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Président. — Krnesl Gellibert des Seguins, 
Vice-prcsident. — Eusèbe Castaigne. 
Secrétaire. — G. Babinet de Rencogne 
Secrétaire adjoint. — C. Gigon. 
Trésorier. — Adh. Sazerac de Forge. 
Co nservateur du musée. — TrÉmeau de Nochebrune. 



MEMBRES HONORAIRES. 



MM. 



S. Exc le ministre de l'instruction publique el des 
cul les. 

S. Exc. le ministre de l'intérieur. [ En venu de 

> l'article s du 

L'inspecteur des monuments historiques de France. règlement. 

Le secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions 
el belles-leltres (Instilul impérial de France). 



Digitized by Google 



II 



Bouillaud, 0. professeur ii la Faculté de médecine de Paris. 

Caumont (de), 0. membre correspondant de l'Institut , à Caen. 

Chadenet (J.-B ), 0. maître des requêtes au Conseil d'Etal, 
préfet de l'Yonne, ancien préfet de la Charente. 

Martres (de), chef de la division du secrétariat au ministère de 
l'intérieur, à Paris 

Mérimée (Prosper), C. membre de l'Académie française, à Paris. 

Moirier (Athénaïs) , , chef de bureau au ministère de l'instruction ■ 
publique, à Paris. 

Paris ( Paulin), , membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, a Paris. 

Saussaie (de la), 0. -X-, membre de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, recteur de l'académie, à Lyon. 

Vitet (Ludovic), 0. membre de l'Académie française, à Paris. 

MEMBRES TITULAIRES. 

MM. 

U préfet de la Charente. j 

L'évêque d'AngOUlême. En verlu de l'article 4 dit règlement. 

Le maire de la ville d'Angoulême. 
Albert, avocat à Cognac. 

Alexandre (l'abbé), chanoine honoraire, secrétaire particulier de 
M« T l'évêque. 

Babaud-Laribiere (Léonide), ancien représentant, à Villechaise. 

Babinet de Rencogse (Gustave), archiviste de la Charente, inspec- 
teur des archives communales et hospitalières du même départe- 
ment, à Angoulême. 

Bardv-Delisle, président du tribunal civil, à Angoulême. 

Biais-Langoumois (Emile), à Angoulême. 

Boeuf (Alfred), secrétaire de la mairie , à Villebois-la-Vallette. 

Boucherie, agrégé de grammaire, professeur de cinquième au lycée. 

Bourdin , greffier en chef du tribunal civil, à Angoulême. 

Bourrut-Duvivier (Léon), maire de la ville d'Angoulême. 

Brou-Chasseignac ( Ernest ) , , docteur en droit, ancien secrétaire 
général de la préfecture de la Charente, à Angoulême. 
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Brinelière (l'abbé), rhanoine-archiprétre do la cathédrale, à 
Angouléme. 

Rl'Jeavd (Victor), a Angouléme. 

Carissan, professeur d'histoire au lycée impérial, à Angouléme. 

Castaic.ne (J.-Fr.-Eusèbe), bibliolhécaire de la ville, ancien secré- 
taire de la Société archéologique et historique, à Angouléme. 

Chai.i f, , sous-préfet a Barbezieux. 

Chatenet, lithographe à Angouléme. 

Chergé (Frédéric DE), à Angouléme 

Cimetière (Amédéc), ancien juge suppléant, a Angouléme. 

Cousseau (M« r Antoine-Charles), évéque d'Angoulémc. 

■ 

Pecescaud (Eugène), ancien magistrat , avocat a Angouléme. 
DtniVAi , avocat à Angouléme. 
I) 11. a ia (Evariste), à Angouléme 

Dumas-Champvalmer (L.-M. -Armand), président du tribunal civil, 
à Cognac. 

Fermond (J.), secrétaire de la mairie, à La Rochefoucauld. 

Flambart, professeur d'histoire honoraire au lycée impérial, à 
Angouléme. 

Fol'cauld (A.), ancien professeur de dessin au lycée impérial, a 
Angouléme. 

Galzain ( Benjamin ), , propriétaire à Angouléme. 

Ganivet (Alban), avocat, conseiller de préfecture, à Angouléme. 

Gellibert des Seguins (Ernest) , -ft , député de la Charente au Corps 
législatif. 

Geynet (Charles), a Angouléme. 

Gigon (Claude), docteur en médecine, médecin du lycée impérial 
et des hôpitaux , à Angouléme. 

Godeau (l'abbé), curé de Sainl-Ausone, a Angouléme. 

Lagarde (Henri), docteur en médecine , à Confolens. 

Leroy (Adolphe), conseiller de préfecture, à Angouléme. 

M a rousse m, ancien chef de division a la préfecture, a Angouléme. 

Marvaud, ancien professeur au lycée impérial d'Angoulémc , ancien 
vice-président de la Société, à Cognac. 
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IV 

Matiik-IH mainf. (fi.), avoué a Angoulême. 

Mercier (P.), juge suppléant, à Cognac. 

Mestreau (Charles), avocat a Angoulême. 

Michel (le comte), 0. préfet de la Charente. 

Monteilh (Edmond), avocat, maire de Chazelles, à Angoulême. 

Kambaud de Laboque , membre du conseil général , à Angoulême. 

Roux, propriétaire a Bardines. 

Sazerac de Forge (Adhémar), négociant a Angoulême. 

Sazerac de Force (Paul ) , négociant , adjoint de la mairie , a Angou- 
lôme. 

Thiac (Eugène) , membre du conseil général, a Puyréaux. 
Trémeau de Rocherrune, à Angoulême. 

Turcat, secrétaire particulier de M. le sous-préfet, à Barbezieux. 

Warin (Edouard), inspecteur des travaux de l'hôtel de ville, à 
Angoulême. 

Watteau (l'abbé), chanoine à Angoulême. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

Ardant (Maurice), archiviste du département de la Haute-Vienne, 
à Limoges. 

Auriac ( Eugène d') , employé à la Bibliothèque impériale , a Paris 

Barbier de Montault (l'abbé X.), à Angers. 

Bourassé (l'abbé), a Tours. 

Chasteigner (le comte Alexis de) , à Bordeaux. 

Daviaud (Marcel) , juge de paix à Bordeaux. 

Dulicnon, ancien pharmacien, à Langon. 

Galy (E.),-ft, docteur en médecine, conservateur du musée dépar- 
temental de la Dordogne , a Périgueux. 

Girardot (le baron de), -ft, secrétaire général de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 

Guillemot, numismalisle, à La Rochelle. 

Jussieu ( Alexis de) , archiviste de la Savoie, à Chambéry. 

Lacurie (l'abbé), a Saintes. 
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Lai-lyre , suus-bibliolhécaire de la ville de Périgueux. 

Melier, C. , docteur en médecine, médecin consultant de l'Em- 
pereur, membre de l'Académie impériale de médecine et du Comité 
rentrai d'hygiène publique, inspecteur général des services sani- 
taires, à Paris. 

Micron (l'abbé J.-ll.) . à Paris. 

Kédet, archiviste du département de la Vienne, à Poitiers. 

Koumegière (Casimir), secrétaire de la Société archéologique impé- 
riale du midi de la France , à Toulouse. 

Sénem ali) (Edmond] , ancien secrétaire de la Société, archiviste du 
département des Antennes, à Mézirres. 



1. Rolciies-di-Kiiône. - Société de statistique de Marseille. 

2. Charente-Inférieure. — Académie de La Rochelle. 

Constantine. — Société archéologique de Conslanline. 

i. Côte-d'Or. — Académie des -sciences, arts et belles-lettres, à 
Dijon. 

5. Finistère. — Société académique de Brest. 
0. Gard. — Académie du Gard , à Mîmes. 

7. Garonne (Haute-). — Sociélé impériale archéologique du midi 

de la France. 

8. Indre-et-Loire. — Sociélé archéologique de Touraine, à Tours. 
0. Loiret. — Sociélé archéologique de l'Orléanais , à Orléans. 

10. Maine-et-Loire. — Sociélé impériale d'agriculture, sciences et 

arls d'Angers. 

1 1 . >!ord. — Sociélé dunkerquoise pour l'encouragement des scien- 

ces, des lettres et des arls, h Dunkerque. 



H ÊC A PI TU I. A T ION. 



Membres honoraires 

Membres titulaires.... 

Membres correspondants 



13 
51 
18 



Total. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 




— VI 

12. Oise. — Société académique d'archéologie, sciences el ails du 

département de l'Oise , à Beauvais 

13. Saône-et-Loire. — Société d'histoire et d'archéologie de Chalon- 

sur-Saône. 

14. Seine. — Société de la morale chrétienne, à Paris 

15. Seine-et-Oise. — Société des sciences morales, des lettres el 

des arts de Seine-et-Oise , à Versailles. 

16. Somme. — Société des antiquaires de Picardie, a Amiens. 

17. Var. — Société des sciences , belles-lettres el arts du déparle- 

ment du Var, à Toulon. 

18. Vendée. — Société d'émulation de la Vendée. 

19 Vienne. — Société des antiquaires de l'Ouest. 

20. Vienne (Haute-). — Société archéologique et historique du 
Limousin. 



Libraire de la Société, M. F. Goumard. 
Lithographe id., M. Ghâtenet. 
Photographe id„ M. FellOI. 
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ÉTAT DES PUBLICATIONS 

DE LA SOCIÉTÉ ARCHEOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

Dt LA CHARKNTB 



I. 



Mémoires et Bulletins. 

PREMIERE SÉRIE. 

Tome 1". — IB'iô , Irois livraisons, quelquefois réunies en une seule, 
formant un volume in-«« de 248 pages. 



Essai d'une bibliothèque historique de 
l'Angoumois : 

Introduction, p. 24 ; 

§ I. Description générale de l'An- 
goumois, p. 29 ; 

§ il. Histoire générale de l'Angou- 
mois, p. 36 ; 

g m. Histoire ecclésiastique de 
l'Angoumois : 

Subd. A. Histoire générale dn dio- 
cèse et des évêques, p. 157 ; 

Subd. B. Histoire particulière de 
quelques évèques, p. 222; 

Subd. C. Vies et miracles des saints 
personnages, p. 234. 

Notice historique sur la seigneurie de La 
Tranchade (avec lithographie), p. 89. 

Entrée solennelle de la reine Éléonore 
dans la ville d'Angoulèmc (29 juillet 
1530), p. 124. 

Discours prononcé dans la séance pu- 
blique du 29 août 1845 (Rapport sur 
les travaux de la Société; aperçu de 
rem qu'elle pourrait entreprendre), 
pp. 195-198. 



de). 



Discours prononcé le 20 novembre 1844, 
à l'installation de la Société, p. 14. 

Le camp de Voeuil, p. 77. 

Chàteauneuf et son église (avec litho- 
graphie), p. 138. 

Discours prononcé dans la séance publi- 
que du 2» août 1845 (But que se pro- 
pose la Société; quelques souvenirs 
historiques du château de La Roche- 
foucauld), pp. 176-182. 

MIchon (r«fcbé J..H.). 

Lettre sur les fouilles de Chassenon 
(Cassinomagus), p. 71. 

Nmerac de Forge (Paul). 

Notice sur les seigneurs et le château 
de La Rochechandry (avec lithogra- 
phie), p. 50. 

Essai sur l'Angoumois pendant les 
guerres des Anglais, p. 210. 



Lettres sur les députés de l'Angoumois 
aux États-généraux, de 1302 à 1614. 
p. Hi. 
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Tome II. — 1846, deux livraisons, formant un volume in-h* 

de 216 pages. 



Note sur une plaque d'argent trouvée 
en 1777, p. 15. 

Recherches sur la maison où naquit 
Jean-Louis Guei de Balzac, sur la 
dato de sa naissance, sur celle de sa 
mort, et sur ses différents legs aux 
établissements publics (avec portrait 
et tableau généalogique), p. 17. 

Le sculpteur Jacques d'Angoulême (avec 
lithographie), p. 101. 

Essai d'une bibliothèque historique de 
l'Angoumois (suite) : 
Histoire ecclésiastique de l'Angou- 
mois : 

Subd. D. Conciles et synodes , p. 
107; 

Subd. E. Abbayes, couvents et cha- 
pitres, p. 186; 

Subd. F. Livres liturgiques et caté- 
chéliques, p. 207. 



tel [Cbarle. de). 

Peinture sur verre (d'après M. Bontemps. 
directeur de la fabrique de verres et 
vitraux de Choisy-le-Roy), p. 92. 

Recherches sur les anciens établisse- 
ments de bienfaisance de la ville 
d'Angoulême, p. 122. 

Mar«nd |Fr. B çoU). 

Notice généalogique sur les seigneurs de 
Lubersac.établis en Angoomois, p.l 7 i. 

Rlnulde. 

Notice historique sur le château de l'Oi- 
sellerie, p. 163. 

Miction (l'abbé JT.-H.j. 

Eludes sur le symbolisme de la façade 
de la cathédrale d'Angoulême, p. 149. 

Verdllhac (de) père. 

Notice sur le bourg de Brillac (arron- 
dissement de Confolens), p. 85. 



Tome III. - 1847-1848-1849, une livraison in-8» 
de m pages. 



Vie de Jean d'Orléans, dit le Bon, comte d'Augoulèrao , aieul de François 1", par 
Jean Du Port, sieur des Rosiers, conseiller au présidial d'Angoumois. (Nouvelle 
édition publiée par M. Eusèbe Castaigne, avec avertissement, notes, tableau 
généalogique et deux portraits du comte Jean.) 

Tome IV. — 1850, deux livraisons formant un volume 

de 202 pages. 



Cantaigne (E««*b«|. 

Dissertation sur le lieu de naissance et 
sur la famille du chroniqueur Adé- 
mar, faussement surnommé de Cha- 
banais (avec note bibliographique et 
tableau généalogique], p. 80. 

Discours nouveau sur la mode (réim- 
pression annotée d'une pièce anonyme 
en vers), p. 169. 



Chuncel (Charlea de]. 

Programme d'une étude sur l'origine, 
l'étal primitif et les institutions suc- 
cessives de la ville el commune d'An- 
goulême, p. 6. 

Le château de La Tour - Blanche, p. 
12î>. 
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IX 



(Eugé.ej. 

Note sur un document inédit d'un évè- 
que d'Angouléme (Gérard II; , con- 
cernant le diocèse d'Alby, p. 97. 



(pNMÇOlftj. 

Les Valois au château de Cognac, p. »0. 



Nolke mit la restauration de l'église de 
Chàteauncuf. p. 66. 

Observations sur l'origino et le carac- 
tère de l'architecture romane, p. «49. 

Notice sur la restauration de l'église de 
Montmoreau. p. Itil. 



Tome V. — 1851-1 , une livraison tl<- 200 pages. 



(J.-A.j. 

Notice historique sur la chapelle de 
Saint-Gelais, p. !H». 

Mémoire de ce qui s'est passe dans la 
ville de La Rochefoucauld, du temps 
des troubles de la religion, par Jean 
Pillard , chanoine de la collégiale 
de cette ville, publié et annoté par 
M. E. Caslaigne, p. 40. 

Lu abbé de Baigne musicien (anecdote 
du XV' siècle), p. 195. 

Ch-orrl [Charte. Je). 

Compte-rendu de l'ouvrage publie sur 



l'architecture byzantine en France 
par M. Félix de Verneilh, p. 6. 

»..rl«e (B-ctol. 

Notice historique sur Antoiue d'Es- 
taing, évèque d'Angouléme, et Doin 
d'Aubrac, p. 120. 

Notice sur les seigneurs de Monlhron. 
p. 

Rédet. 

Pièces relatives à la coimuaiiderie de 
l'ordre de Sainl-Antoine-Je-Viennois, 
établie a Bouthiers, près Cognac, 
p. M!>. 



Tome 



HELXIEMK SEME. 

ISOG, un volume in -b° de i.U pages. 



Cnatalgoe (Eas^be]. 

L'ne bibliothèque de lirres introuvables, 
p. 71. 

Six chansons populaires de l'Augou- 

mois (avec lithographie et planche de 

musique), p. 253. 
Entrées solennelles dans la ville d'An- 

goulème, depuis François I" jusqu'à 

Louis XIV, p. 281. 

Cliwel (Cbe.rle« de). 

Noies archéologiques sur les démoli- 
tions à faire dans le quartier Saint- 
Pierre de la ville d'Angoulème, p. 35. 

JnMira {Alexis 4e]. 

Notice sur les archives départementales 



de la Charente (séries a, ij. c, d, e;-, 
p. su. 

I Notice sur le> assemblées de protestants 
qui eurent lieu en France, à la suite 
de la conversion de Henri IV à la 
religion catholique romaine, jusqu'à 
la promulgaiiou de ledit de Nantes, 
p. 2ti.",. 

Dlarvand (FranruU . 

Isabelle d'Angoulème. ou la coinle-sc- 
reine, p. lin. 



Notes biographiques et littéraire., sur 
Jean Baslier de La Périise, p. S7 
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THOISIKMK SKKIK. 



Tumk I". — ISV.i, qnalre livraisons tonnanl un volume in-tS- 

de Tsl pages. 



Arbellot (l'nnbej. 

Noie sur les rouilles do Chassennn, 
p. 27:!. 

(©«.tnwe). 



Ordonnance de Philippe III, accordant 
aux habitants d'Angouléme le droit 
de faire construire un port sur la 
Charente juillet 1280), p. 40. 

Lettre de M. de Montpensier père à la 
reine-niére (8 décembre I37:».-, p. il. 

Requête au roy de la noblesse d'An- 
goumois, Xainlonge et Aunis, lui 
demandant modération pour le pau- 
vre peuple des taxes mises sur ces 
provinces ruinées par laguerre (1590), 
p. 43. 

ChMcel (Charles «Je . 

Notice sur M. le chevalier Paul-Joseph 
Normand de La Tranchade, p. 209. 

Gellfbcrt des §egalm (Ernest). 

Ayquilin , évoque d'Angouléme, et 
Guy VII de La Rochefoucauld (1328- 
1329). Mémoire pour servir à l'his- 
toire dos droits seigneuriaux des évo- 
ques d'Angouléme, p. 59. 



6Iro. (le docteur Claude}. 

Mémoire pour la conservation du châ- 



teau d'Angouléme (avec trois plans et 
deux photographies), p. 124. 

JuNsIew (Alexis dej. 

Mémoire sur les franchises accordée» à 
la paroisse de Benays par l'empereur 
r.harlemagne, p. 83. 

S^fnmud Edmond). 

Un document inédit sur Antoine Vérard. 
libraire et imprimeur, p. 91. 

Une lettre inédite de la princesse des 
Ursins, p. 173. 

Hommage de la comté de Périgord. 
mouvante du roy, par le comte d'An- 
gouléme |l' r septembre 1461), p. 37. 

Aveu fourni à Jean, évoque d'Angou- 
léme, par P. Mathana, de Dignac (octo- 
bre 1233), p. 39. 

Partage entre le duc d'Orléans et le 
comte d'Angouléme (29 juin 1445), 
p. 228. 

Lettre de Charles, duc d'Orléans, au 
sénéchal d'Angouléme, pour mettre 
Jean d'Orléans, son frère, en posses- 
sion de ladite comté d'Angouléme 
(27 août 1445), p. 234. 

Accord entre le comte d'Angouléme et 
les maire et échevins de ladite ville 
sur leurs différends pour la juridic- 
tion audit lieu {!•' juin 1466!, p. 235. 



Tome II. — 18G0, I rois livraisons in-8° de 352 pages. 

de Reacoft-ne (Custnve]. goolèmo (20 novembre 1575), à la 

reine-mère, p. 32. 

Boeuf (Alfred). 



Rapport sommaire sur l'ensemble des 
archives du greffe de la sénéchaussée 
et siège pr<*sidial d'Angoumois, p. 8. 

Lettres de Guy Chabot (8 juin 1561) 
et de Charles de Bony, évoque d'An- 



Notice historique sur l'ancien château 
de Villeboii», p. I l<i. 
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Discours sur la ruine et la démolition 

du château de Lésignan (opuscule 

inédit de F. de Cor) i eu), p. 2t. 
Inventaire des meubles de Marguerite 

de Rohan , comtesse d'Angouléme 

(1497), p. 48. 
La bibliothèque de Charles d'Orléans. 

comte d'Angouléme, au château de 

Cognac, en 1496, p. 130. 
Biographie militaire de l'Angoumois et 

de la Charente : 

Audenham (Arnoul d'J, capitaine 
souverain au comté d'Angouléme, 
maréchal de France, p. 219; 

Béon (Bernard de), lieutenant gé- 
néral des gouvernements de Sain- 
tonge, Angoumois, Aunis et La 
Rochelle, maréchal de camp. 



p. 222; 



Cbemineau (le baron Jean), géné* 
ral de division, p. 244; 

Épernon (Bernard de Nogarel d';, 
commandant d'armée, p. 232; 

Lériget de La Faye (Jean), p. 236 ; 

Montbron (Jacques de), sénéchal 
d'Angouléme. maréchal de Fran- 
ce, p. 220 ; 

Rivaud (Jean-Baptiste), général de 
division, p. 242 ; 

Sainte-Maure (Alexis de), comte de 
Jonzac, lieutenant général de 
Saintonge et d'AngoumoU, p. 240; 

Sainte-Maure (Léon de), comte de 
Jonzac, lieutenant général de 
Saintonge et d'Angoumois, p. 23»; 

Valette (Louis de Nogaret d'Éper- 
non, cardinal de La), comman- 
dant d'armée, p. 224. 

Notice sur la principauté de Marcillac. 
p. 248. 



Tome III. 



18G1 , un v 



Caitalgnr [Enièbv]. 

Notice nécrologique sur MM. Firmin 
Laferriére, Avril de La Vergnée et 
Charles de Chancel, p. 188. 

Rapport sur la distribution des récom- 
penses accordées aux sociétés savan- 
tes des départements le 25 novembre 
1861, p. 27. 

Gljfon (le AocUsmr Cl*Mde)« 

Notice historique et physiologique sur 
Hugues H, évêque d'Angouléme (1149- 
1159), p. 94. 

Chartes de Guy de Lusignan (1262) et 
de Charles d'Espagne (1352), en fa- 
veur de la ville de Cognac, p. 126. 

Biographie militaire de 1* Angoumois et 
de la Charente (suite) : 

Brumauld de Villeneuve (Pierre), 
colonel d'artillerie, p. 75 ; 



olume in-8° d> 210 pages. 

Chabot (Louis de], comte de Jar- 

nac, maréchal de camp, p. 61; 
Chàteauvieux (Joachim de), comte 
de Confolens, capitaine des gar- 
des écossaises, p. 53; 
(irussol d'Uzés (François-Emma- 
nuel de), duc d'Uzés, gouverneur 
et lieutenant général des provin- 
ces de Saintonge et d'Angoumois, 
lieutenant général des armées du 
roi, p. 67; 
Delacroix (Jean-Guillaume), colo- 
nel de cavalerie, p. 74; 
Deviau (Laurent), général de bri- 
gade, p. 78; 
Dubois - Labernarde ( Jean - Élie } , 

maréchal de camp, p. 72 ; 
Dumesny (Salomon), général de di- 
vision, p. 70; 
Dupérat ( Isaac - Daniel - Jean - Da- 
niaudl, maréchal de camp, p. 79: 
Dupont-Chaumont (le comte Pierre- 
Antoine), lieutenant général, p. 
83; 



y 
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tialard de Bearn (Jean de), comte 
de Brassai-, ambassadeur, minis- 
Ire d'Étal, gouverneur de Sain- 
longo et d'Angoumois, maréchal 
de camp, p. îift; 

(ialard de Béarn (René de ;•, mar- 
quis de Brassac. lieutenant géné- 
ral, p. *ï 5 : 

tlrillet de Brissac (Alberi de), lieu- 
tenant général des armée.-: du roi, 
lieutenant général des provinces 
de Sainlongo et d'Angoumois , 
p. 05; 

liuiot du Bepairo (le baron Jean), 
général de division, p. HS; 

Hémery (Louis d'|, colonel d'artil- 
lerie, p. 7iï; 



Lauiencie (Bertrand 1 de La], p. ■>.< ; 

Laurencie (Bertrand II de La), sei- 
gneur de Charras, Neuvic, etc., 
lieutenant des maréchaux de 
France, p. 62 ; 

Maniii de Bourgon (Jacques), gou- 
verneur de la Guyane française, 
maréchal de camp, p. 72; 

Saint - .Martin (le baron Jean - 

Klienne), maréchal de camp, 

p. si; ; 

Vendôme (François de), priure de 
Chahanais, vidame de Chartres, 
colonel général de l'infanterie 
française, p. ï»t. 
Statuts des apothicaires d'Angoulime 
en 1 MOT. p. 139. 



Tome IV. — ISGJ, tletix livraisons iu-8» de 'i30 pages. 

«Slffim (le docteur Claude . 

Géra-d II, évéque d'Angoulème, et ses 



iet de H 



»e Gustave . 

.Notice et dissertation sur un fragment 
du carlnlaire de l'abbaye de l'Es- 
terps, p. 47. 

Relation du pillage de l'abbaye de La 
Couronne par les protestants, en 
lfit>2 et 1568, suivie des inventaires 
des reli(|ues et objets précieux de 
celte abbaye, dressés en l'.y.Vj et l'ùM 
extraits inédits de la chronique fran- 
çaise de l'abbaye de La Couron io par 
Antoine Boutroys, chanoine régulier 
de cette abbaye, publiés par ('.. Ba- 
biuet de Roncogne), p. lli>. 

Cbarte d'Almodis, comtesse de la Mar- 
che, en faveur de l'abbaye de lEs- 
terps (12 novembre lotis), p. '.09. 

René Festiveau, poêle latin du XVII* 
siècle, p. 100. 

Celllbert des Sepilns [Enntj. 

Aubelcrre en 15G2 ; enquête sur le pas- 
sage des protestants eu cette ville, 
le pillage de l'église Saint-Jacques et 
la destruction des titres et papiers du 
chapitre, p. 343. 



détracteurs (1101-1136), p. 15. 

i 

Marvaud (François). 

Répertoire archéologique du déparle- 
ment de la Chareute, p. 199. 



de Forge ( 



Lettre du roi François |" à Tévêque 
d'Auxerre, son ambassadeur à Rome 
(28 novembro 1532), p. 40». 

Biographie militaire de l'Angoumois et 
de la Charente (suite) : 

Achard de Joumard, marquis d'Ar- 
gence, maréchal de camp, p. 91 ; 

Bouchard d'Esparbés de Lussan 
(François), vicomte d'Aubeterre, 
lieutenant général, p. 78 ; 

Bouchard d'Esparbés de Lussan 
d'Aubeterre (Louis), comte de 
Jonzac, lieutenant général de 
Saintonge et d'Angoumois, ma- 
réchal de camp. p. 80; 
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Bouchard d'Esparbés de l.ussan 
d'Aubelerre (Pierre), comte de 
Jonzac , lieutenant gênerai de 
Saintonge et d'Angoumois, lieu - 
tenant général, p. 81 ; 

Brémomi d'Ars (le baron Josias dei, 
maréchal de camp des armées du 
roi, député de la noblesse d'An 
gouruois aux États-généraux de 
1614, p. 387 ; 

Chétardie (le marquis de La), lieu- 
tenant général des armées du 
roi , ambassadeur de France en 
Russie, p. 400 ; 

Esparbés de Lussan (François d). 
vicomte d'Aubeterre . maréchal 
de France, p. 76 ; 

Gentils (Philippe de), marquis de 
Langalerie, lieutenant général, 
p. 83; 

Gouguet (Cybard!. général de bri- 
gade, p. 93 ; 



iSothelViti. auld (Benjamin de La], 
baron d'Kstissac. lieutenant géné- 
ral, p. f>6; 

Rochefoucauld (Charles de La) , 
comte de Mandai), colonel géné- 
ral de l'infanterie, p. 64; 

Rochefoucauld Charles de La), .sei- 
gneur de Barbeiieoi, lieutenant 
général au gouvernement de 
Champagne et de Itrie , grand 
sénéchal de Guyenne, p. 65 ; 

Rochefoucauld (Charles de La), 
comle de Blanzac . lieutenant 
général, p. 7-V, 

Rochefoucauld (François de La!, 
mestre de-camp de cavalerie, 
p. 399 ; 

Rochefoucauld (Henri de La), mar 
quis de Liane«url, lieutenant 
général, p. 7». 

Valletaux. général de brigade, dé- 
pute au Corps législatif, p. 9i. 



II. 



Le Trésor des Pièces angoumoisine3 , 
inédites ou rares. 

Tome I ,t . — I8G3, un volume in-8 1 ' de n el 109 pages. 



do H 



Procès-verbal de l'exécution d'un cada- 
vre en Angoumois au XV* siècle 
(1469), pp. 381-398. 

Aventures et suite des aventures du 
retour de Guyenne, pp. 333 377. 

Celllbert des ■• ( nln (Eneitj. 

Vies d'Octovien de Sainct-Gelais, Mel- 
linde Sainct-Gelais, Marguerite d'An- 
goulesme, Jean de La Peruse, poètes 
angoumoisins, par Guillaume Colle- 
tet, de l'Académie française (publiées 
pour la première fois par M. E. Gel- 
libert des Seguin*}, pp. 3-247. 



De 



Smcrac de Forge Adhémar). 

l'origine et de l'observation des 



etrennes, par Vigier (nouvelle édi- 
tion, suivie d'une note bibliographi- 
que), pp. 251-290. 



Journal de l'enterrement de Jean d'Or- 
léans, comte d'Angouléme, aïeul du 
roi François l-\ pp. 293-330. 

Discours véritable de ce qui est advenu 
à trois blasphémateurs ordinaires du 
nom de Dieu, iouans aux cartes dans 
un cabaret dislât de quatre lieues de 
Perrigeur sur le grand chemin de 
Bordeaux, pp. 399- m. 



Digitized by Google 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

ET HISTORIQUE 
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PROCÈS-VERBAUX 



SÉANCE DU MERCREDI 28 JANVIER 1863. 

PRÉSIDENCE DE M. E. CASTAIGNE , 
VICE-PRÉSIDENT. 

Sont présents : MM. l'abbé Alexandre , Carissan , 
Decescaud, Dulary, Gigon, Mathé-Dumaine , Mes- 
treau, de Rencogne, de Rochebrune, Adh. Sazerac 
de Forge. 

M gr Tévéque assiste à la réunion. 

Le procès- verbal de la dernière séance est adopté 
sans réclamations. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages 
suivants offerts à la Société : 

1° Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres, etc., 
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du Var (années 1800-1801 , in-8° ; et, à part , un 
Compte-rendu des travaux de la même société ; 

2° Mémoires de la Société impériale d'agriculture 
d' 'Angers (année 181» I , V cahiers, in-8°; ; 

3° Deuxième mémoire sur l'importance pour V histoire 
in time des commîmes de France des actes notariés anté- 
rieurs à 1790, et sur la nécessité et les moyens d'assurer 
leur conservation et leur publicité, par M. Gustave 
Saint-Joanny, avocat, archiviste-bibliothécaire hono- 
raire de la ville de Thiers (Thiers , Cuissac , libraire , 
1 863 ; brochure in-'i°) ; 

4° Les artistes de Bourges depuis le moyen âge jusqu'à 
la Révolution, par M. le baron de Girardot (Paris, 
Tross, 1861, 1 vol. in-8") : 

5° Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest 
(3°trimestre de 1802, in-8"; ; 

6° Société académique des sciences, arts, belles-lettres 
et agriculture de Saint-Quentin (Aisne) (travaux de 
1860 à 1861, 3 e série, t. m, 1 vol. in-8°). 

M. le président donne lecture d'un article de la 
Revue des Sociétés savantes des départements (numéro 
d'octobre 1862, 2 e série, t. m, pp. 360-361), conte- 
nant le rapport de la commission chargée de classer 
ces sociétés, suivant l'importance de leurs travaux , 
en vue des subventions annuelles que leur accorde 
M. le ministre de l'instruction publique. D'après le 
tableau dressé par cette commission , les associa- 
tions savantes de la province ont été divisées en 
trois catégories, et notre Société a été comprise dans 
la seconde. 

M. Gigon rappelle que dans la dernière séance 
MM. les sociétaires ont été invités à rechercher le 
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motif d'un îleuron destiné à être placé sur le titre 
des publications de la Compagnie. Il s'est préoccupé 
du projet présenté par M. le président, et afin d'en 
hâter la réalisation, il a fait exécuter par M. Auguste 
Maignen, typographe, l'un des meilleurs élèves de 
M. Edward May, une vignette ovale qu'il soumet à 
l'appréciation de ses confrères. Le dessin représente, 
assis au sommet d'une montagne dont uu sentier 
sillonne en serpentant le flanc couvert d'arbustes, 
notre vieux château, si malheureusement démoli en 
1859; un soleil splendide épand ses rayons sur ce 
joli site. C'est l'emblème de la ville d'Angoulème, 
qu'à l'époque de nos folies révolutionnaires on 
débaptisa pour l'appeler Montagne- Char ente, nom 
qu'elle a porté pendant quelques mois sous l'admi- 
nistration du citoyen-maire Desbran des. 




La légende, empruntée à une pièce de vers latins 
de Gabriel de La Charlonye, imprimée à la suite des 
Engolismensis episcopi, du même auteur (Angouleme, 

h 
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chez Olivier de Minières, 1597, in-4°) (I), se compose 
de l'hexamètre suivant : 

O PATRIA, O DIVVM, O REGVM DOMVS, EN60LISMA ! 

La Société , après examen , adopte le fleuron qui 
vient de lui être soumis, et décide qu'il sera adressé 
à Paris, à M. le président, pour être gravé avec telles 
modifications qui seraient jugées nécessaires. 

Il est ensuite procédé à cinq scrutins successifs 
pour l'élection annuelle des membres du bureau. — 
Ont été élus : 

Président. — M. Gellibert des Seguins , député au 
Corps législatif. 

Vice-président. — M. E. Castaigne, bibliothécaire. 

Secrétaire. — M. de Rencogne , archiviste du 
département, en remplacement de M. Sénemaud, 
démissionnaire. 

Secrétaire adjoint. — M. Gigon. 

Trésorier. — M. Adhémar Sazerac. 

Aux termes du règlement, M. de Rochebrune, 
conservateur du musée, n'est pas soumis à la réélec- 
tion. 

M. le trésorier présente les comptes de la Société, 
qui sont soumis à la vérification d'une commission 
composée de MM. Castaigne et Gigon; ils sont 
ensuite apurés. Un membre fait observer que la 
balance des comptes constate un excédant de recette 
considérable, mais que les fonds seront en grande 



(\) Celle pièce a été réimprimée en 1861 et heureusement tra- 
duite en vers français par M. J.-B.-A. Palaprat, chef d'institution 
à Angouléme. (Angoulême, imprimerie Nadaud, in-8°.) 
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partie absorbés par les publications en cours d'exé- 
cution. La Société a donc besoin , pour être en état 
de continuer ses travaux, des subventions du minis- 
tère de l'instruction publique et du conseil général 
du département. 

M. Edouard Warin, inspecteur des travaux de 
l'hôtel de ville, demande à être admis au nombre des 
membres titulaires de la Compagnie ; il est présenté 
par M gr l'évèque, MM. Castaigne et de Rencogne. — 
L'élection aura lieu à la prochaine réunion. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est 
levée à dix heures. 

Le Secrétaire adjoint, 
Gigon. 



SEANCE DU MERCREDI 18 FÉVRIER 1863. 

PRÉSIDENCE DE M. GELLIBERT DES SEGUINS, 
PRÉSIDENT. 

Membres présents : MM. l'abbé Alexandre, Caris- 
san, Castaigne, Decescaud, Dérivau, Ch. Geynet, 
Gigon, Mathé-Dumaine , Ch. Mestreau, de Renco- 
gne , Roux , Adh. Sazerac de Forge. 

M« r l'évèque et M. le maire assistent à la réunion. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par 
M. le docteur Gigon , secrétaire adjoint , et adopté. 

M. de Rencogne, élu secrétaire en remplacement 
de M. Sénemaud, nommé archiviste des Ardennes, 
est installé et prend place au bureau. 
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M. le secrétaire, sur l'invitation de M. le prési- 
dent, donne lecture d'une circulaire de M. le minis- 
tre de l'instruction publique et des cultes , en date 
du 17 janvier dernier, par laquelle Son Excellence 
réclame le concours des sociétés savantes des dépar- 
tements pour accroître la collection anthropologi- 
que du Muséum d'histoire naturelle. — La circu- 
laire de M. le ministre sera reproduite dans le 
Bulletin. 

M. le président dépose sur le bureau : 
1° Le Bulletin de la Société archéologique de V Or- 
léanais (3 e et 4 e trimestres de 1862 , n° 41 , in-8°) ; 

2° Une circulaire de M. de Caumont, président 
de l'Institut des provinces de France, invitant notre 
Société à se faire représenter au congrès des délé- 
gués des sociétés savantes, dont la session s'ouvrira 
à Paris le 18 mars prochain, et sera close le 25. — 
M. Gellibert des Seguins et M. le docteur Mêiier, 
membre correspondant à Paris, sont désignés comme 
délégués. 

M. Gigon présente à la Société un registre prove- 
nant de l'abbaye de Bassac , qui lui a été confié par 
notre confrère M. Rambaud de I .«aroque, membre 
du conseil général. Ce registre in-4°, relié en par- 
chemin , contient l'état du domestique de l'abbaye 
de 1744 à 1760, le montant des salaires pour chaque 
serviteur, les marchés conclus par le P. procureur 
cellerier avec les différents chirurgiens appelés à 
accomplir près des RR. PP. les devoirs de leur mi- 
nistère : raser, saigner, purger et clysterium donare. 
— Après avoir cité les principaux faits consignés 
dans ce document , qui contient des traits de mœurs 
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piquants, M. Gigon fait passer sous les yeux de la 
Compagnie plusieurs brevets de chirurgiens accor- 
dés à des compatriotes , à diverses époques du XVII e 
et du XVIII e siècle. Ces brevets conservent encore 
parfaitement intacts les sceaux de la corporation. 
La gravure qui suit représente le sceau ovale , de 
42 millimètres de hauteur, appendu par un petit 
ruban de satin vert aux lettres de maîtrise accordées, 
après examen, le G juillet IG99, au sieur François 
Robin, par MM. Duqueyroix, docteur en méde- 
cine, « conseiller médecin du Roy en là province 
d'Angoumois , » Jean Mesnier et Jacques Gendron , 
syndics de la communauté des M cs chirurgiens d'An- 
goulême. L'écu porte de.... à trois pots à thériaque 
de.... posés 2 et 1. 




Le même membre présente , en outre , un petit 
cachet de l'abbaye de Bassac , gravé au XVIII e siècle. 
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et portant en champ d'azur une fleur de lis sur- 
montée de la couronne royale. L'écu est sommé 
d'une crosse et d'une mitre d'abbé. 




M. Gellibert des Seguins lit l'éloge de feu M. de 
Chancel , ancien président de la Société. L'orateur 
examine et apprécie la vie de notre regretté confrère 
comme magistrat, comme citoyen mêlé aux affaires 
publiques , comme archéologue et comme écrivain. 
L'éloquent discours consacré par M. le président à 
la mémoire de l'homme de bien que nous avons 
perdu est accueilli avec la plus vive sympathie. 
L'éloge de M. de Chancel sera inséré dans le Bulletin. 

M. de Rencogne communique la copie de deux 
pièces relatives à l'histoire des guerres civiles en 
Angoumois au XVI e siècle : 1° l'information secrète 
faite le 22 novembre 1562, par Jehan Caillaud, ser- 
gent royal du duché d'Angoulême , d'après le man- 
dement de Jehan Arnauld, lieutenant général de la 
sénéchaussée , sur le pillage de la commanderie de 
Saint-Antoine d'Aubeterre, au mois de mai de 
ladite année ; 2° une seconde information dressée 
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• 

le 8 juin 1579, par Jehan de Coulerye, commis du 
greffier de la seigneurie de Saint- Antoine , à la re- 
quête du commandeur François Lambert, sur diffé- 
rents vols de pierres faits à l'église dudit lieu et au 
logis du commandeur par les habitants des paroisses 
environnantes, à la suite des ravages commis en 
1562. — Ces deux documents existent en original 
aux archives départementales de la Vienne, où 
M. de Rencogne a pu en prendre connaissance, 
grâce aux obligeantes indications de l'archiviste, 
M. Rédet. 

Il est ensuite procédé par voie de scrutin au vote 
sur l'admission de M. Edouard Warin, inspecteur 
des travaux de l'hôtel de ville, présenté dans la 
dernière séance. M. Warin ayant obtenu la majorité 
des suffrages est reçu membre titulaire de la Société. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est 
levée à dix heures. 

Le Secrétaire de la Société, 

G. Babinet de Rencogne. 



SÉANCE DU MERCREDI 25 MARS 1863. 

présidence de m. e. castaigne, 
▼ick-présid1nt. 

Membres présents : MM. Carissan , F. de Chergé , 
Decescaud, Dulary , Ch. Geynet, Gigon, Maroussem, 
Ch. Mestreau, de Rencogne, Adh. Sazerac de Forge, 
Sénemaud, 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président donne lecture d'une circulaire de 
M. le ministre de l'instruction publique et des 
cultes, en date du 16 février dernier, par laquelle 
Son Excellence informe les sociétés savantes de 
l'empire que la distribution solennelle des prix 
accordés à ces sociétés à la suite des concours de 
1861 et 1862 aura lieu à Paris, dans la grande salle 
de la Sorbonne, le samedi 11 avril prochain. Indé- 
pendamment de cette cérémonie, et ainsi que cela 
a déjà eu lieu au mois de novembre 1861 , les trois 
sections du Comité des travaux historiques et des 
sociétés savantes tiendront , les mercredi 8 , jeudi 9 
et vendredi 10 avril, des séances extraordinaires 
dans lesquelles MM. les membres des compagnies 
savantes seront admis à donner lecture des notes 
ou mémoires qu'ils auront préparés pour cette 
circonstance. M. le ministre termine en deman- 
dant à MM. les présidents de vouloir bien lui 
faire connaître avant le 8 mars, dernier délai, le 
nom des membres de leur société qui auraient 
l'intention de prendre part à ces lectures, en in- 
diquant le sujet et, autant que possible, l'étendue 
des travaux. — La Société désigne pour la repré- 
senter MM. Gellibert des Seguins et Adh. Sazerac 
de Forge. 

M. le président dépose sur le bureau les publica- 
tions de plusieurs sociétés en rapports d'échanges 
avec la nôtre : 

1° Mémoires de la Société archéologique de Touraine 
(les quatre trimestres de 1861 , t. xm , in-8°) ; 
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2° Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie 
( année 1 862 , n os 2 , 3 et 4 , in-8° ) ; 

3° Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin (4 e trimestre de 1862, t. xn, in-8°); plus r 
le Nobiliaire de Nadaud, publié par l'abbé Roy- 
Pierrefitte (feuilles 50-63) ; 

4° Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest 
(4 e trimestre de 1862, in-8°). 

M. Gigon appelle l'attention de la Compagnie sur 
les travaux de maçonnerie en voie d'exécution au 
pied de la tour polygone du château. Il pense que 
ces constructions nouvelles , dont l'utilité ne paraît 
pas jusqu'ici démontrée, appliquées sur les vieilles 
murailles de ce monument, auront pour résultat 
infaillible de lui faire perdre ses belles et impo- 
santes proportions. Plusieurs membres partagent 
cette opinion et sont d'avis que la Société archéo- 
logique , qui a pour mission de veiller à la conser- 
vation des monuments du pays, avise à faire les 
démarches nécessaires pour que ce vénérable débris 
de notre époque féodale nous soit conservé dans son 
aspect primitif. M. Decescaud , sans combattre les 
observations qui viennent d'être présentées , pense 
qu'avant toutes choses il est convenable de nom- 
mer une commission, qui sera chargée de visiter les 
lieux et de s'enquérir près de l'administration mu- 
nicipale de la nature des projets de construction et 
des motifs qui les ont fait accepter. Cette commis- 
sion rendra compte de ses travaux à la prochaine 
séance de la Société, et la Compagnie, éclairée, pourra 
alors , en parfaite connaissance de cause , décider en 
quel sens il sera bon d'agir. — La Société adopte 
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cette proposition et désigne comme membres de la 
commission MM. Decescaud , Dulary et Gigon. 

M. Castaigne croit qu'il est opportun, avant que la 
commission se réunisse, d'informer l'administration 
municipale des sentiments de la Société et de la 
décision qu'elle vient de prendre. En conséquence , 
il met aux voix l'adoption de la lettre suivante : 

Monsieur le Maire , 

U Sociélé archéologique et historique de la Charente, en pré- 
sence des (ravaux qui sonl commencés au pied de la grande tour 
du château , émet le vœu que l'aspect imposant et militaire de ce 
donjon, du côté de la rue de l'Arsenal, lui soit entièrement con- 
servé. — Une commission de trois membres nommée par la 
Sociélé aura l'honneur de vous présenter les observations de la 
Compagnie. 

Cette lettre , dont la rédaction est adoptée , sera 
transmise sans retard à M. le maire. 

M. Ch. Geynet demande qu'on s'occupe immédia- 
tement de faire photographier la tour du château , 
avant que les travaux de construction aient pris un 
plus grand développement. — La Société adopte et 
charge M. le secrétaire de s'entendre à ce sujet avec 
M. Fellot. 

M. Boucherie , professeur agrégé de cinquième au 
lycée, demande à faire partie de la Société en qualité 
de membre titulaire. Il est présenté par MM. Carissan, 
Castaigne et de Rencogne. — La Société votera sur 
cette admission dans sa prochaine réunion. 

La séance est levée à dix heures. 

• 

le Secrétaire de la Société, 

G. Babinet de Rencogne. 
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SÉANCE DU MERCREDI 29 AVRIL 1863 

PRÉSIDENCE DE M. E. (.ASTAIGNE , 
TICE-PRÉSIDEHT. 

Membres présents : MM. Carissan, Ch. Geynet, 
Gigon, Maroussem, Rarabaud de Laroque, de Ren- 
cogne, de Rochebrune. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président dépose sur le bureau : 
1° Les Statuts de la Société archéologique de la pro- 
vince de Constantine (brochure in-4°) ; 

2° La 8 e livraison (t. vi) de la Revue intitulée : Les 
Beaux- Arts; 

3° Le Bulletin de la Société archéologique et histori- 
que de la Charente (année 1861), dont l'impression 
vient detre achevée. — Il sera distribué incessam- 
ment à MM. les sociétaires. 

Il est donné lecture de la réponse de M. le maire 
d'Angoulême à la lettre qui lui a été adressée le 26 
mars, au nom de la Société , pour demander la con- 
servation dans son état primitif de la tour polygone 
du château. Cette réponse est ainsi conçue : 

^ Monsieur le Président de la Société archéologique et historique 

de la Charente. 

Angoulême, le 28 mars 1863. 

Monsieur le Président, 

En conformité d'une clause du cahier des charges de l'adjudica- 
tion des travaux de l'hôtel de ville, j'ai nommé une commission. 
Prise dans le conseil municipal, chargée de surveiller l'exécution 
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des travaux et de donner son avis sur les changements qui pour- 
raient être proposas. 

Vous m'annoncez que, dans sa séance du de ce mois, la Société 
archéologique, préoccupée des travaux commencés au pied de la 
grande tour du château, a émis un vœu tendant à ce que l'aspect 
imposant et niili'.iire de cet ancien donjon, du côté de la rue de 
l'Arsenal, soit entièrement conservé. Elle a même, dites-vous, désigné 
trois de ses membres pour présenter des observations en ce sens. 

Cette commission archéologique pourra donc alors s'entendre a ce 
sujet avec la commission de surveillance, qui m'adresserait, s'il y avait 
lieu, un rapporl, et je prendrais ensuite toutes les mesures que les cir- 
constances pourraient demander. Mais je crois pouvoir vous assurer 
que les travaux qui s'exécutent au pied de la grosse tour n'ont point 
pour but d'en changer le caractère ; ils sont uniquement faits pour la 
consolider. — Les dispositions prises par M. l'architecte sont bien 
conformes aux intentions de la Société archéologique, et j'ai tout lieu 
de croire que le vœu qu'elle vient d'émettre sera entièrement exaucé. 

Veuillez agréer, monsieur le président, l'assurance de ma consi- 
dération la plus distinguée. 

Le Maire d'Angoulême, 
Signé : B.-Duvivieb. 

M. Gigon fait un rapport verbal sur les recherches 
auxquelles s'est livrée la commission chargée , dans 
la dernière séance , de s'enquérir de la nature et du 
but des constructions commencées au pied de la 
tour dite du Télégraphe. La commission s'est réunie 
dès le léndemain pour remplir son mandat. Les ren- 
seignements qu'elle a recueillis près de l'adminis- 
tration municipale lui ont fait connaître les projets 
suivants : « Le massif extérieur que l'on construit 
au bas de la tour, du côté de la rue de l'Arsenal , 
aura 8 m 20 de hauteur. Au-dessus, et aux deux an- 
gles les plus dégradés du monument, s'élèveront 
deux contreforts, chacun de 7 m 40 de hauteur sur 
1 m 30 de largeur. Entre ces contreforts, il sera fait au 
parement extérieur de la tour une petite reprise en 
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saillie qui aura 5 mètres d'élévation. Dans la pensée 
de M. l'architecte et de l'administration municipale, 
tous ces travaux sont rigoureusement nécessaires 
pour assurer la solidité des constructions ancien- 
nes, qui ont fléchi depuis longtemps, mais surtout 
depuis la démolition du mur qui les buttait et le 
déblai considérable de terres et matériaux divers 
opéré du côté de la rue de l'Arsenal. » 

Cette affirmation, dit M. le rapporteur, était de 
nature à exercer une grande influence sur la com- 
mission. Toutefois, silasincérité des déclarations ne 
pouvait être mise en doute, l'urgence des travaux 
entrepris pouvait bien être contestée. La commission 
Ta pensé; mais elle n'avait à sa disposition aucun 
moyen de contrôle qui lui permît d'asseoir son opi- 
nion d'une façon définitive. Une enquête, qu'il n'é- 
tait pas en son pouvoir de provoquer, aurait pu 
seule l'éclairer suffisamment. Elle a donc été obligée 
d'accepter, sans les soumettre à un examen préala- 
ble sérieux, les motifs invoqués par la ville pour 
justifier les travaux en voie d'exécution. 

En conséquence, M. le rapporteur émet l'avis que 
la Société, laissant à M. l'architecte et à l'adminis- 
tration municipale la responsabilité des construc- 
tions nouvelles, dont elle ne saurait utilement faire 
interrompre le cours dans l'état actuel des choses, 
s'en tienne purement et simplement à l'expression 
du vœu précédemment transmis à M. le maire. — 
Les conclusions de la commission sont adoptées. 

M. le président communique une lettre de M. le 
maire d'Angoulême qui, sur la demande de M. Paul 
Abadie, prie la Société de lui faire parvenir le des- 



sin des armoiries des trois grandes familles suzerai- 
nes de l'Angoumois, les Taillefers, les Lusignans et 
les Valois-Orléans- Angoulôme. Ces armoiries doi- 
vent être sculptées au-dessus de la porte d'entrée 
placée dans le massif qui a été construit au-devant 
de la tour polygone, du côté de la cour de l'hôtel de 
ville. La Société désigne MM. Ch. Geynet, Gigon 
et Adh. Sazerac de Forge comme membres de la 
commission chargée de préparer le dessin demandé 
et d'en surveiller l'exécution. 

M. le président présente ensuite, de la part de 
M. Babaud-Laribière, sept clés de la ville de Confo- 
lens moulées en plâtre sur les pièces originales con- 
servées à la mairie de cette ville. La Société vote des 
remerciements à l'honorable M. Babaud-Laribière, 
et exprime en môme temps le regret de ne pas avoir 
reçu la notice qui devait accompagner cette intéres- 
sante communication. 

M. E. Castaigne donne lecture d'une Note histori- 
que sur V église collégiale de Blanzac. L'auteur glisse 
légèrement sur les détails architectoniques de cet 
édifice et signale plus particulièrement son vieux 
clocher, isolé sur quatre piles, au point d'intersec- 
tion des transepts et de la nef, comme un vénérable 
débris de la construction primitive. Il entre dans 
des détails plus nombreux sur l'histoire du chapitre 
de cette église depuis sa fondation dans les pre- 
mières années du XII e siècle jusqu'à la Révolution , 
c'est-à-dire depuis Guillaume de Nersac ( Guillelmus 
de Narciaco) jusqu'à M. Blignières de Sénémond, 
dernier abbé, arrêté le 28 octobre 1789, dans le 
faubourg L'Houmeau , comme porteur de lettres 
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secrètes. Après avoir indiqué beaucoup de lacunes 
et plusieurs points douteux dans le catalogue des 
abbés, M. Castaigne parle de saint Arthémy, patron 
de Blanzac, évéque de Clermont dans le IV e siècle , 
mentionne la vénération dont ce saint personnage 
était l'objet dans la partie méridionale de l'Angou- 
mois, et rappelle le serment solennel que prêtèrent 
sur son autel Ogier de Peudry (Otgerius de Peudriz ) 
et Robert de Challignac, vers l'an 1 159. 

Le même membre dépose sur le bureau le dépar- 
tement ou répartition des décimes du 12 juin 1789, 
déterminant la part d'impositions de chaque pa- 
roisse et bénéfice ecclésiastique de l'Angoumois dans 
le don gratuit accordé au roi par rassemblée géné- 
rale du clergé en 1785, 1786 et 1788. Cette pièce au- 
thentique, divisée par archiprêtrés, peut aussi servir 
de Pouillé pour les derniers temps de l'ordre ancien 
dans notre diocèse. 

M. de Rencogne communique une lettre par la- 
quelle M. Fermond offre de faire transporter pour le 
musée de la Société deux pierres sculptées, qui ont 
chacune environ 0 m 75 de large sur 0 œ 95 de haut. 
Elles passent pour avoir appartenu à un trumeau 
de cheminée du château de Brie, et étaient placées, 
lorsqu'on les a recueillies , dans la façade d'une 
maison de La Rochefoucauld. L'une représente la 
Tempérance, l'autre la Justice. Toutes les deux, elles 
portent une inscription à l'angle droit supérieur. 
Sur la première on lit Temperantia, sur la seconde , 
Ju&titia, et au-dessous le millésime 161 1 . 

M. de Rencogne propose de voter des remercie- 
ments à M. Fermond et de mettre à la disposition de 
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notre zélé confrère une somme de 1 5 a 20 fr. pour sub- 
venir aux frais de la translation projetée. — Adopté. 

M. de Rencogne donne ensuite lecture, par extraits, 
de diverses pièces relatives aux guerres de religion 
dans notre province au XVI e siècle : 1° extrait d'une 
lettre missive (1574) faisant mention de la fuite des 
huguenots hors du pays d'Angoumois, avec la prinse 
des places et châteaux de La Rochefoucauld, Bassac 
et Bourg-Charente (plaquette imprimée rarissime); 
2° procès-verbal de l'enquête faite le 28 janvier 1566 
par Jehan Arnauld, lieutenant général d'Angoumois, 
aux fins de constater la démolition d'une partie de la 
cathédrale d'Angoulême et le brùlement des titres et 
ornements de cette église par les protestauts en 1 562; 
3° articles proposés au roi par ses officiers au pays 
d'Angoumois au sujet des troubles et scandales adve- 
nus audit pays pour le fait de la religion (1 561 ) ; 4° re- 
quête adressée aux officiers du roi et au maire d'An- 
goulême par les protestants de cette ville au sujet de 
leur religion (sans date) ; 5° vidimus du procès-verbal 
d'enquête dressé en 1563 par Pierre Estivalle, juge 
magistrat au présidial d'Angoulême, sur le brùlement 
et la dispersion du trésor de l'abbaye de La Couronne. 

Les lectures étant épuisées, il est procédé au vote 
par scrutin secret sur l'admission de M. Boucherie, 
professeur au lycée, présenté dans la dernière séance. 
M. Boucherie ayant réuni la majorité des suffra- 
ges est élu membre titulaire de la Société. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire de la Société, 

G. Babinet de Rencogne. 
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SÉANCE DU MERCREDI 27 MAI 1863. 

PRÉSIDENCE DE M. GELLIDERT DES SEGUINS, 
PRÉSIDENT. 

Membres présents : MM. Bardy-Delisle , Bouche- 
rie , Carissan , Dulary, Gigon, Maroussem , Mathé- 
Dumaine , Mestreau , Rambaud de Laroque, de Ren- 
cogne , Adh. Sazerac de Forge. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président dépose sur le bureau le premier 
volume du Trésor des pièces angoumoisines , inédites 
ou rares, dont l'impression a été votée par la Société 
dans sa séance du 23 avril 1862. Ce volume, in-8° 
de II et 409 pages de texte, contient, outre un aver- 
tissement, les documents suivants : 

1°Vies d'Octovien de Sainct-Gelais , Mellin de 
Sainct-Gelais , Marguerite d'Angoulesme , Jean de 
La Péruse, poètes angoumoisins , par Guillaume 
Colletet , publiées par M. E. Gellibert desSe^uins, 
président ; 

2° De l'origine et de l'observation des étrennes, 
par Vigier, nouvelle édition, suivie d'une note 
bibliographique, publiée par M. Adh. Sazerac 
de Forge; 

3° Journal de l'enterrement de Jean d'Orléans, 
comte d'Angoulême , publié par M. Sénemaud ; 

4° Aventures et suite des aventures du retour de 
Guyenne , nouvelle édition publiée et annotée par 
M. E. Castaigne ; 

m 
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5° Procès-verbal de l'exécution d'un cadavre en 
Angoumoisau XV 1 ' siècle, publié par M. G. Babinet 
de Rencogne ; 

6° Discours véritable de ce qui est advenu à trois 
blasphémateurs ordinaires du nom de Dieu , réim- 
primé par M. Sénemaud. 

M. le président fait connaître qu'il a dû, suivant 
les termes des règlements, adressera M. le ministre 
de la maison de l'Empereur une demande d'autori- 
sation pour publier les vies des poètes angoumoisins 
de G. Colletet, d'après les manuscrits que possède 
la bibliothèque du Louvre. Il donne lecture de la 
réponse par laquelle Son Kxcellence déclare « appré- 
cier le but utile que se propose la Société archéolo- 
gique et historique de la Charente en entreprenant 
cette publication , et ne mettre aucun obstacle à 
l'impression des duplicatas que son président a entre 
les mains. » 

M. Gellibert des Seguins entretient ensuite la 
Société des frais qu'a nécessités cette publication et 
des mesures qu'il a dû prendre ponr en assurer 
l'exécution et la vente. — L'ouvrage a été imprimé 
à Paris, chez MM. Bonaventure et Ducessois. Outre 
le volume du Trésor, imprimé à cent exemplaires 
sur papier vergé , chacun des documents qui y figu- 
rent a été tiré à part au même nombre d'exem- 
plaires. La vente du volume et des tirages à part a 
été confiée à M. Aubry, libraire-éditeur, moyennant 
une remise de 30 pour cent. — Le tableau suivant 
indique le nombre et le prix des exemplaires déposés 
chez lui le 13 de ce mois : 
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Nombre . 
des exemplaire* . ,, « r,x , 
déposes. «** 1 e * emploi re 

Trésor des pièces nn^'ou moisi nés 2'> fr. 

Vies de Coltelel ... 80 8 

Origine des él rennes 8."> 3 

Aventures du relour de doyenne... 8i :t 

Enterrement du romle Jean d'Orléans s:> :î 

Procès-verbal de l'exécution d'un cadavre 100 2 

Discours véritable de ce qui est advenu à Imis 

blasphémaleurs . 100 l 

En outre, il a été remis à M. Aubrv, des six tira- 
ges à part , cinq exemplaires sur papier chamois. 

Les membres de la Société qui ont coopéré à la 
publication du Trésor des pièces angoumoisines rece- 
vront chacun vingt exemplaires du tirage particu- 
lier des documents fournis par eux et trois exem- 
plaires du Trésor. Les autres sociétaires qui désire- 
raient posséder ce volume pourront se le procurer 
chez M. le trésorier, au prix de 3 fr. seulement. 

M. le président annonce aussi qu'il a remis à la 
bibliothèque publique un exemplaire du Trésor. 
et propose de décider que deux exemplaires de cet 
ouvrage et deux exemplaires des tirages à part se- 
ront conservés dans la bibliothèque de la Société. 
— Cette proposition est adoptée. 

A l'occasion de la lecture faite par M. Oastaigne 
dans la séance précédente, M. de Rencogne pré- 
sente le sceau de Pierre André (Pétri Andrée), abbé 
de l'église séculière de Blanzac au XIII e siècle. 

Ce sceau , ogival et de 30 millimètres de hauteur , 
est appendu sur double queue de parchemin à un 
hommage rendu en mars 1273 (1274) à Guillaume, 
évèque d'Angoulôme , par Guillaume Seguin , che- 
valier, seigneur de Rouffiac , et est conservé aux 
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archives du département (série G , fonds de l'évê- 
ché d'Angoulème). Il représente un personnage 
ecclésiastique , coiffé d'un bonnet, portant le mani- 
pule au bras gauche et des deux mains soutenant 
un livre sur sa poitrine. 




Légende : .... andr.... anzi.... pour s. (sigillum) 

P. (Pétri) ANDREE ABBATIS BLANZIACENSIS ECCLESIE. 

M. Boucherie donne lecture de la première partie 
d'un travail intitulé : Patois de la Saintonge; curio- 
sités étymologiques et grammaticales. L'auteur s'est 
proposé de montrer qu'un grand nombre de mots 
actuellement en usage dans nos campagnes et rejetés 
de la langue académique. ne sont pas du français 
corrompu, comme on serait tenté de le croire, mais 
bien du vieux français , prononcé comme autrefois , 
et qu'on peut les ramener presque toujours au latin. 

M. Boucherie fait remarquer, dans une courte 
introduction, que le parler saintongeais est une 
relique de l'ancienne langue d'oïl, comme les patois 
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du centre-ouest, que M. Jaubertasi bien reproduits 
dans son Glossaire. Il signale, cependant, quelques 
différences. Les paysans de notre province sont en 
général plus fidèles à la forme latine que ceux du 
Berry; ils ont emprunté à leurs voisins de la langue 
d'oc un certain nombre de mots ; enfin, ils se servent 
très régulièrement du pronom abstrait ou, o, qui pa- 
rait appartenir en propre au Poitou et à la Saintonge. 

Voici quelques-uns des mots dont M. Boucherie a 
donné l'étymologie : adoué, aqueder, agrains, agrouer, 
angrocize, ar riper, bader, banlin, bazir, brenée, bre- 
nuzon, caboume, cagouille, champignon, charve, 
chaumenit. 

Cette lecture est écoutée avec le plus vif intérêt. 
Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est 
levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire de la Société, 

G. Babinet de Rencognb. 



SÉANCE DD MERCREDI JUILLET 1863 (D 

PBÉSIDENCE DE M. E. CASTA1GNE , 

1 

VICE-PRÉSIDENT. 

Membres présents : MM. Boucherie, Carissan, de 
Chergé , Decescaud , Dulary, Gigon, Maroussem , 
Mathé-Dumaine , Ch. Mestreau, de Rencogne , Adh. 
Sazerac de Forge , Warin. 



(I) La Société n'a pas tenu de séance dans le mois de juin 
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Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages 
suivants, adressés pour la bibliothèque de la Société : 

1° Revue de l'Art chrétien, recueil mensuel d'ar- 
chéologie religieuse, dirigé par M. l'abbé Corblet 
(7 e année , n° b\ juin I8f>3, in-8 u i : 

2° Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie 
année 18f>3, n° I, in-8°) ; 

3° Bulletin de la Société archéologique de l'Orléa- 
nais et 2° trimestres de 1863 , n° V2 , in-8°) : 

V Foret royale de Ligurio, mentionnée dans le 
capitulaire de Chiersy (an 877), par le vicomte 
Alexis de Oourgues, correspondant du ministère de 
l'instruction publique [brochure in-8° ) : 

5° Circulaire de la Société savoisienne d'histoire 
et d'archéologie, sollicitant, par l'organe de son 
rapporteur, M. A. de Jussieu , le concours des mem- 
bres des sociétés savantes de l'empire pour la publi- 
cation d'un répertoire par fonds des chartes rela- 
tives à la Savoie. 

Sur l'invitation de M. le président, M. le secré- 
taire donne lecture d'une circulaire par laquelle 
M. le ministre de l'instruction publique et des cultes 
fixe aux premiers jours d'avril 18fi4 la réunion et le 
concours annuels des sociétés savantes, décide que, 
pour régler avec plus de méthode que par le passé le 
programme des lectures , les manuscrits des notices 
et mémoires seront transmis au ministère au plus 
tard le I er février de l'an prochain, et exprime le 
désire que la durée d'une lecture ne dépasse pas 
vingt minutes. 
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M. Gigon rappelle à la Société que M. Paul Aba- 
die , dans le projet de restauration de la tour poly- 
gone du château , avait compris le rétablissement 
des créneaux qui couronnaient autrefois le sommet 
de cet édifice. Il a ouï dire que le conseil municipal, 
dans un but d'économie, serait disposé à rejeter <*e 
travail, évalué à 1,400 IV. — Il lui paraîtrait regretta- 
ble que la crainte d'une dépense aussi minime privât 
notre vieille tour de son ornement caractéristique. 
Si la Société n'a pas qualité pour se l'aire entendre 
dans les conseils de la cité , elle a tout au moins le 
droit d'exprimer un vœu pour la réalisation des 
projets de M. Abadic. 

M. Castaigne partage entièrement l'opinion qui 
vient d'être émise. La restauration projetée par 
M. Abadie n'est point d'ailleurs une invention d'ar- 
chitecte. Les créneaux de la tour des Lusignans ont 
existé jusqu'à l'époque de la Révolution ; il est facile 
de le prouver par des monuments authentiques. 
M. Castaigne montre , à l'appui de son assertion , 
le Plan ou vray pour Irak t de la ville d'Angouléme, 
publié par Belleforest dans sa Cosmographie univer- 
selle (1575) et réédité par M. l'abbé Michon dans sa 
Statistique monumentale, et un plan manuscrit du 
château, de l'année 1776, conservé dans son cabinet 
particulier , sur lesquels la tour polygone est repré- 
sentée avec ses créneaux. Ces deux documents ne 
permettent pas le plus léger doute sur le caractère 
historique de cette décoration. En conséquence, 
M. le président n'hésite pas à proposer à la Société 
d'émettre un vœu favorable à la restauration de la 
tour avec tous ses ornements militaires. — Adopté. 
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M. Castaigne rend compte à la Compagnie des 
recherches qu'il a faites pour recueillir , de concert 
avec la commission nommée à cet effet, les armoiries 
des comtes d'Angoulôme qui doivent être sculptées 
sur le massif placé au pied de la grosse tour du 
château, du côté de la cour intérieure de l'hôtel de 
ville. Il présente en môme temps les dessins de ces 
armoiries, dont il donne la description suivante : 

1° Taille fer. — Losangé d'or et de gueules. 

2° Lusignan. — Burelé d'argent et d'azur (le nom- 
bre de burelles indéterminé). 

3° Valois- Orléans- A ngoulême. — D'azur, à trois 
fleurs de lis d'or, au lambel d'argent à trois 
pendants, celui du milieu chargé d'un croissant 
d'azur. 

M. Castaigne pense avec les membres de la com- 
mission qu'il y a lieu de ne placer autour des écus- 
sons ni couronnes, ni casques, ni lambrequins, mais 
seulement quelques rinceaux , parmi lesquels figu- 
reraient, d'après les sceaux originaux, les fougères 
que Hugue XIII de Lusignan , fondateur de la tour , 
avait adoptées pour ornement de son écusson , en 
souvenir de sa mère Jeanne de Fougères (Fulgeria- 
rum). — La Société adopte les conclusions présen- 
tées par son président et le prie de vouloir bien 
transmettre ses dessins au sculpteur. 

M. Boucherie continue la lecture de ses étymolo- 
gies saintongeaises. — Parmi celles qui semblent 
pouvoir être admises comme très probables , il faut 
signaler claveau (hameçon), en latin clavus, clou; — 
coudin, du latin cotoneum malum, coing; — cramer, 
avoir le goût de brûlé , du latin cremare, brûler; — 



dail, faux, du languedocien dâlio; — defoère ou de- 
fors, du latin foris, dehors; — égail, eue, du latin 
aqua, eau; — fisson, langue fourchue du serpent, 
dard de l'abeille, du latin /issus, fendu; — fagne, 
pour fange (à ce propos, M. E. Castaigne fait re- 
marquer qu'un des carrefours d'Angoulème, très 
boueux encore il y a quelques années, s'appelait au 
XVI e siècle le canton de la fagne); — grappe (être), 
avoir l'onglée, qui se rattache au breton krap, croc; 
— grapaud, du verbe précédent grappe ( être ). 
M. Boucherie cite de ce mot sept étymologies don- 
nées par des hommes compétents , mais toutes peu 
admissibles , et pense que la forme grapaud devrait 
appartenir à la bonne prononciation de préférence 
à la forme crapaud, seule admise dans la langue 
savante. 

M. de Rencogne donne lecture d'une instruction 
adressée aux PP. jésuites du collège Saint-Louis 
d'Angoulème par le R. P. provincial et intitulée : 
« Comment se doivent gouverner en temps de peste ceux 
de la Compagnie de Jésus. » Cette pièce est sans date , 
mais elle se rapporte certainement aux années 1629 
ou 1630, pendant lesquelles la peste exerça ses rava- 
ges dans notre province. Elle contient des recom- 
mandations détaillées et vraiment curieuses sur les 
précautions hygiéniques et les remèdes à prendre 
soit pour prévenir , soit pour combattre le terrible 
fléau , dans un temps où la médecine était encore 
dans l'enfance. 

M. Emile Biais-Langoumois , d'Angoulème, de- 
mande à faire partie de la Société en qualité de 
membre titulaire. Il est présenté par MM. Mestreau, 
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Castaigne et do Rencogue. Il sera voté sur son ad- 
mission à la prochaine réunion de la Société. 
La séance est levée à dix heures. 

le Secrétaire de la Société. 

(i. Babinet de Hencogm:. 



sk\\<:k iu mi;hciu;ih :. adit isr.s. 

l'RÉSIDKNC.K I»E M. GEM.1BEIIT l»F.S KKGUIKS, 
PRÉSIDENT. 

Membres présents: MM. l'abbé Alexandre , Bou- 
cherie, Carissan, Castaigne, Dulary, Maronssem, 
Marvaud, Mathé-Duniaine , Ch. Mestreau, de Ren- 
cogne, Adh. Sazerac de Forge. 

M gr l'évèque assiste à la réunion. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le président dépose sur le bureau la copie d'une 
lettre de M. le duc d'Uzès, écrite à Bonnelles le 26 
septembre 1772 , et relative au droit de port d'armes 
dans la ville d'Angouléme et dans toute la province 
d'Angoumois. Ce document, dont l'original fait par- 
tie du cabinet de M. le baron de Girardot, secrétaire 
général de la Loire-Inférieure , est transmis à la 
Société par l'intermédiaire de M. le préfet de la Cha- 
rente ; il sera conservé dans nos archives. — Des re- 
merciements sont votés à M. de Girardot et à M. le 
préfet. 

M. le président annonce ensuite que M. Babaud- 
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Laribièiv a fait hommage à la Compagnie do ses 
Éludes historiques et administratives sur V arrondisse- 
ment de Confolens []}. La Société remercie M. Babaud- 
Laribière. 

M. Castaigne présente le prospectus d'un ouvrage 
publié à Saintes sous le titre de : Kpigraphie san- 
tonne. Il fait ressortir l'intérêt que présentera cette 
publication pour notre département, dont une no- 
table partie dépendait sous l'ancien régime du dio- 
cèse de Saintes, et offre de faire parvenir à l'auteur 
les souscriptions de MM. les sociétaires. Le même 
membre donne lecture d'une lettre de M. le comte 
Alexis de Chasteigner, correspondant de la Société, 
à Bordeaux. M. de Chasteigner annonce qu'il vient 
de retrouver dans sa bibliothèque l'opuscule d'Élie 
Vinet, intitulé : Engoulesmc, et qu'il se propose de 
le faire réimprimer à ses frais, chez M. Perrin, de 
Lyon, en le dédiant à la Société. M. Castaigne fait 
connaître l'excessive rareté de cet ouvrage. Depuis 
plus de trente ans il l'a cherché dans tous les cata- 
logues de ventes qui lui sont parvenus, dans toutes 
les bibliothèques publiques qu'il a eu occasion de 
visiter; il ne l'a jamais rencontré. Il se croyait donc 
autorisé à le considérer comme introuvable. Après 
avoir lu attentivement l'œuvre d'Élie Vinet, qui lui 
a été obligeamment confiée , il peut affirmer que ce 
précieux travail contient sur notre ville des détails 
très intéressants et tout à fait nouveaux. — La So- 
ciété, appréciant l'importance de la communication 



■;!) Confolens, H. Allegraud, libraire -éditeur ; '1 vol. iu-8«, I86:i 
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qui vient de lui être faite , vote des remerciements 
à M. le comte Alexis de Chasteigner et prie M. Cas- 
taigne de lui en transmettre l'expression. 

M« r Tévrque présente l'empreinte d'un sceau ma- 
trice du XIII e siècle, trouvé sur la commune de Saint- 
Germain , près Marthon , dans des terrains apparte- 
nant à M. Dulignon, pharmacien à Angoulême. Ce 
sceau , de forme ronde , a 25 millimètres et porte 
dans le champ une tige d'aubépine à deux bran- 
ches latérales , sur lesquelles perchent deux oiseaux 
contournés, la tête allongée vers le ciel. 




Légende en langue vulgaire : 4* s. (seel) raols 
de lalbespi (sceau de Raoul de Laubespin). 

La conversation s'engage sur la question de savoir 
quels pourraient être les ouvrages rares ou inédits 
qu'il serait utile de recueillir pour l'impression. 
M. le président demande si quelque membre ne con- 
naîtrait pas dans les collections publiques de Paris 
un certain nombre de lettres inédites de Balzac. Ces 
lettres pourraient être copiées et imprimées ensuite 
aux frais de la Société. M. Castaigne répond qu'il ne 
connaît point de pièces de cette nature dans les 
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bibliothèques publiques, mais que les Actes de l'Aca- 
démie de Bordeaux contiennent dans les 3 e et 4 e tri- 
mestres de 1862 douze lettres inédites de Balzac pu- 
bliées par M. ïamisey de Lar roque. Elles viennent 
d'être tirées à part et mises en vente chez Aug. Du- 
rand , libraire à Paris. — M. Marvaud assure qu'il 
existe à la Bibliothèque impériale un manuscrit des 
Voyages aventureux de Jean Alfonce, Sainctongeois, 
ouvrage rédigé après la mort de l'auteur parMellin 
de Saint-Gelais. Il ne serait pas sans intérêt de con- 
férer ce manuscrit avec les éditions du même ou- 
vrage que possède le département des imprimés de 
la Bibliothèque impériale; on saurait ainsi quelle 
en est la valeur. — M. le président veut bien pro- 
mettre d'y donner ses soins pendant son prochain 
séjour à Paris. 

M. Gigon rappelle que la Société , dans sa précé- 
dente séance , a émis un vœu en faveur de la restau- 
ration de la grosse tour du château avec tous ses or- 
nements militaires. Ce vœu vient d'être réalisé. Les 
mâchicoulis ont été réparés , et des créneaux , taillés 
sur le modèle de ceux qui figurent sur le plan de 
1 776 , ont été placés au sommet de la vieille tour. 
La Société doit se féliciter de cette heureuse restau- 
ration et en savoir gré à l'administration munici- 
pale. Aujourd'hui, de quelque côté que l'étranger 
pénètre dans notre ville, il aperçoit et admire la 
tête majestueuse de la tour féodale qui domine la 
vallée à côté de la flèche contemporaine de l'hôtel 
de ville. Mais s'il veut examiner de près le monu- 
ment du moyen âge, quel désenchantement n'é- 
prouve-t-il pas lorsque, arrivé au pied de l'édifice, 
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il le voit dans toute sa partie inférieure masqué par 
des constructions récentes qui lui font perdre ses 
grandes et imposantes proportions! — Dans la 
crainte de ce résultat, la Société a exprimé à l'ad- 
ministration municipale le désir de voir conserver 
intact à la tour polygone son caractère monumental. 
Les vœux et les observations de la Société n'ont pas 
été écoutés. Il est aujourd'hui de sou devoir de se 
faire entendre de nouveau et d'exprimer hautement 
ses regrets. 

MM. Castaigne et Adh. Sazerac de Forge prennent 
successivement la parole pour combattre les conclu- 
sions qui viennent d'être présentées. Selon eux , la 
Société a fait tout ce qu'elle devait faire en expri- 
mant un vœu qu'elle pressentait bien devoir être 
sans effet. Il est inutile de revenir présentement sui- 
des faits accomplis qu'elle n'a pas à juger. 

M. le président pense que l'assemblée doit être 
consultée. Les voix sont comptées et la majorité est 
acquise a la proposition qui a été faite pour deman- 
der l'expression des regrets de la Société. 

M. Marvaud donne lecture d'un mémoire qui a 
pour but l'étude de la voie romaine de Périgueux à 
Saintes, dans la traverse de l'arrondissement de Co- 
gnac. Après avoir indiqué la direction de cette voie, 
l'honorable membre signale tout ce qui se trouve de 
restes antiques dans la partie de l'arrondissement 
située sur la rive gauche de la Charente, et fait la 
description des camps de Salles , dont il attribue la 
construction aux Romains. Ces camps acquièrent, 
selon lui, une grande importance historique par 
leur position peu éloignée d'une voie romaine qui , 
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on partant d'Ebéon, se dirigeait versBlaye, en cou- 
pant la grande voie de Périgueux à Saintes. M. Mai - 
vaud s'attache surtout à prouver que la mansion ro- 
maine de Condate, indiquée dans la Table théodosien>u> 
et dans Y Itinéraire d'Antonin, se trouvait bien à Mer- 
pins , contrairement à l'opinion de quelques géogra- 
phes qui n'auraient pas suffisamment étudié la di- 
rection de la voie. Après avoir cherché l'étymologie 
du nom de cette localité dans la langue celtique , 
l'auteur n'admet pas que le doute soit possible sur 
la vraie position de l'ancienne Condate. 11 termine 
en expliquant l'origine du nom vulgaire de la voie 
romaine de Périgueux à Saintes ( Chemin Boine), nom 
qu'il s'efforce de justifier par plusieurs particularités 
intéressantes. — La Société décide que ce mémoire 
sera compris dans ses publications. 

M. Castaigne donne lecture d'une note sur un 
sceau en bronze trouvé à Angouleme et portant pour 
légende : sigillvm ivdeorvm. 

M. de Rencogne communique un sceau en cire 
brune, de 40 millimètres de hauteur, présentant un 
spécimen parfaitement conservé des plus anciennes 
armoiries de la ville d' Angouleme. Ce sceau , qui fait 
partie de la collection des archives départementales 
de la Charente (série H, fonds de l'abbaye de Saint- 
Ausone) , est appendu sur simple queue au bas d'un 
acte du samedi après la Conception de la sainte 
Vierge (13 décembre) de l'an 1315. Il est antérieur, 
par conséquent, de deux années à celui de même 
nature qui a été reproduit presque à l'état fruste par 
M. l'abbé Michon, dans sa Statistique monumentale 
de la Charente (Voir planche vu, n" 31}. En voici la 
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description : — Obvers : de France ancien ; à droite 
et à gauche, en dehors de l'écu , une porte de ville 
en raccourci, surmontée. de trois tours. Contre- 
sceau : de France ancien , à la porte de ville sommée 
de trois tours crénelées, celle du milieu dominante. 




Légende en caractères très apparents : contra 

SIGILLVM ENGOLISME AD CONTRACTVS. 

Le contre -sceau a été soumis à l'examen de 
M. Paul Abadie , et servira de modèle pour le dessin 
des armes de la ville qui doivent être sculptées au- 
dessus de la porte d'entrée percée dans la tour poly- 
gone du château , du côté de la rue de l'Arsenal , 
comme le symbole de la prise de possession par la 
commune du donjon féodal des Lusignans. 

Le môme membre lit un extrait du testament 
de Gabriel de La Charlonye, juge-prévôt honoraire 
d'Angoulême, reçu par M e Martin, notaire à cette 
résidence, le 1 1 septembre 1646. Cet acte donne une 
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haute idée des habitudes studieuses et des meupa- 
tions artistiques et littéraires de ee magistrat, qui, 
dans l'espoir d'être utile ,à la jeunesse de son pays, 
légua sa bibliothèque nu mllége Saint- Louis de 
notre ville. 

Il est procédé ensuite au vote sur l'admission de 
M. Emile Biais-Langoumois, présenté dans la der- 
nière séance. Ce candidat ayant obtenu la majorité 
des suffrages est élu membre titulaire de la Société. 

M. Ernest Brou-Chasseignac , docteur en droit , 
ancien secrétaire général de la préfecture de la Cha- 
rente, et M. Edmond Monteilh , avocat , maire de 
Chazelles, demandent à faire partie de la Sociét é 
Ils sont présentés, le premier par MM. Gellibort des 
Seguins , Castaigne et Adh. Sazerac de Forge; le se- 
cond, par MM. Gellibcrt des Seguins, de Rencogne 
et Gigon. — Il sera voté sur leur admission à la pro- 
chaine réunion. 

La séance est lovée ;'i onze heures. 

I.c SrrrOldh c (le la Snvivtv, 

<i. Kamnf.t i»k Hk\(.o<;\k 



SKVNCi: Dl MKKCIU;i)l 27 or/roilHK 1 ho:ï «. 

PRKSIDF.NC.E 1>I. M. <;F.l.l.lH!.ttT l»KS SI.U l\s , 
PRÉSIDENT. 

Membres présents : MM. l'abbé Alexandre, Bou- 
cherie, Carissan, F. de Chergé, Deceseaud , Gigon, 



(I) La Soeiélé a pris ses varanees dans W mois de srplftiilm.'. 

IV 



Marous<em , Mathé-bumaine, Ch. Mestreau , de 
kencogne, Adh. Sazerae de Forge, Warin. 

M* r l'évrque assiste à la séance. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le président rappelle la perte prématurée que 
la Société a faite en la personne de M. Alfred Bœuf, 
secrétaire de la mairie de Villebois-la-Vallette et 
l'un de ses membres titulaires. Il exprime les senti- 
ments unanimes de la Compagnie en rendant hom- 
mage aux qualités de cet excellent et regretté con- 
frère , dont plusieurs communications intéressantes 
sont consignées dans le Bulletin. 

M. Gellibert des Seguins profite de la séance où la 
Société reprend le cours de ses travaux pour s'en- 
tretenir avec elle de la suite qu'il conviendrait de 
donner aux publications qu'elle a entreprises. Tout 
d'abord , il croit devoir en écarter présentement les 
Monuments de V histoire d'Angoumois, en raison des 
dépenses considérables qu'entraîne l'exécution des 
gravures ou des chromolithographies. Plus tard , si 
les finances de la Compagnie se sont améliorées , il 
sera possible de reprendre l'idée première et de 
l'appliquer utilement et sans danger. M. le prési- 
dent pense qu'il suffit pour le moment de s'occuper 
de la publication du Recueil des documents, dont le 
premier volume devra paraître dans le cours de 
l'année 1864. Il importe, dès cette séance, d'en dé- 
terminer les éléments, afin d'être en mesure de 
déposer le plus prochainement possible les manus- 
crits entre les mains de l'imprimeur. Il pourrait 
être composé des documents suivants : 

1° Chronique de V abbaye de La Couronne, publiée 
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d'après le manuscrit <»ri<rinal du XII l siècle, conservé 
aux archives départementales, par M. K. Castaigne: 

^Mémoire sur l\\n(joiunois. par Jean (iervais, 
lieutenant criminel au présidial d'Angoulème, dont 
1* impression aux frais de la Société a été 4 votée de- 
puis longtemps, publié par M. de Kencogne ; 

3" Knfin , dans le cas où le présent volume ne 
serait pas suffisamment rempli , un certain nombre 
de testaments des Lusignans, en latin et en langue 
vulgaire , publiés par M. Sénemaud. — Adopté. 

M. le président pense, en outre, qu'il n'est pas 
inutile de songer dès aujourd'hui ;i la préparation 
du deuxième volume du Trésnr. qui pourrait pa- 
raître en I8f»5. Kn conséquence, il engage MM. les 
sociétaires à rechercher et à réunir les pièces qu'il 
serait convenable d'insérer dans cette collection. 
En attendant le résultat de ces recherches, qu'on 
aura le temps de faire à loisir, il propose; de voter 
immédiatement et en principe, sauf additions ulté- 
rieures, l'impression des pièces et ouvrages sui- 
vants : 

1° Les œuvres complètes de La Péruse, dont il se 
ferait l'éditeur ; 

*2 M Les pièces relatives à Poltrot de Méré; 

3° Les relations manuscrites de la bataille; de 
.larnac , et les plus importantes parmi celles qui ont 
déjïi été publiées ; 

4" Le catalogue de la bibliothèque du comte Jean 
le Bon, en I'i(>7, accompagné de l'état de l'argen- 
terie de ce prince et des documents relatifs à sa 
rançon , le tout fourni par M. Sénemaud. 

La Société approuve. 
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M. le président annonce qu'il a eu occasion de 
voir et qu'il a examine avec un grand intérêt deux 
anciennes tapisseries représentant la bataille de 
Jarnac, qui ont été achetées récemment dans le 
Midi de la France pour le musée de Cluny. On ne 
connaissait jusqu'à présent sur cette action militaire 
que deux gravures comprises dans le recueil de 
Tortarel et Périssins. Les détails reproduits sur les 
tapisseries qui viennent d'être signalées sont inté- 
ressants et méritent d'être connus. Pour mettre la 
Société à même d'en juger, M. le président a chargé 
un habile dessinateur de Paris d'en faire le croquis , 
qu'il se propose de présenter à la prochaine séance 
qu'il pourra présider. 

L'assemblée est ensuite consultée sur la question 
de savoir s'il ne conviendrait pas que la Société 
remit en vigueur l'usage anciennement adopté par 
elle de donner chaque année une séance publique 
solennelle. Ces sortes de séances, généralement ad- 
mises par les sociétés savantes , ne peuvent que ser- 
vir à faire connaître les travaux utiles de la Com- 
pagnie et paraissent être en ce moment désirées par 
la partie intelligente et lettrée de la population de 
notre ville. La Société, à l'unanimité, adopte ce 
projet en principe ; mais avant de prendre une dé- 
cision complète et définitive , elle désire connaître 
les précédents suivis par les sociétés savantes des 
départements qui sont en relation avec elle , afin 
d'être en état de déterminer en connaissance de 
cause l'époque à fixer pour la tenue de ses séances, 
la nature, le nombre et le choix des lectures qui 
peuvent y être faites. En conséquence , elle charge 
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M. le secrétaire de se mettre en rapport avec les 
sociétés correspondantes pour avoir les renseigne- 
ments dont elle a besoin. 

M. le président fait connaître que le conseil géné- 
ral du département a bien voulu continuer à la So- 
ciété la subvention annuelle de 300 fr. qu'il lui avait 
accordée les années précédentes. — Des remercie- 
ments sont votés à MM. les membres du conseil 
général. 

M. de Rencogne communique diverses notes d'his- 
toire locale qu'il a pu recueillir dans sa tournée 
d'inspection des archives communales et hospita- 
lières , notamment à Confolens et à Montbron. — Il 
a retrouvé dans les registres de l'état civil de la pa- 
roisse Saint-Barthélemy de Confolens, partie de la 
ville située sur la rive droite de la Vienne , et qui 
dépendait sous l'ancien régime du diocèse de Poi- 
tiers , l'acte de naissance du savant bénédictin Dom 
Antoine Rivet de La C?range , auteur des neuf pre- 
miers volumes de Y Histoire littéraire de la France. 
Dom Rivet , mort au Mans , le 7 février 1749 , était né 
à Confolens , dans la paroisse Saint-Barthélemy , le 
30 octobre 1683, ainsi que le prouve l'acte suivant : 

Le dernier octobre 1683, a esté baptizé Anthoyne Rivet, flls natu- 
rel et légilime de Louis et de Marie Mailhard; de qui a esté parrain 
Vnlhoyne Mailhard, et marraine Jeanne Dupré; le dict Anthoyne 
Rivet, né du tranliesmedu dict mois. 

Signé : Rivet; A. Malliard; F. Emmanuel, récollet, loco parrocni. 

A Montbron, M. de Rencogne a pu examiner les 
quatre tombeaux qui décorent , du côté du midi , 
le mur extérieur de l'église aujourd'hui paroissiale 
de Saint-Maurice , et qui se trouvaient abrités au- 
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trefois par le cloître du prieuré. Il en donne la 
description ainsi que le texte des inscriptions, par- 
faitement conservées, dont trois d'entre eux sont 
encore ornés. M. l'abbé Michon avait déjà, dans sa 
Statistique monumentale de la Charente, pages 304 et 
305, publié ces textes et cette description; mais l'ar- 
ticle qui leur est consacré est incomplet , confus ou 
erroné. Dans ce travail, en effet , l'ordre successif 
des tombeaux est interverti; les détails architeeto- 
niques sont peu fidèles; certaines inscriptions sont 
indiquées comme appartenant à un tombeau, tandis 
qu'elles se rapportent à un autre; enfin la leçon 
adoptée pour celle qui porte la date de 1*240 con- 
tient deux inexactitudes , dont l'une est trop grave 
pour ne pas être relevée. M. Million la donne comme 
relative à un certain Audoinus Borrenius et à sa fa- 
mille, tandis qu'elle se rapporte en réalité à la 
famille de Audoin Borrel, ou Barreau (Audoinus 
Borrelli). — M. do Renoogne constate aussi l'absence 
de l'inscription indiquée comme étant placée sur 
le tombeau de Robert III , de Mont bron , mort en 
l'an 1*209. Il incline à penser, d'après l'état actuel 
de ce tombeau, qu'à l'époque où l'auteur de la Sta- 
tistique monumentale publiait son ouvrage , c'est-à- 
dire de 1844 à 1847 environ, cette inscription avait 
déjà disparu depuis longtemps, et que la plus 
grande partie de l'article relatif à l'église de Mont- 
bron n'a point été rédigée sur les lieux mêmes , mais 
bien seulement soit à l'aide de souvenirs confus ou 
lointains, soit d'après des notes communiquées ou 
recueillies à la hâte dans les Anfiquitates bénédictin^ 
de Dom Estiennot. 
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I/ancienne cloche de la paroisse Saint-Maurice , 
refondue en 1719, portait aussi une inscription qui 
mérite d'être relatée. Cette inscription a été heu- 
reusement conservée par tradition dans la famille 
de l'honorable M. Mathelon . notaire, auquel M. de 
Hencogne en doit la communication. Elle explique 
la persistance singulière que les habitants de la pa- 
roisse Saint-Maurice mettent encore de nos jours a 
sonner leur cloche en temps d'orale. — Klle se com- 
pose du distique suivant : 

NOMINE MAVRICII SVPREMVM XVMKX ADOKo 
PELLO DEI DONO FVLMINA QVAXIM) SOXO. 

Ces notes sont suivies de quelques observations 
sur la chapelle Sainte-Anne. 

M. Boucherie continue la lecture de ses étymolo- 
^ies saintongeaises. En voici quelques-unes : jau , 
coq (lat. gallus); — jallet, petit coq (italien galletto); 

— quener, vagir (onomatopée); — manquerai, man- 
chot (lat. mancw, v. franç. manque); — se moinfier 
ou se min fier (lat. minus fidere); — norc. bru (lat. 
nu-rus) \ — mêler (lat. mespilus. d'où le saintongeais 
mêle, d'où par analogie mêler) ; — meuriéner, faire la 
sieste à l'heure de midi (v. franç. meriene, méri- 
dienne, du lat. meridianm); — passière (lat. passer); 
—peurmeloge ou promeloge (du lat. primas locus, qui 
naît en premier lieu) ; — pezia, pois (du lat. pisum) ; 

— pruzon, démangeaison (lat. prurio); — règc, re- 
ffem, sillon (lat. regio, ligne droite). A ce propos, 
M. Boucherie prouve , par un exemple tiré d'Olivier 
de Serres , que nos paysans ont raison de dire qu'il 
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faut deii<v riyes pour tain» un sillon. — lihtyer, rumi- 
ner lat. vingt . grincer des dents . 

Il est ensuite procédé au vote sur l'admission de 
MM. Ernest Chasseignac et Edmond Monteilh, pré- 
sentés dans la dernière séance. Ces deux candidats 
ayant obtenu la majorité des suffrages sont élus 
membres titulaires de la Société. 

MM. Alban Ganivet, conseiller de préfecture , et 
l'abbé Maratu , chanoine honoraire , curé de Ranço- 
nne , sont présentés pour faire partie de la Société 
en qualité de membres titulaires , le premier par 
MM. Gellibert des Seguins, Mestreau et Decescaud; 
le second par M ur révèque, MM. Gellibert des Seguins 
et Maroussem. — Il sera voté sur leur admission dans 
la prochaine séance. 

M. le président donne lecture d'une lettre de 
M. 1)..., qui sollicite son admission. Plusieurs mem- 
bres font observer que la demande de M. D... n'est 
pas régulière , puisqu'elle n'est appuyée par aucun 
sociétaire. Elle ne pourrait être accueillie qu'autant 
qu'elle serait patronnée par trois membres titulai- 
res. — M. le secrétaire est chargé de répondre à 
M. D... et de lui faire connaître les ternies de l'arti- 
cle 7 du règlement. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire de la Société, 

fi. llAMNET I)F. UF.ÏVCOf.îSF. 
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presidew.k m: m. f.. castaigihf. 

VICE-PRÉSIDENT. 

Membres présents : MM. l'abbé Alexandre, Biais- 
Langoumois, Boucherie, Deeeseaud, Dérivau, (ïigon, 
Maroussem , Ch. Mestreau. 

M gr l'évéque assiste à la séance. 

M. de Rencogne , secrétaire de la Société , s'excuse 
par lettre de ne pouvoir prendre part à la réunion. 
En conséquence, la lecture du procès-verbal est 
ajournée. M. Gigon , secrétaire adjoint, est invité à 
prendre la plume. 

M. le président dépose sur le bureau les ouvrages 
suivants , adressés à la Société : 

1° Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie 
{ année 1863, n°2, in-8°); 

2° La Décentralisation , Moniteur des sociétés savante* 
{ octobre 1863, n° 1 ) ; 

3° Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest 
•,1863, 3 e trimestre, in-8°); 

\° Mémoires de l'Académie impériale de Dijon (année 
1862, in-8°); 

5° Société littéraire et scientifique de Castres (séance 
générale publique du 5 juillet 1863 , in-8°) ; 

6° Mémoires de la Société académique des sciences, 
arts, etc., de Saint-Quentin (années I862, 1863, 
3 e série, t. iv, in-8°); 



(I) La Sociélé n'a pas lonu de séance dans le mois de novembre. 
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7° Mémoires de la Société impériale d'agric allure, etc., 
d'Angers (année I8<>2, t. v, 4 cahiers: — année I8f>3, 
t. vi, l pr et 2° cahiers, in-8°). 

M. Castaigne lit une note critique sur les Eludes 
historiques et administratives publiées par M. Babaud- 
Laribière , ancien représentant. Il fait l'éloge de ce 
livre, dans lequel l'auteur s'est appliqué à grou- 
per autour de trois sous-préfets de Confolens tout 
ce qui peut se rapporter à l'histoire, des hommes 
et des choses de cet arrondissement, et le com- 
pare à celui que l'ingénieur Munier avait publié 
dans le siècle dernier sur la province de l'Angou- 
mois, sous le titre de : Essai d'une méthode générale 
propre à étendre les connoissances des voyageurs. M. le 
président ne partage pas néanmoins l'enthousiasme 
de M. Babaud-Laribière pour certains hommes de la 
Révolution et notamment pour M. Mémineau, ancien 
administrateur du département de la Charente, 
qui avait fait renfermer dans la tour du château 
plusieurs citoyens honorables de notre cité, et 
avait essayé d'organiser une petite terreur dans la 
ville d'Angoulcme. M. Castaigne cite à l'appui de ce 
qu'il avance plusieurs vers patois de M. Thomas de 
Bardines, qui circulèrent dans le public à cette épo- 
que, et au moment où M. Mémineau fut incarcéré à 
son tour, sur l'accusation d'avoir trempé dans l'af- 
faire du déficit des billets dits de confiance. A cette 
occasion, M. le président met sous les yeux des 
membres de la Société une collection à peu près 
complète de ces petits billets , devenus rares aujour- 
d'hui , et destinés alors à être échangés contre les 
assignats déjà en discrédit. Il justifie également 
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M. Albert Besson , ancien pasteur protestant de Jar- 
nacet l'un des membres de l'administration dépar- 
tementale, du détournement dont il l'ut soupçonné 
par ses collègues, et il cite le jugement de non-lien 
qui fut prononcé en sa faveur, le 19 janvier 1793, 
par le jury d'accusation du tribunal du district 
d'Angouleme. 

M. Gigon commence la lecture d'un travail inti- 
tulé : Notice biographique sur les deux officiers géné- 
raux de Hujfcc, les barons Laroche et Pinoteau. 11 
communique seulement la première partie , qui con- 
cerne le général Laroche , ancien colonel du I er régi- 
ment de carabiniers , commandant le département 
de la Charente en 1814 et député d'Angouleme ïi la 
Chambre des Cent-Jours. — Cette notice sera insérée 
aa Bulletin. 

Il est procédé à l'élection de M. Alban Ganivet , 
présenté dans la dernière séance. L'honorable can- 
didat est élu membre titulaire de la Société. 

M. Henri Léridon , avocat, et M. Paul Boiteau , an- 
cien élève de l'École normale supérieure, homme de 
lettres à Paris , sont présentés pour faire partie de 
la Société : le premier, en qualité de membre titu- 
laire , par MM. Dérivau, Decescaud et Boucherie ; le 
second, comme membre correspondant, par MM. Dé- 
rivau, Castaigne et Biais-Langoumois. — Il sera 
voté sur leur admission à la prochaine réunion. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire adjoint, 
Gigon. 
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CHARLES DE CHANCEL 

Président de la Société Archéologique et Historique de la Charente , 
Vice Président honoraire du tribunal Civil dAn^ouléme. 
Vice Président du Conseil général de la Charente. 
Administrateur des Hospices, etc. 

JVé a AnçouJéme le PJ Juillet 1791 . 
.Mort dûns ta même ville le 2?. Décembre J86I . 
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CHARLES DE CHANCEL 



Président de la Société archéologique et historique de la Charente . 
Vice-Président honoraire du tribunal civil d' Angonltme , 
Vice-Président du Conseil général de la Charente, Administrateur des hospices, etc.. 

Chevalier de la légion d'honneur. 



Messieurs, 

orsqu'une existence entière s'est écoulée dans le 



dévouement à la chose publique , et que par la 
multiplicité des œuvres accomplies elle témoigne 
non-seulement d'un ardent amour du bien, mais 
aussi de l'élévation du caractère et de l'énergie de 
la volonté, il n'y a aucun danger à retarder l'éloge 
qui lui est dû. Il vaut mieux même , si l'on veut em- 
brasser un ensemble et saisir un type propre , lais- 
ser le temps constituer une individualité qui ne 
changera plus et donner à cette vie éteinte sa phy- 
sionomie particulière. Devant les tombes ouvertes 



M. E. GELLIBERT DES SEGUINS 



PRÉSIDENT 




l'émotion domino et l'impartialité devient difficile. 
C'est un dernier adieu qu'on donne à l'homme dont 
l'amitié était un honneur ou une joie , dont la veille 
encore on partageait les travaux , ou dont on subis- 
sait la douce influence , et le respect du cœur peut 
obscurcir les jugements de l'esprit. Ceux-là seuls ont 
besoin de cette louange hâtive qui n'ont été forts 
que d'une élévation accidentelle ou non méritée. 
Mais l'homme qui a bien vécu, et dont chaque jour 
a eu sa tâche accomplie , peut dédaigner cet hom- 
mage arraché, pour ainsi parler, h la sensibilité de 
l'àme , et attendre l'appréciation impartiale d'une 
réflexion sévère. Pour lui , laissez sa cendre se re- 
froidir, laissez le printemps nouveau jeter la ver- 
dure et les fleurs sur la terre qui s'est ouverte pour 
reprendre la dépouille qui en sortait, laissez 1*' 
temps , ce maître implacable , faire son œuvre d'a- 
paisement et d'oubli; puis étudiez à nouveau cette 
vie , racontez-îa et rendez d'elle un jugement qui ne 
saurait être complaisant ; l'homme de bien a droit à 
toute la vérité. 

Ce sentiment s'est emparé de moi , lorsqu'en m 'ho- 
norant de ses bienveillants suffrages, la Société 
archéologique m'a tacitement donné le mandat de 
retracer devant elle la vie et d'étudier les œuvres 
de M. Charles de Chancel, son premier et regretté 
président. 

Je me suis dit : Je louerai M. de Chancel comme 
il mérite de l'être, avec le recueillement qu'inspirent 
une vie d'honnête homme et une noble intelligence 
fécondée par un travail sérieux et persévérant. 
Que l'heure des entraînements soit passée lorsque 
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je m'acquitterai envers sa mémoire de ce devoir 
si mérité ! il n'est jamais tard pour louer certains 
hommes. 

Je viens aujourd'hui, Messieurs, évoquer les 
actes de cette vie sans défaillances , étudier les nom- 
breux travaux dus à cette plume laborieuse , rajeu- 
nir des souvenirs qui ne s'éteindront jamais parmi 
nous. Avec moi vous reverrez cette noble figure fine 
et bonne, ce regard doux et limpide, ce sourire 
affable et bienveillant , ce front vénérable , orné de 
sa couronne de cheveux blancs , la plus belle parure 
du vieillard ; avec moi vous vous ressouviendrez de 
cet accueil plein de grâce et de simplicité ; vous res- 
pirerez ce parfum d'honorabilité , de bonne renom- 
mée, ainsi que le disaient nos pères, qu'a laissé après 
elle cette vie exempte de tache , et vous éprouverez 
cette émotion que j'ai ressentie moi-même et qui en 
sera le plus touchant et le plus flatteur éloge. 

Charles de Chancel (I) naquit à Angoulême le 
21 juillet 1791 ; il était le premier enfant de Pierre- 



(t) M. Charles de Chancel signait toujours Charles Chancel; son 
père signait aussi simplement Pierre-Ausone Chancel. En ordon- 
nant de placer sur sa tombe une pierre de mêmes dimensions et 
de même forme que celle de son père, M. de Chancel en a rédigé 
l'inscription ; elle est ainsi conçue : 

CI-GIT 

CHARLES CHANCEL 

Né à Angoulême, le 21 juillet 1791, 
Décédé le 

Fils de Pierre- A usone CHANCEL. 

Priez Dieu pour lui. 

Malgré cet usage constant du père et du fils, j'ai cru devoir 
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Ausone de Chancel et de Marie Renard-Cambois- 
Cheneuzae; deux filles naquirent de ce même ma- 
riage. 

La famille de Chancel , originaire du Périgord , 
était venue se fixer à Angouleme en 1 747 , dans la 
personne de Pierre Chancel , avocat au siège prési- 
dial d'Angouleme, qui avait épousé demoiselle 
Jeanne Leblanc , fille d'un chirurgien estimé , qui 
lui apporta en dot la terre de la Morandie, conservée 
pendant un siècle entier dans la famille (I). Il ne 
m'appartient pas de rassembler dans cet éloge tous 
les souvenirs d'une famille dont le nom restera dans 
les annales de l'Angoumois ; mais, lorsqu'elle s'éteint 
dans notre province , vous me permettrez du moins 



pincer toujours devant leurs noms la particule nobiliaire i>e ; elle 
appartient, en effet, a la famille. En 1789, la noblesse d'Angoumois, 
dans sa première réunion du 10 mars, nomme par acclamation, 
pour rédiger ses cahiers, M. Pierre-Ausonc de Chancel, avocat, 
l'un de ses membres, secrétaire de l'assemblée de son ordre. Dans 
les listes des membres de celte assemblée, ainsi que dans les signa- 
taires des procès-verbaux et des délibérations, je lis toujours, soit 
Picrre-Ausone de Chancel puîné, avocat , soil Jean-Nestor de Chan- 
cel, l'atné. EnÛn, ainsi qu'il esl constaté par le procès-verbal de la 
séance du I er avril, l'assemblée fait offrande d'une botte d'or k son 
secrétaire; et cette boîte porte pour inscription : L'ordre de la 
noblesse d'Angoumois à M. de Chancel , secrétaire de l'assemblée 
en 1789. 

J'ajouterai que la noblesse de la famille de Chancel provenait 
d'une charge de conseiller secrétaire du roi en la chancellerie, près 
le parlement de Douai, que Pierre Chancel, aïeul de Charles de 
Chancel, avail achetée en 1780 des héritiers de M. Jacques Lemarié, 
sieur des Lande Iles. Je ferai aussi remarquer que l'ouvrage l'An- 
goumois en 1789 porle la signature : Charles de Chancel. 

(1) La terre de la Morandie esl située dans la commune de 
Cbazelles, canlon de La Rochefoucauld. 
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de rendre ici un respectueux hommage aux trois 
générations qui , de 1747 à 1801, ont donné parmi 
nous l'exemple de l'honneur et de nobles vertus 
héréditaires. Les souvenirs qui se rattachent à Pierre 
Chancel , à Pierre- Ausone de Chancel et au général 
de Chancel , son frère , ont été rassemblés par les 
soins de Charles de Chancel lui-même dans un opus- 
cule (1 ) qui , se recommandant non-seulement par 
l'exactitude des détails biographiques, mais aussi 
par une grande réserve dans les appréciations et 
dans les éloges , demeure , pour une famille respec- 
table , un monument de vérité et de bon goût. 

Les impressions premières de l'enfance de Charles 
de Chancel eurent sur toute sa vie une influence 
heureuse et considérable ; la paternité lui était ap- 
parue avec ce caractère de grandeur et de dignité 
qui commandent le respect sans altérer l'affection ; 
sa jeune imagination fut vivement frappée de cette 
simplicité , de ce bon sens , de cette modération qui 
s'alliaient chez son père aux éminentes qualités de 
l'intelligence et à l'élévation du caractère (2). Il en 



(1) A la mémoire de Pierre-Avsone Chancel , avocat , chevalier de 
lu Légion d'honneur, né à Angoulême le 13 mars 1756, décédé en la 
même ville le 5 avril 1849 Angoulême, typographie de Soulié (Gi- 
rard), 1849, in-8-. 

(2) Pierre-Ausone de Chancel a été loue par deux avocals du 
barreau d'Angoulême , aussi honorables par le caractère que remar- 
quables par le talent. Pour bien apprécier le père vénérable de 
M. Ch. de Chancel, il faut lire : 

1° Discours sur la vie de M. Pierre-Ausone Chancel, décédé bâ- 
tonnier honoraire de l'ordre des avocats d'Angoulême, pronoucé 
le 25 mai 1849, devant MM. les avocats du barreau d'Angoulême, 
par M. Théodore Georgeon, l'un d'eux , désigné à cet effet par ses 
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conserva cette habitude du respect de la hiérar- 
chie et de la tradition qui ne s'est jamais effacée de 
son esprit , et aussi cette modération dans les goûts , 
dans les habitudes et dans les opinions que j'aurai 
plus d'une fois à constater et à louer en lui. 

Envoyé dès l'âge de dix ans à Paris pour y faire 
ses études (1) , il rencontra sur les bancs du collège 
un jeune camarade qui devait être un poète célèbre 
et illustrer son nom par des triomphes sur la scène 
française et par des chants sortis de son àme patrio- 
tique pleurant les douleurs de l'invasion et la trahi- 
son de la fortune à Waterloo; vous avez nommé 
l'auteur de Y École des Vieillards, le poète des Messé- 
nienms, Casimir Delavigne. 

Ces deux natures douces et bienveillantes sympa- 
thisèrent facilement , et lorsque Charles de Chancel 
publiait en 1825 ses essais poétiques sur les souve- 



confrères (inséré dans l'opuscule cité ci-dessus : A la mémoire de 
Pierre-Ausone de Chancel, elc. ) ; 

2* iïotice sur M. de Chancel, avocat à Angoulême , par A. Durand , 
avocat, ancien bâtonnier, opuscule de 8 p. in-8°. Angoulême, 
imprimerie Charentaise de Frugier aîné. 

(1) Ce fut dans la maison d'éducation dirigée par M. Ruinet , rue 
de la Harpe , dans les bâtiments qui formaient avant la Révolution 
le collège de justice , fondé dès 1354, en exécution du testament de 
Jean de Justice, chanoine de l'église de Paris, et dont il avait con- 
servé le nom, que Charles de Chancel fil ses éludes, et qu'il devint 
le condisciple et l'ami de Casimir Delavigne. Il a raconté dans le 
journal le Char entais , après la mort du poêle, ses souvenirs d'en- 
fance et de jeunesse, et rarement, tant est grande en nous l'influence 
des impressions premières, il a rencontré une meilleure inspiration. 
Tous les détails de celte vie de collège y sont relracés avec une grâce 
charmante; le style lui-même y es! plus vif, plus naturel que dans 
les autres œuvres de M. de Chancel : on y respire le souffle de la 
jeunesse. 



Digitized by Google 



xiRS de l'angoumois , il écrivait à la première page 
cette épigraphe qui était à la fois l'expression de son 
amour pour le pays natal et un hommage affectueux 
à la gloire de son ami d'enfance : 

J'ai des chants pour toutes ses gloires, 
Des larmes pour tous ses malheurs (I) ! 

Ses travaux à Paris furent ceux de cette époque 
de la vie où se contracte pour l'esprit l'habitude 
salutaire de l'étude. Il conserva toujours le souvenir 
de ces jeunes et heureuses années , et il aimait dans 
ses conversations familières à rappeler ses affections 
d'enfance et ses joies pures et naïves lorsque les 
triomphes universitaires devenaient le partage de 
Charentais, ses camarades et ses amis; car cette pré- 
dilection, ce culte de la province où il était né et où 
il devait vivre se retrouve à toutes les périodes de sa 
vie. Il éprouva dès lors un penchant naturel vers la 
poésie et vers les poètes ; et , lorsque le courant des 
idées et des systèmes entraînait les intelligences 



(I) Notre armée au cercueil eut mon premier hommage; 
Mon luth chante aujourd'hui les vertus d'un autre âge; 
Ai-je trop présumé de ses faibles accents 

Pour célébrer tant de vaillance ! 
Sans doute il n'a rendu que des sons impuissants; 
Mais, poète et Français, j'aime a vanter la France. 
Qu'elle accepte en tribut de périssables Oeurs. 
Malheureux de ses maux et fler de ses victoires , 
Je dépose à ses pieds ma joie ou mes douleurs- 

J'ai des chants pour toutes ses gloires, 

Des larmes pour tous ses malheurs. 

1 Casimir Delavigoe, Messéniennes, liv. 1. 
V. la mort de Jeanne d'Art ) 
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vers d'autres* études et vers des travaux différents, 
il aimait à lire nos vieux poètes, et il formait ce 
projet, qu'il ne put réaliser, de publier ceux dont la 
rareté rendait l'étude difficile aux amis des lettres. 

La muse chanta aussi en lui ; à ses accents , l'àme 
du jeune homme tressaillit et sentit ses impressions 
doublées par l'émotion poétique. Elle lui disait les- 
souvenirs des campagnes natales , les grandes scè- 
nés historiques de l'Angoumois, les tendresses ina- 
vouées des rêveries de l'amour, les charmes calmes 
et doux du foyer domestique. Qui de nous ne les a 
ressenties, ces extases aventureuses de l'imagination ? 
Qui de nous ne s'est oublié aux accents enchanteurs 
de cette voix intérieure qui a des hymnes de triom- 
phe pour les héroïques dévouements, de vagues- 
mélodies pour les incertaines aspirations de l'ado- 
lescence en fleur, des acclamations enthousiastes 
pour les victoires aimées, des pleurs pour les revers- 
immérités de la patrie? Qui de nous, lorsque avec 
la maturité a sonné l'heure sérieuse du travail , lors- 
qu'il a dû se môler courageusement àux luttes de la 
vie , ne s'est souvent retourné vers ces horizons qui 
s'enfuyaient , et ne s'est parfois attardé , môme aux 
jours les mieux remplis, à contempler, doucement 
ému , les rivages que sa barque quittait pour tou- 
jours? 

Telles furent les émotions de Charles de Chancel 
aux jours de sa jeunesse, lorsqu'il dut revenir se 
former, dans le cabinet de son père, par de fortes 
et consciencieuses études du droit, aux austères 
pratiques de la justice, aux graves fonctions de la 
magistrature , à laquelle il était destiné. Il en a con- 
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serve les souvenirs dans son premier ouvrage qui 
fut un recueil de poésies. Lorsque j'étudierai sa vi«* 
littéraire, j'en apprécierai l'inspiration et la forme 
toujours correcte , souvent élégante et harmonieuse. 
Ce fut son père qui l'initia à la science du droit ; ce 
fut à cette école du savoir honnête qu'il se forma î\ 
la pratique des affaires , et surtout à cette connais- 
sance du cœur humain qui est si nécessaire au ma- 
gistrat toujours en lutte avec les ruses de la cupi- 
dité, les subterfuges ou les audaces du crime. Sous 
cette direction, il acquit, mieux encore que dans 
les écoles et dans les facultés, ce jugement sain et 
droit , cette sûreté de coup d'œil , cette fermeté mo- 
dérée qui furent en lui des qualités si précieuses ; et 
ce fut aux applaudissements de ses maîtres que 
Charles de Ch an cel passa, le 6 août 1812, son acte 
pour la licence devant la Faculté de Poitiers. 

Alors commença pour lui ce grand combat de la 
vie qui est imposé à chaque homme comme une 
tâche obligatoire, car nous ne sommes ici-bas que 
des ouvriers travaillant sous l'œil de Dieu, soit que 
nos mains façonnent la matière , soit que nous con- 
sacrions nos forces aux créations de l'intelligence. 

M. de Chancel doit être étudié sous trois aspects 
qui répondent aux diverses situations de sa vie; 
j'examinerai rapidement ce que fut en lui le magis- 
trat, l'homme mêlé aux affaires publiques, l'écri- 
vain et l'archéologue. 

Je n'entrerai pas dans de grands développements 
en rappelant la carrière judiciaire de M. de Chancel; 
quelques dates suffiront pour la faire connaître et 
apprécier. Le magistrat digne de ce nom évite plus 
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qu'il ne les recherche les bruits du dehors et l'atten- 
tion de la foule ; le recueillement et le calme prési- 
dent à ses actes de chaque jour, car le sanctuaire 
de la justice ne doit pas être troublé par les rumeurs 
de l'ambition. L'austérité et une noble simplicité 
paraissent convenir mieux au juge de ses semblables 
que l'éclat et l'ardeur d'une organisation impatiente 
et inquiète , fût-elle servie par un grand talent et 
par les ressources séduisantes d'une riche intelli- 
gence. Tel était le sentiment de M. de Chancel, et, 
conséquent avec lui-même , il laissa sa carrière s'é- 
couler ainsi dans la pratique modeste de fonctions 
sérieusement acceptées et toujours sérieusement 
remplies. 

Reçu avocat en 1812, il vint prendre rang au 
barreau d'Angoulême , où il acquit bientôt une légi- 
time considération. Il s'y prépara par les luttes de 
la parole et par le travail du cabinet aux postes im- 
portants auxquels il allait être appelé. Nommé pro- 
cureur du roi en 1819 au tribunal civil de Ruffec, 
il en devint bientôt après le président , à peine âgé 
de trente ans , et il sut suppléer par une dignité na- 
turelle à ce que sa jeunesse pouvait lui enlever d'au- 
torité et d'ascendant sur les justiciables. Il eût pu 
dès lors prétendre à fournir une brillante carrière ; 
elle lui était offerte : la plus exigeante ambition en 
eût été satisfaite, et bien peu, parmi les plus mo- 
destes, auraient refusé de la parcourir. Mais M. de 
Chancel , n'écoutant que sa piété filiale , sacrifia tout 
à la joie d'entourer de soins la vieillesse de son père. 
Bel exemple si rare de nos jours! il ne se souvint 
que de ses devoirs de fils; et, loin d'aspirer à une 
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plus brillante situation, on le vit descendre volon- 
tairement du fauteuil de la présidence et demander 
le simple titre de juge à Angoulême , pour vivre 
près de ce noble vieillard qui, après avoir repré- 
senté dignement la Charente au Corps législatif, 
honorait la belle profession d'avocat par son savoir, 
ses vertus et son incomparable désintéressement. 
M. de Chancel fut nommé juge à Angouleme le 3 mai 
1829. 

C'est dans ce poste que, pendant plus de trente 
années, il a donné à cette cité l'exemple d'un juge 
irréprochable , puisant sa force dans le sentiment du 
juste et de l'honnête , et ne s'écartant jamais , dans 
son pays natal, au milieu de sa famille et de ses 
amis , au centre de toutes ses affections et de toutes 
les influences qui peuvent solliciter la conscience , 
de cette impartialité rigoureuse, toujours à l'abri 
du soupçon le plus léger, et tellement invulnérable 
que la calomnie elle-même recula et n'osa jamais 
l'attaquer. 

La vice-présidence de la compagnie fut la tardive 
récompense de cette vie laborieuse et intègre : il y 
fut appelé le 23 février 1861, et il ne la conserva 
que quelques mois, jusqu'au 23 juillet, époque où 
la loi inflexible vint lui imposer des loisirs préma- 
turés, alors qu'il jouissait de toutes les forces du 
corps et de toutes les lumières de l'intelligence : le 
titre de vice-président honoraire lui fut conféré par 
le môme décret qui l'admettait à la retraite. 

Je n'aurais rien à ajouter à ce simple exposé d'une 
longue carrière judiciaire , si le tribunal civil d'An- 
goulême , s'honorant lui-même par cet acte , n'avait 
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voulu rendre un hommage exceptionnel et mérité a. 
celui qui descendait calme de son siège, avec la 
conscience du devoir toujours accompli. Le 31 juillet 
1861, une députation du tribunal civil, ayant à sa 
tète l'honorable M. Bardy-Delisle , président, se ren- 
dit auprès de M. de Chancel et lui présenta la déli- 
bération suivante, que je cite en son entier comme 
un titre d'honneur ; dans sa forme officielle , elle est 
i 'éloge le plus éclatant des vertus et des qualités 
éminentes du magistrat : 

« L'an mil huit cent soixante et un et le trente 
juillet, les membres du tribunal civil d'Angoulême 
étant réunis en assemblée générale dans la chambre 
du conseil , 

« M. le président a exposé que M. Chancel , vice- 
président du tribunal , a été , par décret impérial 
du 23 de ce mois , admis à faire valoir ses droits à la 
retraite , après quarante-deux ans de service, et qu'il 
croit devoir proposer au tribunal de donner à ce 
magistrat un témoignage particulier d'estime et de 
sympathie qui sera transcrit sur le registre de ses 
délibérations , et restera dans ses archives comme 
un souvenir de la précieuse collaboration de 
M. Chancel et comme un titre d'honneur pour sa 
famille. 

« Sur quoi , et après en avoir délibéré , le tribunal 
arrête à l'unanimité ce qui suit : 

« Le tribunal civil d'Angoulême témoigne à 
M. Chancel, vice-président honoraire, les regrets 
qu'il éprouve de se séparer d'un magistrat qui, 
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jusqu'au dernier jour de sa longue carrière judi- 
ciaire, a fait preuve des plus éminentes qualités, et 
a donné l'exemple d'une haute dignité de caractère 
et d'un dévouement sans réserve à tous les devoirs 
de sa position. 

« Le tribunal consigne ici l'expression de sa pro- 
fonde estime pour l'honorable collègue dont le zèle 
et les lumières lui ont prêté un si utile concours , et 
il se félicite que M. Chancel reste attaché par les 
liens de l'honorariat à une compagnie où se perpé- 
tuera le souvenir de ses excellents services et de son 
affectueuse confraternité. 

« Une députation du tribunal sera chargée de re- 
mettre à M. Chancel une copie de cette délibération , 
qui sera transcrite sur les registres du greffe. 

« Fait et délibéré en la chambre du conseil , au 
palais de justice d'Angouleme, les jour, mois et an 
que dessus. Et ont les membres du tribunal présents 
signé avec le greffier (1). » 

A cet acte solennel, M. de Chancel répondit, plus 
encore par une visible émotion que par des assu- 
rances de gratitude , et, résumant les sentiments qui 
remplissaient son âme , il fit entendre ces touchantes 
paroles , qui le peignent tout entier en dévoilant son 
cœur, et que je n'affaiblirai par aucun commentaire : 



(1) La minute est signée : Eue B.-Deusle, président; Banchereau, 
Callasdreau, àrgoullon, Guillon, jupes; Prémont, juge sup- 
pléant; Th. Razot, substitut, et Boirdin, greffier. (Extrait du 
registre des délibérations du tribunal civil de première instance, 
séant à Angouléme, chef-lieu du département de la Charente, — 
30 juillet 186t.) 
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« MESSIEURS, JE DÉPOSERAI PIEUSEMENT CETTE DÉLIBÉ- 
« RATION SUR LE VIEUX FAUTEUIL DE MON PÈRE. » 

La part prise par M. de Chancel aux affaires 
publiques de la ville , de la commune et du départe- 
ment est considérable. Les gouvernements et les ad- 
ministrations lui donnèrent de nombreuses preuves 
de confiance , et il fut honoré , par les libres suffra- 
ges de ses compatriotes, de mandats qui, sous des 
régimes divers et à des époques bien différentes, 
furent la manifestation éclatante d'une estime et 
d'une déférence qui ne se démentirent jamais. Son 
entrée au conseil municipal de la ville d'Angoulême 
date du 17 juillet 1840; il est le second dans Tordre 
d'inscription au tableau : Ton était alors sous l'em- 
pire de la loi de 1831 et le nombre des électeurs ne 
s'élevait qu'à 210. La seconde élection eut lieu dans 
les mêmes conditions en 1 846 , et 1 39 suffrages lui 
donnent la première place au tableau du conseil. 

Mais une révolution s'accomplit, les régimes 
changent , la loi du suffrage restreint disparaît avec 
la monarchie de Juillet qui n'a pas voulu en agran- 
dir le cadre , le suffrage universel devient la base de 
l'élection : c'est lui qui nommera les conseils des 
communes et des départements et les représentants 
de la nation. C'est lui qui bientôt prendra la cou- 
ronne de la France , tombée du front des vieilles 
dynasties, pour la placer sur la tête d'un prince 
qu'elle sacrera d'une triple acclamation populaire. 

M. de Chancel , l'élu du suffrage restreint , restera, 
à Angoulême, l'élu du suffrage universel, et, en 
1848, 1,553 suffrages lui confirment et lui renou- 
vellent le mandat de conseiller municipal , tant il est 
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vrai que la popularité qui repose sur le respect com- 
mandé par une vie pure et sans tache ne subit pas 
les atteintes des révolutions. C'est que le peuple aime 
les consciences honnêtes, parce qu'il sait quelles 
seules peuvent et savent défendre ses droits avec 
énergie et autorité : il ne leur demande ni conces- 
sions, ni flatteries, parce que, dans son bon sens, il 
comprend qu'il n'en obtiendrait aucune , et que les 
flatteurs du peuple deviennent bientôt les flatteurs 
les plus humbles et les plus empressés de la force et 
du succès , et il subit , à son insu , l'autorité de ces 
caractères si dignes dans leur force, qui, se dévouant 
au bien , savent résister également aux passions de la 
multitude et aux séductions du pouvoir. Tel fut le 
secret de la popularité de M. de Chancel, chez lequel 
l'honnêteté de la veille restera toujours l'honnêteté 
du lendemain. Les faits vont le prouver mieux que 
mes paroles. 

Dans la vivacité des luttes électorales, une diver- 
gence s'était produite entre l'administration et les 
électeurs , et un nouveau conseil municipal , élu le 
21 juillet 1855, avait donné à ceux-ci un triomphe 
sans danger pour la paix publique. Porté sur toutes 
les listes, M. de Chancel en fait de nouveau partie; 
mais l'antagonisme qui s'est révélé autour du scru- 
tin se continue. Usant d'un droit qu'il eût été plus 
libéral et plus habile d'oublier, l'administration croit 
devoir dissoudre l'assemblée issue du libre suffrage ; 
elle constitue une commission municipale , et elle 
demande à M. de Chancel d'y apporter l'autorité de 
son nom et de son expérience. Mais celui auquel, 
depuis quinze ans , la confiance populaire n'a jamais 
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fait défaut, ne v«*ut pas, par un acquittement, re- 
nier une cause qui est devenue sienne et abandonner 
des intérêts qu'il croit attaqués. Il refuse, et je l'en 
loue. Mais je le loue aussi de sa modération en cette 
délicate occasion, modération qui fut telle, que le 
plus grand nombre put ignorer cet acte d'indépen- 
dance , dont il ne voulut se faire ni une arme contre 
les dépositaires du pouvoir, ni un titre auprès des 
électeurs pour augmenter sa popularité. Le témoi- 
gnage de sa conscience lui suffit , et , son devoir 
accompli, il ne songea plus, dans l'intérêt général, 
qu'à hâter la fin de la crise en encourageant les 
hommes qui avaient son estime et que leur passé 
laissait libres d'engagement à accepter une situation 
où leur concours pouvait être utile nu pays. C'est 
ainsi que M. de Chance] sortit honorablement du 
conseil municipal : il refusa depuis les candidatures 
qui lui furent offertes pour y rentrer. 

Pendant cette période de quinze années de fonc- 
tions municipales , constamment membre de la com- 
mission des comptes communaux, il se livra à l'é- 
tude la plus consciencieuse de toutes les questions , 
et les registres des délibérations renferment de lui 
plusieurs rapports remarquables. Je crois devoir 
citer, à la date du 4 décembre 1841 , celui relatif à 
la conservation des murs de la ville , des servitudes 
attachées à cette propriété et à l'examen des titres 
des propriétaires sous les remparts. Je remarque, la 
même année , son rapport relatif à la cession par le 
département des bâtiments du château et de l'ancien 
collège des jésuites. En 1842, le conseil municipal 
protestait contre la répartition imposée à la com- 
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mune d'Angouléme dans la dépense des enfants 
trouvés et faisait une proposition d'appel en conseil 
d'État à ce sujet. M. de Chancel , au nom de la com- 
mission , présenta deux rapports très travaillés dans 
lesquels toute la législation est soigneusement ana- 
lysée, et qui sont de véritables traités sur la matière. 

Plus tard , après la révolution de Février, il fit en- 
tendre un langage ferme sur l'immixtion des conseils 
municipaux dans les questions politiques étrangè- 
res à leur compétence. Enfin, en I8V9, s'occupant 
d'un vœu émis pour la révision de la loi sur l'orga- 
nisation municipale, il prit une part considérable à 
la discussion, et, après avoir examiné les disposi- 
tions qui lui paraissaient contraires aux principes 
démocratiques de la Constitution, il proposa de 
larges et intelligentes réformes pour rendre aux 
communes leurs anciennes franchises et pour leur 
donner une organisation conforme à ces nouveaux 
principes. 

Cette énumération très sommaire ne montre-t-elle 
pas avec quelle distinction et avec quel dévouement 
éclairé M. de Chancel prit part aux affaires de la 
commune? 

Je le retrouve au conseil général donnant les 
preuves du même amour du travail , de la même 
exactitude, de la même conscience. Il v entra le 
27 août 1848, élu par le second canton d'Angouléme; 
et, réélu en juillet 1852, il en fit partie jusqu'à sa 
mort. Sa parole y était écoutée avec déférence, ses 
jugements y faisaient autorité, et ses collègues 
accueillirent avec faveur son élévation à la vice-pré- 
sidence ; il en fut honoré pendant les cinq dernières 

2 
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années de sa vie, de 1857 à IMI. Parmi les rapports 
nombreux qu'il présenta à cette assemblée, je ne 
citerai , à cause de son importance exceptionnelle , 
que celui relatif à la grande question du chemin de 
fer des Charentes ; et , puisque je mentionne cette 
ligne de fer, je ne dois pas passer sous silence le 
concours si empressé et si efficace qu'il donna à cette 
affaire , dont il avait compris tout d'abord l'impor- 
tance majeure pour le département. Il fut le prési- 
dent de cette association régionale qui, pendant 
plusieurs années , a , par son insistance patriotique , 
utilement ramené l'attention du gouvernement sur 
cette question capitale, se faisant auprès de lui l'or- 
gane des populations intéressées. 

Ce fut en cette qualité qu'il se rendit à Paris en 
1857 et qu'il soumit à l'Empereur divers plans et 
mémoires, ainsi que les pièces justificatives et les 
pétitions de nombreuses communes. Il avait déjà , 
en 1841 , fait partie de la commission chargée d'aller 
demander au gouvernement, au nom de la ville, 
que le tracé du chemin de fer d'Orléans fût exécuté 
par le faubourg L'Houmeau et que la gare fût établie 
à l'ancienne École de marine. L'importance qu'il 
attachait , pour la Charente , à ces questions de 
chemins de fer se trouve exprimée, avec ses vœux 
et avec ses espérances , dans une lettre adressée en 
1850 h ses concitoyens, au sujet de l'inauguration 
du chemin de fer de Bourges à Nevers (\\ 



(1) Lettre à mes concitoyens au sujet de l'inauguration du chemin 
de fer de Bourges à Nevers. Angoutème, typographie de J. Lefraise 
el C«, 1850, in-8°de 13 p. 
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Mais ce n'est pas seulement dans les conseils de la 
commune et du département que se déployaient son 
zèle et son dévouement à la chose publique : il 
savait que l'homme honoré de la confiance de ses 
concitoyens ne doit pas seulement accepter d eux 
les situations d'honneur qui lui sont offertes, et 
qu'il appartient aussi à toutes les œuvres qui appor- 
tent aux souffrances humaines des soulagements et 
des consolations ; aussi le nom de M. de Chancel 
fut-il inscrit en tete de toutes les sociétés de bien- 
faisance et de toutes les associations populaires. 
Nommé membre de la commission administrative 
des hospices , le 9 janvier 1845 , il remplaça à la 
vice-présidence de cette commission, le 24 avril 
1854, l'honorable M. Tesnière qui, lui aussi, dans 
le cours d'une vie dignement remplie, avait large- 
ment payé sa dette envers notre département, et 
dont je ne puis rencontrer le nom sans y joindre un 
éloge (1). 

Après la mort de M. de Chancel, la commission 
administrative des hospices a consigné, dans une 
de ses délibérations, à la date du 25 janvier 1862, 
l'expression de ses regrets particuliers et un hom- 
mage mérité de gratitude pour le zèle et le remar- 
quable dévouement apportés par lui dans ses fonc- 
tions d'administrateur (2). 



(1) M. Tesnière élail membre de la Société archéologique; ie 
Bulletin de 1845 (p. 1 14) renferme une lettre de lui sur les députés 
de l'Angoumois aux États généraux de 1302 a 1 G 1 4. 

(2) • M. le maire, président, ouvre la séance en témoignant les 
. regrels qu'il éprouve de la perle douloureuse que la commission 
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Qu'il me soit permis de consigner ici un souvenir 
touchant. M. de Chancel venait de signer un billet 
d'admission ù l'hospice, lorsque les atteintes fou- 
droyantes d'un mal inattendu firent tomber la 
plume de ses mains défaillantes. Ainsi , au moment 
môme où la mort allait le frapper, il s'occupait des 
pauvres , qui avaient une large place dans son àme 
compatissante , et le dernier acte de sa vie leur fut 
consacré , douce récompense de sa charité qu'envie- 
ront tous ceux qui comprennent la souffrance et qui 
se dévouent à son soulagement ! 

La caisse d'épargne le comptait au nombre de ses 
directeurs , et le comité l'avait nommé son président 
le 8 août 1849. Depuis cette époque, il l'avait réélu 
tous les ans, « tant, dit l'honorable vice-président, 
« M. Decescaud , dans son rapport sur les opérations 
« de la caisse pendant l'année 1861, on avait con- 
« fiance en son intelligence des affaires; tant son 



« administrative vient de faire en la personne de M. Chancel, son 

• vice-président. 

• Il ajoute que les hautes capacités de M. Chancel comme magis- 
« Irai onl été reconnues depuis longtemps, et que ses talents ad- 

• ministratifs, son esprit juste, charitable el de conciliation, lui 

• onl valu l'estime, la considération el la sympathie de tous ses 
« concitoyens, en même temps qu'ils l'ont toujours mis a même de 

• remplir avec la plus grande distinction les diverses fonctions dont 
« il a été chargé. 

. La commission, après avoir exprimé elle-même ses vifs regrets, 

• décide : qu'il sera fait mention dans le procès-verbal de ce jour 

• de ce juste hommage rendu à la mémoire de cel honorable adini- 

• nislraleur, qui a exercé ses fonctions depuis le 9 janvier 1845 jns- 

• qu'au jour de sa mort avec un remarquable dévouement. • (Extrait 
du procès-verbal de la séance du 25 janvier 1862, délibérations de 
la commission administrative des hospices.) 
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« urbanité, sa modération, sa bienveillance et sa 
« consciencieuse exactitude lui assuraient les sym- 
« pathies de tous. » 

La société de secours mutuels s'honorait d'avoir 
M. de Chancel pour son vice-président. La société 
de charité maternelle, dont il était le secrétaire- 
trésorier, recevait de lui des communications pleines 
d'intérêt. Dans ses rapports, l'aridité des chiffres 
était voilée par les aperçus les plus délicats et les plus 
ingénieux sur la charité et sur ses mille applications. 
Enfin , pour être complet, je dois ajouter qu'au mo- 
ment de sa mort, notre président était vice-président 
de la société orphéonique, qu'il aimait parce qu'il 
en appréciait le but moral et artistique ; il était 
aussi président du cercle du Divan. 

Ne vous étonnez-vous pas avec moi de cette acti- 
vité qui ne s'est jamais démentie? Dans la ville , 
dans le département , quel est l'homme qui fut mêlé 
à des intérêts plus graves et plus divers et qui leur 
fut plus dévoué ? L'on admire , lorsque l'on étudie 
la vie de M. de Chancel, qu'il ait pu suffire à tant 
d'obligations, et surtout, ce que je ne saurais passer 
sous silence , y apporter une exactitude et une régu- 
larité qui paraissent au premier aspect impossibles. 
La valeur d'un homme peut être appréciée à ces 
signes de la régularité qui ne se lasse jamais, de 
l'exactitude toujours éveillée, qualités plus rares 
qu'on ne le suppose et qui indiquent une force de 
volonté et une énergie de dévouement qu'on ne 
saurait assez louer. Aussi n'ai-je pas cru devoir 
abréger ces détails peut-être arides, y trouvant un 
motif sérieux d'éloge , et je ne crains pas de consta- 
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ter encore que la fatigue ne vint jamais soustraire 
M. de Chancel aux travaux qu'il avait acceptés. Il 
arrivait toujours le premier, calme, souriant , armé 
d'une bonhomie charmante et spirituelle, à ces 
réunions , même les moins attrayantes , où il activait 
le travail et où il préparait les solutions que son in- 
différence ou sa négligence ne retarda jamais. Avec 
des hommes tels que lui, la décentralisation serait 
facilement atteinte et sans danger, car ils apportent 
aux affaires l'amour consciencieux du travail, la 
célérité si profitable aux intérêts et l'élévation du 
caractère qui, se dégageant des mesquines influen- 
ces, domine les divisions locales et est accepté par 
les populations, qui subissent toujours la salutaire 
influence du véritable honnête homme. 

J'aborde maintenant , Messieurs , l'examen des 
ouvrages de M. de Chancel et cette partie de sa vie 
qui fut consacrée aux belles-lettres , aux études his- 
toriques , h la recherche et à la description des 
monuments de notre province, et à la longue pré- 
sidence de notre Compagnie. Ma pensée première 
avait été de me borner à cette étude et de ne pren- 
dre pour sujet de ce travail que ce qui nous concer- 
nait plus particulièrement ; j'aurais pu de la sorte 
abréger certains détails et donner plus de déve- 
loppement à ce qui intéresse directement la Société 
archéologique; mais j'aurais trahi vos vœux, je 
n'en doute pas, si j'avais parcimonieusement mesuré 
l'éloge à la mémoire que nous vénérons, et si, 
séparant l'archéologue du magistrat et de l'homme 
public , je n'avais esquissé que d'une façon incom- 
plète une vie qui n'a que des modèles à nous offrir. 
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Il y a du reste un lien qui semble en rattacher les 
phases diverses, et il eut certainement manqué ii 
l'éloge du littérateur et de l'historien , si je n'avais 
pas mentionné le savoir du magistrat et le caractère 
de l'homme public. 

Comme il advient souvent à ceux qui ont aimé et 
cultivé les lettres, la première forme que prit la 
pensée de M. de Chancel fut la poésie. Son recueil (1) 
ne fut publié qu'en 1825, à une époque où il occu- 
pait déjà un poste élevé dans la magistrature, et il 
crut devoir le couvrir du voile de l'anonyme : mais 
il n'y a pas témérité à avancer que les trois poèmes 
qui le composent sont antérieurs à la date de leur 
publication. Leurs titres indiquent les sujets traités; 
les voici : une journée de François i er , dédiée aux 
dames; le christ du village ; le gouffre de touvre. 
Je dois louer la correction de ces poésies , le tour 
facile des vers, la justesse de l'expression, la mesure 
des développements, et parfois aussi le souffle, l'har- 
monie , l'inspiration. M. de Chancel s'y révèle l'élève 
et l'imitateur quelquefois heureux de Deliile, surtout 
dans les parties descriptives. Je citerai avec plaisir 
les vers suivants sur la touvre; ils me paraissent 
bien indiquer le ton général de ces poésies : 

Salut, rives de Touvre, 

Ombreux vallon, salut! Dans ton riche contour, 
Le voyageur surpris admire tour à tour 
Des objets de terreur et des scènes riantes. 



(I) Essai poétique sur les souvenirs de i Angoumois. Angoulême, 
imprimerie de J. Broquisse, 1825, 58 p. in-8°. 
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Soil que ce jeune fleuve aux ondes transparentes 

S'égare mollement à travers les roseaux , 

Soil que heil, du sommet des rapides coteaux, 

Sonde la profondeur de eel immense abîme, 

De repos et de trouble assemblage sublime. 

Oui , je vais les revoir, ces poétiques bords , 

Qui jadis inspiraient d'ingénieux accords. 

Quand les essais brillants des muses d'Aquitaine 

Charmaient les derniers jours de la grandeur romaine, 

Ils célébraient la Touvre et ses flols argentés , 

Ses Ilots par l'écrevisseel la truile habités, 

El l'anguille caehanl sa famille nombreuse 

Dans Panlrcoù s'égarait sa course sinueuse, 

Tandis que sur la rive un couple gracieux , 

Descendu vers le soir du séjour radieux , 

Loin d'un regard profane, au vallon solitaire, 

Du culte de Vénus confiai! le mystère. 

Comme une amnnleen deuil, la Touvre pleure encor; 
l>e cygne fugitif sans doule a pris l'essor. 
Quand le sombre Yulcain, dans son humeur jalouse, 
Four troubler les plaisirs d'une volage épouse, 
Sur ses bords attristés allumant ses fourneaux (l), 
Exila les amours loin des noirs arsenaux. 
Aimables fictions dont les douces images. 
Vivront longtemps encor pour le charme des âges! 



Beaux lieux, par votre aspecl un moment inspiré. 
Bientôt j'aurai passé, spectateur ignoré. 
Ah! puissent les accents d'un fertile génie 
Vous enchanter un jour par leur noble harmonie ! 

De nombreuses notes historiques donnent à Y Essai 
poétique sur les souvenirs de VAngoumois une physio- 
nomie particulière; l'utile s'y joint à l'agréable et 
les certitudes de l'histoire y sont réunies aux fictions 
de la poésie. 

Je mentionnerai, après cette première production, 



(!) Allusion à la fonderie de Ruelle. 
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l'ouvrage intitulé : Les Souvenirs historiques du clin- 
teau d'Angoulême. recueillis par un membre du cowteil 
municipal de cette ville et commune (I). Dans un style 
qui semble vouloir imitercelui des anciennes chroni- 
ques, l'auteur, parcourant la ville d' Angoulême , 
dont il fait les honneurs à un touriste étranger, 
s'arrête à chaque pas pour évoquer les souvenirs et 
raconter les faits du passé. Ce plan devait produire 
une certaine monotonie dans la forme qui n'a pas 
été entièrement évitée , mais le résumé de tout ce 
qui a été écrit par les historiens sur notre château 
et de tout ce que nous a conservé la tradition pré- 
sente un sommaire utile qui peut C-tm consulté avec 
fruit. S'il a l'inconvénient d'une condensation trop 
grande de faits et d'une nomenclature aride, ce qui 
en rend la lecture difficile , il a l'avantage de don- 
ner, dans un aperçu rapide, la succession des évé- 
nements intéressants , dont la recherche serait tou- 
jours longue et fastidieuse. La chronique y est 
mêlée à l'histoire ; l'auteur paraît n'avoir voulu rien 
oublier, et je trouve dans ce travail, qui contient le 
récit des plus graves vicissitudes de la capitale de la 
province, jusqu'à la mention de l'inauguration de la 
salle de spectacle, en 1780, par la représentation du 
Barbier de Séville. Le moraliste ne se reconnaît-il pas 
ici sous l'écrivain , prouvant qu'il comprend la va- 



(1) Les Souvenirs historiques du chriteau d'Angoulême, recueillis 
par un membre du conseil municipal de cette ville et commune. 
Angoulême , Eugène Grobot fils, 1853 , in-8°. 

A cet opuscule esl joint un plan du etaàteau el de ses dépen- 
dances , fac-similé du plan de Belleforesl (1575). 
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leur du moindre détail et n'hésitant pas à caractéri- 
ser une époque par une pièce de théâtre? Parlant de 
notre premier annaliste Corlieu , il fait remarquer 
qu'il réunissait en lui deux qualités qui, en aucun 
temps, ne sont point exclusives Tune de l'autre, 
celle du bon magistrat et celle d'homme du pays. 
N avez-vous pas compris sa pensée intime? N'avez- 
vous pas applaudi à ce simple et vrai rapproche- 
ment? 

L'Angoumois en l'année 1789 est l'œuvre capitale 
de M. de Chancel (1). Qui pouvait mieux que lui 
reproduire avec sa physionomie saisissante cette 
époque de notre histoire locale ? qui en connaissait 
mieux la tradition? qui avait, sur les hommes et sur 
les choses, des jugements plus certains et émanant 
d'un témoin plus respectable et plus digne de foi ? 
« Il serait difficile de redire ici, lisons-nous dans 
« l'introduction , dans combien de circonstances no- 
« tre vénérable père a remis devant nousenmémoire 
« ces assemblées provinciales de 1789, auxquelles il 
« a pris part , soit comme secrétaire élu par l'un des 
« des trois ordres, soit comme rédacteur du cahier 
« de l'une de nos paroisses, soit comme conseil de 
« plusieurs autres localités, de plus d'une personne 
« éminente. » L'ouvrage, écrit ainsi sous les yeux 
et sous l'inspiration d'un acteur de ces événements 



(1) L'Angoumois en l'année 1789, ou analyse des documents au- 
thentiques qui ont constaté à celle époque les assemblées , les déli- 
bérations, la situation respective des trois ordres de la province par 
suite de la convocation des Étals généraux, précédés d'un coup d'œil 
sur les assemblées nationales de l'ancienne France , par Charles de 
Chancel, etc. Angoulême, 1847, in-8°. 
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importants, porte une empreinte particulière de 
vérité, de bonne foi, d'exactitude qui lui donnent 
une valeur réelle. L'auteur n'a pas consulté seule 
ment ses devanciers et les documents imprimés de 
sa bibliothèque; il a eu recours ici, plus que dans 
ses autres œuvres, aux sources elles-mêmes, et je 
ne crains pas de dire que cette étude historique si 
complète , si remplie de noms et de faits concernant 
notre province , restera , et que le temps n'en dimi- 
nuera en rien l'autorité et l'intérêt. Toutes les ques- 
tions débattues pendant cette période de transfor- 
mation, tous les principes qui sont devenus la base 
delà société nouvelle, tous les droits politiques et 
sociaux que la Révolution trouva formulés dans les 
cahiers des trois ordres et dont elle composa son 
code et son programme , sont exposés dans l'œuvre 
de M. de Chancel avec une rare exactitude et avec- 
cette modération qui est un des caractères de son 
esprit. 

L'ouvrage renferme trois parties distinctes : il 
s'ouvre par une étude sur les assemblées provin- 
ciales de l'ancienne France, qui prouve combien 
était vaste et sûre la science historique de l'auteur. 
Remontant aux origines des délibérations en com- 
mun et traversantes âges germaniques et celtiques, 
l'époque gallo-romaine , les deux dynasties de l'épo- 
que gallo-franque et l'âge féodal, il fait l'historique 
des assemblées délibérantes depuis le XI e siècle, don- 
nant sur les États généraux de précieuses remarques, 
et ne s arrêtant dans cette grande revue qu'après 
avoir rencontré et après avoir fait l'analyse du pam- 
phlet fameux de Sieyès : Qu'est-ce que le Tiers-Etat? 
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La seconde partie contient l'analyse des procès- 
verbaux et des cahiers des assemblées de la province 
d'Angoumois; elle donne lieu à de nombreuses ob- 
servations sur les grandes et délicates questions qui 
y sont traitées. L'on y reconnaît un sincère amour 
du peuple, une prédilection vraie pour une démo- 
cratie sage et raisonnable, car M. de Chancel, si res- 
pectueux envers la tradition, si plein de déférence 
pour la hiérarchie, est l'homme de son siècle; il 
aime son époque, il n'a pas de vains et stériles 
retours vers le passé; et, en rendant hommage à tout 
ce qui fut grand, il a toujours l'œil fixé vers l'ave- 
nir, il n'en désespère jamais. 

Enfin l'histoire même des assemblées de l'Angou- 
mois en 1780 et les faits qui s'y produisirent for- 
ment la troisième partie de cet ouvrage, l'un des 
meilleurs que nous possédions sur l'histoire de notre 
province. 

Cette tâche était délicate; l'écrivain eût pu être 
entraîné par la passion politique à parler le langage 
des partis, et cette grande page historique n'eût 
plus été qu'un pamphlet. Mais l'historien est ici un 
citoyen prudent, ami de la conciliation, et ne voyant 
dans une société qu'une grande famille pour laquelle 
l'union est le premier des biens; aussi, lorsque son 
impartialité va le forcer à dévoiler les plaies de la 
patrie, il s'arrête et il préfère borner son œuvre que 
de se donner le facile triomphe d'une polémique irri- 
tante et personnelle. Il comprend que ces temps sont 
encore trop rapprochés de nous , que les fils conti- 
nuent les pères , et il termine son livre par cette page 
qui vous peindra son àme bonne et patriotique : 
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« Dieu nous garde de porter, eu ee moment, un re- 
« gard indiscret sur les feuillets épars de nos annales, 
« qui rappeleraient à la mémoire de nos contempo- 
« rains des faits et des actes révolutionnaires, de 
« soulever mal à propos la poussière encore brûlante 
« qui couvre des documents jetés alors pAle-mtMe 
« dans nos archives, bien qu'ils ne paraissent souillés 
« d'aucune tache de sang, car c'est ici un livre de» 
« bonne foi, qui est livré à la publicité parce qu'il 
« offre le spectacle d'un instant d'union , un essai 
« de conciliation ménagé par la Providence entre 
« les vieilles discordes et une l'évolution toute pro- 
« chaine ; parce qu'il donne ainsi l'occasion et le 
« moyen de mettre à l'écart plus d'une prévention , 
« de rectifier plus d'une erreur ; parce que notre 
« désir bien sincère est de ne réveiller parmi nous 
<eque des sentiments de mutuelle estime et de 
« concorde. » 

G'est un beau langage exprimant de grandes et 
de nobles pensées. 

M. de Chancel fut, en plusieurs circonstances, 
l'interprète de la douleur publique , et il rendit 
hommage , au nom de ses compatriotes , à des exis- 
tences qui , comme la sienne , consacrées au bien 
public , s'éteignaient au milieu de légitimes regrets. 
Il loua ainsi deux membres de cette Compagnie : 
M. Léonide Sazerac de Forge , représentant du peu- 
ple (1), et M. le chevalier Normand de La Tran- 



(1) Discours prononce le 33 décembre 1849 devant le cercueil de 
M. Jean-Baptiste- Léonide Sazerac de Forge, représentant du peuple. 
ln-8». 
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charte T , ancien maiiv d'Angouléme. Ses paroles 
révélèrent alors cette chaleur d'àme qiû fait de 
l'éloge funèbre la plainte du cœur, le douloureux 
adieu de ceux qui demeurent enchaînés au labeur 
quotidien. Son émotion se manifesta surtout devant 
le cercueil de ce noble général qui , victime volon- 
taire de son dévouement à Tordre social, succomba, 
en juin au milieu d'une lutte fratricide, sur 

les barricades ensanglantées élevées par la discorde 
civile. AngouK-me avait demandé comme un hon- 
neur de faire de populaires funérailles au général 
Martin de Bourgon, et de décerner à un de ses 
enfants, illustré par une belle vie et par une mort 
glorieuse , un triomphe funèbre , triste mais éclatant 
témoignage de ses sentiments et de sa reconnais- 
sance. Au nom du conseil municipal , au nom de la 
cité, M. de Chancel trouva des accents chaleureux 
pour saluer cette dépouille mortelle. Il ne craignit 
pas de flétrir l'insurrection en appelant ses combat- 
tants : ces hommes moins guerriers qu'assassins; il fit 
appel à la concorde : « Fasse donc le ciel que jamais le 
bruit des dissensions cruelles ne trouble les rives heureu- 
ses où nous déposons une victime des collisions loin- 
taines ! » Puis , en face des complications politiques 
et des méfiances de l'Europe , le citoyen jaloux de 
l'indépendance de la patrie exprima fièrement son 
amour pour la France : « Il est une autre pensée 
« non moins patriotique à proclamer en cette solen- 



(I) notice biographique sur M. le chevalier Normand de La Tran- 
chade, par M. Ch. de Chancel. (Bulletin de la Société archéologique 
année 1859, p. 209 ) 
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h nité et qui trouvera de l'écho au sein de ce cer- 
« cueil , c'est que jamais, non jamais, le soldat 
« étranger ne foulera d'un pied insultant la pierre 
« qui va recouvrir la dépouille mortelle du guér- 
ir rier. » Il salua enfin le général d'un dernier 
adieu : « Vétéran de la grande armée, digne cheva- 
« lier français, intrépide rival des plus intrépides 
«cavaliers de l'émir, officier de la Légion d'hon- 
« neur, généreux volontaire de la Charente aux 
« journées de juin, reposez en paix au sein de cette 
« terre qui vous fut chère et qui recueille avec 
« gloire vos restes mortels ! vous avez bien mérité 
« de la patrie , de la république et de l'ordre so- 
« cial (1) ! » 

C'est surtout dans les bulletins de la Société que 
notre président aimait à publier ses consciencieux 
travaux. Nos recueils renferment un grand nombre 
de ses écrits. Ils vous sont tous connus, et ce serait 
faire injure à vos souvenirs que de les examiner en 
détail ; je ne signalerai que les principaux. Qui de 
nous ne se rappelle ses mémoires sur le camp de 
Vœuil (2) , sur Châteauneuf et son église (3) , sur le 
château de la Tour-Blanche (4) , ses rapports sur l'ou- 
vrage de M. de Bontemps relatif à la peinture sur 
verre (5) , et celui plus important sur l'histoire de Var- 



(1) Discours prononcé le 8 août 1848, sur le cercueil du général 
de Bourgon, par un membre du conseil municipal. Angnuléme, 
in-8». 

(2) millet in de la Sociélé archéologique, année 1845, p. 77. 

(3) Ibid., année 1845, p. 138. 

(4) Ibid., année 1850, p. 129. 

(5) Ibid., année 1840, p. 92. 
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rhi lecture byzantine en France par M. Félix de Ver- 
neilh (I) ? Nous n'avons pas oublié ses Recherches sur 
les anciens établissements de bien faisance de la ville (2), 
et son Programme d'une étude sur l'origine, l'éta-l pri- 
mitif et les institutions de la ville et commune d'Angou- 
Irme (3). 

Les discours qu'il prononçait dans nos séances 
publiques étaient écoutés et applaudis, et les tra- 
vaux qu'il publiait dans les journaux du départe- 
ment captivaient les lecteurs en les instruisant 
sur nos origines et sur notre histoire. Sous le 
titre de Fragments d'une introduction à l'histoire 
de notre province d'Angoumois (4), il a résumé les 
principaux faits de notre histoire en les classant 
par siècles. Ces sommaires , qu'il semble avoir affec- 
tionnés, seront toujours consultés avec fruit. Son 
style se ressent , sans doute , d'une longue étude ; 
il manque de nerf et d'éclat. On lui voudrait plus 
de concision et plus de vivacité , la pensée y gagne- 
rait en clarté et ses développements ne seraient 
jamais confus et indécis. Mais ces défauts sont ra- 
chetés par des vues ingénieuses, par la sûreté des 
recherches et par l'heureux choix des détails. Je ne 
crains pas de dire que le nom de M. de Chancel res- 
tera l'un des plus justement honorés parmi ceux des 



(1) Bulletin de la Société archéologique, année 1851-1852, p. 6. 

(2) Ibid., année 1846, p m. 

(3) Ibid., années 1850, p. 6. 

(4) Ce travail a paru en feuilletons dans le journal l'Écho de la 
Charente, années 1839-1840. Un essai historique intitulé : Une Jour- 
née à Verteuil, dû à la plume de M. de Chancel, a paru aussi en 
feuilletons dans le même journal, en juin 1840. 
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hommes distingués qui se consacrent à la recherche 
patiente et laborieuse de nos origines , et qui rassem- 
blent les matériaux et les documents épars pour les 
transmettre au futur historien de notre Angoumois. 

Il avait été l'un des fondateurs de notre Compa- 
gnie et il en fut le premier élu président, le 2*2 août 
1844. Depuis ce jour jusqu'à sa mort, pendant dix- 
sept années consécutives, nos suffrages le conservè- 
rent à ce poste d'honneur qu'il remplissait si digne- 
ment. Cette longue présidence ouvre notre histoire ; 
elle a laissé dans nos cœurs les souvenirs de la gra- 
titude la plus profonde , car notre regretté président 
n'oublia jamais ses obligations , ne froissa aucune 
susceptibilité et sauvegarda toujours les intérêts qui 
lui étaient confiés avec le dévouement le plus absolu. 
Aussi ce fut aux applaudissements unanimes de la 
Compagnie que fut accueillie l'ordonnance qui ac- 
cordait à M. de Chancel la décoration de la Légion 
d'honneur. Jamais elle ne brilla sur une poitrine 
plus digne de la porter, et jamais ne fut mieux jus- 
tifiée la pensée élevée de l'illustre fondateur de l'or- 
dre, qui, guerrier et conquérant, voulut que le mé- 
rite civil fût honoré à l'égal de la gloire militaire , 
et que le même signe vînt les distinguer aux regards 
et au respect de tous. 

Lorsque le moment de la retraite fut venu pour 
M. de Chancel et qu'il dut descendre de son siège de 
magistrat , il semblait que de longs jours et d'hono- 
rables loisirs lui étaient encore réservés. C'était le 
repos sans l'oisiveté , le travail de l'esprit propor- 
tionné aux forces du corps, la méditation plus 
calme , moins troublée par les préoccupations et par 



les exigences; c'étaient les heures sereines pendant 
lesquelles , d'un œil expérimenté , l'àme remplie de 
cette indulgence que donne la connaissance des in- 
firmités humaines, il allait jouir de la philosophique 
contemplation de la vie dont il pouvait alors em- 
brasser mieux l'ensemble : heures douces et solen- 
nelles , heures du recueillement avant les destinées 
nouvelles d'une autre vie ! Elles ne furent pas accor- 
dées à M. de Chancel : la mort vint le frapper alors 
que , plein de force et de vie , il redoublait de soins 
vigilants pour notre Société. 

Au mois de novembre 1861 , un concours des 
sociétés savantes de tout l'Empire fut ouvert à Paris 
par le Ministre de l'instruction publique , et un appel 
fut fait à la Société archéologique de la Charente d'y 
prendre part. Vous savez avec quel dévouement no- 
tre président , malgré l'âge , majgré les fatigues qu'il 
prévoyait, malgré la saison qui devenait moins pro- 
pice , voulut nous représenter à la tête de quelques- 
uns de nos collègues. 

Il partit : nos vœux l'accompagnèrent avec notre 
reconnaissance. Il s'associa aux travaux du concours, 
et je puis dire que notre Société y fut dignement 
représentée. 

A son retour, il annonçait avec joie la distinction 
obtenue par l'honorable M. Marvaud (1), et la mé- 



(t) M. Marvaud, vice-président de la Société, a obtenu au concours 
des sociétés savantes de 1861 une mention très honorable pour son 
Répertoire archéologique de la Charente; des médailles d'argent 
furent décernées, Tune à l'auteur, l'autre à la Société elle-même r 
sous les auspices de laquelle avait été présenté le Répertoire archéo- 
logique. 
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daille qui avait été accordée à la Société ; il était 
heureux et fier de ses succès , et il voulut les célébrer 
au milieu de nous , en nous faisant le récit de ces 
fêtes auxquelles il avait assisté , de ces discussions 
fécondes auxquelles il s'était mêlé, de ces encourage- 
ments et de ces félicitations que l'éloquent ministre 
adressait aux sociétés de la province. Vos souvenirs 
vous disent la chaleur qu'il apporta à ce travail , les 
détails circonstanciés de ce rapport , qui fut sa der- 
nière œuvre (1 ) , la fatigue qu'il en éprouva. Il sem- 
blait que les derniers efforts de cette activité, ré- 
chauffée par le culte du pays natal , devaient nous 
être consacrés comme pour accroître notre dette de 
reconnaissance et nos regrets. Cette séance , remplie 
tout entière par lui, fut la dernière qu'il présida. 
Quelques jours à peine s'écoulèrent et la fatale nou- 
velle d'une mort, qu'aucun indice ne pouvait faire 
prévoir , vint éveiller la douleur publique et les re- 
grets sincères de toute une population , qui comprit 
la perte qu'elle faisait et qui pleura l'homme de bien, 
le citoyen dévoué, le Charentais éminent qui lui 
était ainsi inopinément enlevé. M. de Chancel mou- 
rut le 22 décembre 1861 , ayant atteint la soixante 
et onzième année de son âge. 

Au dernier jour , heureux ceux qui se survivent et 
qui voient une jeune génération entourer le lit funè- 
bre pour recueillir encore une pensée, souvenir 
sacré que l'àme conserve avec une tendre vénération 



(l) Rapport sur la distribution des récompenses accordées aux 
sociétés savantes le 25 novembre 1861, par M. Ch. de Chancel, prési- 
dent. {Bulletin de la Société archéologique, année 1861, p. 27.) 
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et qui devient un enseignement et une règle. Ils 
meurent consolés ; leur dernier regard a rencontré 
un regard éploré; le dernier battement de leur cœur 
a vibré dans le cœur d'un fils; il semble que la douce 
autorité du chef de famille se transmet ainsi solen- 
nellement et reçoit, au bord de la tombe, une au- 
guste et religieuse consécration. Cette consolation 
suprême ne fut pas donnée à M. de Chancel. Dieu 
lui avait refusé les joies de la paternité, et, lui qui 
fut un fils modèle et dont le cœur eût battu si dou- 
cement à ces saintes émotions , il dut tristement se 
résigner à ne pas revivre dans un autre lui-même 
et à chasser de son esprit tous les rêves d'avenir pour 
ceux qui nous continuent, joies et ambitions derniè- 
res d'une vie qui s'évanouit. Mais si son nom devait 
s'éteindre , si nul fils ne conduisit ce deuil , la cité 
entière témoigna, par une touchante manifestation, 
ses regrets unanimes; elle entoura ce cercueil et lui 
fit cortège , et le chroniqueur ému qui , le jour même, 
sous cette impression de la douleur publique , racon- 
tait ses funérailles vraiment populaires, pouvait 
écrire : « Personne en particulier ne conduisait le 
« deuil, c'était la ville entière. » 

Sur sa tombe , de remarquables discours furent 
prononcés (1 ). La magistrature, par l'organe éloquent 



(1) Le Bulletin de la Société, année 1861 (p. 194 et suiv.), contient 
une note nécrologique de M. Eusèbe Caslaigne sur M. de Chancel ; 
il renferme aussj les discours prononcés sur sa tombe par M. Bardy- 
Delislc, président du tribunal civil ; par M. Dcsouches, président de 
la société de secours mutuels, et par M. Eusèbe Castaigne, bibliothé- 
caire de la ville, membre fondateur de la Société archéologique et 
historique. 
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de son chef , rendit l'hommage qui lui était dû à 
ce juge intègre, esclave pendant toute sa vie du 
devoir, du droit et de l'honnête; le conseiller mu- 
nicipal, l'homme charitable fut loué au nom des 
sociétés populaires et d'une cité reconnaissante ; 
l'horume privé , le président de notre Société , le 
savant, l'écrivain, l'archéologue furent appréciés et 
honorés par notre vice-président, dont la parole 
émue traduisit dignement les sentiments de toute 
une compagnie disant un dernier adieu à celui qui 
lui avait consacré avec dévouement une partie de 
sa vie et qui , pendant tant d'années , avait présidé 
ù ses travaux. 

Même après sa mort, M. de Chancel a voulu don- 
ner des preuves de son affection pour sa province et 
de sa charité. Par son testament, en date du 9 sep- 
tembre 1855, il lègue à la bibliothèque d'Angoulême 
tous les ouvrages de littérature , d'histoire et d'ar- 
chéologie, imprimés ou manuscrits, qu'il possède, 
et dont un exemplaire ne se trouve pas dans cet 
établissement communal. Il fait don à l'asile du 
Bon-Pasteur d'une somme de mille francs, et il at- 
tribue à rhospice une somme semblable qu'il destine 
aux réparations de son église, se rappelant, sans 
doute, le legs pieux de Balzac. 

Telle a été , Messieurs , la vie de M. Charles de 
Chancel ; telles ont été les œuvres principales qu'il 
laisse en témoignage de travaux consciencieux tous 
inspirés par l'amour du pays natal. Si nous cher- 
chons maintenant à caractériser son individualité et 
à résumer en quelques mots ses traits les plus sail- 
lants, nous reconnaîtrons qu'il fut d'abord et par 
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excellence l'homme du pays et de la tradition, et 
nous le saluerons de ce nom de loyal Charentais qu'il 
affectionnait et qu'il prenait lui-même dans son pre- 
mier ouvrage. Il aima en effet la Charente d'un 
amour filial. Remarquez comme toute son existence 
porte l'empreinte de ce sentiment : magistrat, afin 
de ne pas s'éloigner , il renonce aux positions élevées 
auxquelles lui donnaient tant de droits son nom , les 
souvenirs paternels, sa valeur personnelle , l'estime 
respectueuse qui l'accompagnait et qui est pour celui 
qui doit rendre la justice la consécration populaire 
de ce sacerdoce redoutable ; mêlé aux affaires publi- 
ques , c'est dans les conseils de la commune et du 
département, c'est dans les œuvres de charité locale 
qu'il se prodigue et qu'il apporte toujours le tribut 
de son travail , de son expérience et de sa charité ; 
poète, littérateur, archéologue, c'est l'Angoumois 
qui est l'inspiration de sa muse, le sujet de ses recher- 
ches , le but constant de ses travaux et de ses écrits. 

A ce culte du pays il joignit une rare honnêteté et 
une modération que je tiens à louer, car cette modé- 
ration n'est pas la faiblesse ou l'abandon des convic- 
tions , mais le reflet de la sérénité de l'àme , l'expres- 
sion d'un amour vrai pour l'humanité , la tendresse 
profonde pour les souffrances, l'indulgence pour les 
erreurs, le respect enfin de l'individualité d' autrui 
et de convictions qu'il faut savoir honorer chez ses 
semblables afin de pouvoir revendiquer pour les 
siennes le même sentiment et le même respect. 

Cette modération dans les opinions, il la prati- 
quait dans les habitudes de la vie ; ses goûts étaient 
simples et modestes, les positions élevées ne les 
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modifièrent point. J'aimais, je l'avoue, a retrouver 
M. de Chancel, aux dernières années de sa vie, dans 
ce cabinet paternel , où rien n'avait été changé 
comme pour mieux conserver le souvenir du père 
vénérable qui fut l'objet d'un culte si touchant. 
Cette piété filiale est un des traits les plus remarqua- 
bles de sa nature. Elle a un caractère de grandeur 
antique qui va au cœur et qui le réchauffe ; elle fait 
comprendre de combien de vertus fut l'asile ce foyer 
domestique aujourd'hui éteint, car, après quelques 
jours d'un triste veuvage , l'épouse a déjà rejoint 
dans la mort celui qu'elle avait entouré , pendant la 
vie , d'une si douce et si persévérante affection (1). 

Ainsi s'éteignent les générations ; ainsi disparais- 
sent de la grande famille humaine ceux qui en 
étaient l'honneur et les plus dignes. Quel sentiment 
de tristesse amère s'emparerait de nos âmes si de 
plus vastes destinées ne brillaient à nos regards ! 
C'est surtout devant la mort que l'esprit aime à in- 
voquer l'immortalité. N'est^elle pas le but de tous 
les élans de l'humanité? Quel est l'homme qui, au 
fond de sa conscience, ne la recherche pour son 
œuvre ? Le poète la promet à ses chants , le sculp- 
teur à la statue qui sort blanche et immaculée de 
ses mains créatrices; la philosophie la proclame ; 
la religion l'offre comme le but suprême , comme la 
palme du combat de la vie. M. de Chancel, l'affir- 



(1) M. Charles de Chancel avait épousé, aChampniers, le 28Jjuillet 
1817, mademoiselle Catherine Barbot de La Businie. Madame de 
Chancel est décédée a Angoulême le 4 décembre 1862, dans la 
soixante-cinquième année de son âge. 
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niait ; sou intelligence était trop noble et trop élevée 
pour ne pas aimer à se reposer sur cet avenir et à en 
espérer avec confiance la venue ; il l'a écrit d'une 
main ferme au frontispice de cet acte des dernières 
volontés que nul homme ne trace sans se recueillir 
et sans évoquer ses convictions les plus intimes. 

Laissez-moi donc , Messieurs , terminer cet éloge 
par la négation de ce sombre néant que , de nos 
jours, quelques esprits plus amoureux de nouveau- 
tés et de hardiesses que convaincus, tentent témé- 
rairement de réhabiliter ; laissez-moi , devant cette 
tombe qui s'est trop tut refermée , résumer toutes 
les croyances de cette vie éteinte par cette affirma- 
tion de la vie future qui est un soutien et une conso- 
lation. Au milieu de toutes les ruines amoncelées , 
qu'elle reste debout cette croyance salutaire ! Il est 
bon qu'une céleste espérance puisse soustraire au 
désespoir le cœur blessé par d'injustes indifférences, 
par de cruels oublis , par de lâches trahisons ; il est 
bon qu'au delà des horizons terrestres apparaisse, 
dans le lointain mystérieux d'une seconde vie , 
l'idéal de la beauté rêvée, de la perfection toujours 
poursuivie , et resplendisse dans son divin éclat la 
vérité, ce doux et incessant tourment de l'àme. Oui, 
devant la dissolution du corps , il est bon de pro- 
clamer et d'affirmer l'éternelle jeunesse de l'àme , 
car c'est affirmer en même temps et proclamer l'é- 
ternelle récompense du bien , du juste et de l'hon- 
nête, et la satisfaction certaine de nos aspirations 
vers l'infini. 
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SIMPLE NOTE HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉGLISE COLLÉGIALE 

DE BLANZAC 

M. Eusèbe CASTAIGNE M 



Cette simple note sur l'église collégiale de Blanzac 
n'est destinée en aucune manière à donner une 
description , môme incomplète , de ses détails archi- 
tectoniques; elle est purement mémorative, et elle ne 
contient absolument que des renseignements histo- 
riques rassemblés en vue de venir en aide aux habi- 
tants de la localité , aux curieux de notre province 
et peut-être aussi aux architectes qui pourraient 
entreprendre la restauration de l'édifice. Il me 
semble, en effet, qu'on marcherait plus sûrement 
dans ce genre de travaux matériels, si l'on domi- 
nait d'un coup d'œil les faits qui se rattachent à 
un monument quelconque ; et je ne conçois même 



(1) Note lue, il y a déjà quelques années, dans une séance de 
la Commission diocésaine des monuments ecclésiastiques, établie 
par M« r l'évêque d'Angoulôme. 
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pas comment on ose si fréquemment porter les mains 
sur la moindre chapelle , sans avoir la crainte ou 
d'en faire disparaître les traces de souvenirs toujours 
respectables, ou d'y ajouter certaines parties ou cer- 
tains ornements dont l'anachronisme est souvent le 
moindre défaut. 

Je me contenterai donc de signaler les six colonnes, 
reposant sur une base circulaire et unique, qui déco- 
rent l'extérieur de l'abside , les joints en relief que 
l'on remarque dans son intérieur, les quatre chapi- 
teaux à personnages grotesques de la travée qui pré- 
cède le chœur, les voûtes à nervures de la nef, les 
lobes et ogives à boudin de la porte d'entrée , et 
enfin la rosace de la façade et le pignon aigu s'élan- 
çant entre deux campaniles portés sur un groupe de 
colonnes. Toutes ces énumérations descriptives méri- 
teraient sans nul doute un long séjour sur les lieux et 
un travail graphique d'une exactitude minutieuse , 
que je n'ai ni le temps, ni le talent de consacrer à 
cet intéressant édifice. 

J'ajouterai que l'église de Blanzac paraît aujour- 
d'hui , dans son ensemble , avoir été bâtie à trois 
époques distinctes : à la première appartient son 
clocher, ou plutôt la base de son clocher, isolée sur 
quatre piles, au point d'intersection des transepts et 
de la nef, comme un vénérable débris de la cons- 
truction primitive; l'abside, moins ancienne, est du 
roman de transition , et la nef est du style ogival des 
premiers temps et des temps postérieurs. 

Le peu que nous savons de l'histoire de cette église 
ne contredit en rien la donnée générale fournie par 
ces indications. 
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Une délibération capitulaire du 2 mai 1700, con- 
servée aux Archives départementales (Liasse 301), 
nous apprend que les membres du Chapitre de 
Blanzac possédaient une copie eollationnée en 1479 
d'une bulle du pape Alexandre III, délivrée en 1 170 
pour la confirmation de leurs droits et privilèges; 
et le souverain pontife regardait ce Chapitre comme 
« l'une des plus anciennes abbayes qui avoient été 
« fondées dans les vastes déserts de la Gaule par les 
« vénérables solitaires Bénédictins. » 

Ces propres termes de la délibération confirme- 
raient l'opinion des chanoines de Blanzac , qui (d'a- 
près une note manuscrite du siècle dernier, rédigée 
par M. de Bresme et citée par M. l'abbé Miction) 
prétendaient devoir leur fondation à saint Maur, 
disciple de saint Benoit, venu en France dès le VI e 
siècle, par ordre de ce dernier, pour y établir sa 
discipline. Le manuscrit ajoute : « Leur première 
« demeure fut k Puypéroux , lieu retiré et désert , 
« dans les landes , à une petite lieue à l'orient de 
« Blanzac , où ils vivoient sous la règle de Saint- 
« Benoît ; mais depuis ils se retirèrent à Blanzac, où 
« ils firent bâtir l'église collégiale , sous le titre de 
« Saint-Arthémy , dans le XII e et XIII e siècle. » 

S'il n'y a pas ici confusion de la bulle d'Alexan- 
dre III avec celle que nous aurons l'occasion de 
citer plus loin, ce récit ne paraîtrait pas entaché 
d'invraisemblance , et bien qu'il ne soit appuyé d'au- 
cune preuve authentique , nous pourrions l'adopter 
sans le moindre inconvénient. 

L'abbaye de Blanzac existait en effet dès les pre- 
mières années du XII e siècle. Le premier abbé dont 



on connaisse le nom est Guillaume de Nersac (Willel- 
mus de Narciaco), qui fut témoin d'une transac- 
tion passée entre Amélie de Chahannes ou mieux 
de Chabanais (Amelia de Cabaniaco) et Arnauld de 
Pontad (Arnaldus Poriladi), sacriste de la cathédrale 
d'Angouléme. Cette charte, mentionnée dans la Gal- 
lia christinna (tom. II, col. 1052), comme extraite des 
archives de l'Kveché, ne porte aucune date; mais 
elle ne doit pas être éloignée de l'an 1120, époque 
où le même Guillaume figure une seconde fois, 
comme témoin , dans un accord passé du temps de 
notre évêque-légat Girard II, entre les chanoines 
d'Angouléme et Guillaume d' Audoin et Alduin , son 
frère ( cum Guillelmo Audoini et frntre ipsius Alduino ), 
pour certaine terre située dans la paroisse de l'Isle- 
d'Espagnac. 

Nous avons trouvé en différents papiers quatre ou 
cinq noms inconnus à Denys de Sainte-Marthe (Ra- 
dulphus, Joslenus, Bernardus, Sigerius, Adelmus); mais 
ces noms, placés à d'énormes intervalles, sont bien 
loin de former une liste complète des abbés de 
Blanzac , qui exigerait un travail de toute autre im- 
portance que la note imparfaite que je présente au- 
jourd'hui (1). Il serait du reste à peu près impossible 
de reconstituer cette liste, s'il fallait s'en rapporter 



(t) On remarque dans des arcades du mur méridional de l'église, 
a l'intérieur et à l'extérieur, plusieurs restes des tombes de ces 
abbés; mais les épilaphes ont disparu. 

M. Gustave Babinet de Rencogne a trouvé, dans les Archives 
départementales placées sous son intelligente direction, une charte, 
datée du mois de mars 1273 , qui nous fait connaître le nom el le 
sceau de Pabbé de cette époque; il s'appelait Petrus Andrex. 
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à une délibération du 12 septembre 1771 \L. MX), 
qui mentionne le brùlement des titres originaux , 
dans les troubles de la religion , en 1562 et 1568. 

Mais on m'a envoyé de Saintes, il v a bientôt une 
douzaine d'années, une copie du procès-verbal des 
ravages exercés par les protestants dans l'église 
collégiale de Blanzac , rédigé en présence de l'archi- 
prétre de Pérignac, le 9 septembre 1572, quinze jours 
après la Saint-Barthélemy de Paris, et il n'y est 
parlé que de quelques dégâts matériels d'assez peu 
d'importance, et on n'y fait aucune mention du 
brùlement de ces titres primitifs, qui ont dû se per- 
dre d'une autre manière et à une autre époque. Sans 
nul doute, on devait y trouver le nom des principaux 
fondateurs et bienfaiteurs de l'église et du Chapitre , 
ayant à leur téte plusieurs membres de la puissante 
famille de La Rochefoucauld, propriétaire de la 
châtellenie de Blanzac depuis le XII e siècle. 

L'abbaye fut sécularisée et transformée en église 
collégiale , à une époque très éloignée et plus incer- 
taine encore. Nous savons qu'on a prétendu en dé- 
terminer l'année ; mais cette date précise a été puisée 
dans un document trop suspect pour que nous ayons 
cru devoir l'adopter. Il existe dans les mains de quel- 
ques habitants de Blanzac un petit papier ma- 
nuscrit sans autorité, dont la rédaction originale 
peut à peine remonter au XVII e siècle. Cet écrit, que 
l'on trouve reproduit dans l'un des numéros du jour- 
nal de Y Institut historique, raconte qu'en l'an 1226, 
du temps d'Isabelle Taillefer, l'église collégiale de 
Blanzac (sans doute la partie ogivale) fut rebâtie et 
consacrée par un évéque d'Hébron , sous Philippe 
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Rabeu, évêque d'Angoulême; et Fauteur ajoute: 
« Ou croit que les moines furent sécularisés à cette 
« époque t et qu'ils ont fait leur demeure à Puypé- 
«< roux, lieu dépendant du Chapitre. » Il y aurait con- 
tradiction entre ce document et la délibération de 
1760, citée plus haut (voir page 5), puisque d'a- 
près celle-ci les chanoines de Puypéroux auraient 
fondé l'église de Blanzac, tandis qu'ici ce sont les 
chanoines de Blanzac qui se retirent à Puypéroux. 
La première tradition nous paraît la plus vraisem- 
blable. Nous ignorons aussi quel était cet évêque 
d'Hébron, qui du reste ne pouvait l'être que in parti- 
bus, car les Grecs s'étaient emparés depuis longtemps 
de cette ville de la Palestine et y avaient installé des 
prélats de leur communion. Quant à l'évoque d'An- 
gouleme, nommé Philippe Rabeu, nous pouvons 
affirmer qu'il n'a jamais existé , du moins à la date 
indiquée; car il n'y a pas de place pour lui à cette 
époque, où siégeait depuis vingt ans Guillaume m, 
qui ne mourut que le 2 novembre 1227 , et eut pour 
successeur immédiat Jean II, dit Guilloti (Johannes 
Guillotius). 

La date de la consécration de la nouvelle église de 
Blanzac et de la sécularisation des moines n'est donc 
pas encore trouvée. 

Cette église était placée sous l'invocation de saint 
Arthémy. Nous avions pensé un instant qu'il s'agis- 
sait ici de ce général romain que l'empereur Julien 
l'Apostat avait condamné à perdre la tête, sur l'accu- 
sation d'avoir renversé en Egypte les idoles des 
' païens , de ce saint illustre que les premiers chrétiens 
honoraient parmi ceux qu'ils appelaient les grands 
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martyrs; mais sur la juste observation de M^l'évr- 
que d'Angouleme , si profondément versé dans tout 
ce qui touche aux origines des traditions ecclésiasti- 
ques , nous avons bien vite abandonné cette opinion 
et reconnu que le saint Arthémy honoré à Blanzac 
est celui dont on célèbre la féte le 24 janvier, 
mentionnée dans les missels du diocèse de Cler- 
mont en Auvergne, ainsi que dans le vieux missel 
d'Angouleme. L'historien Grégoire de Tours (liv. I, 
chap. XLI) parle de ce saint personnage dans les 
termes suivants, dont nous donnons une traduction 
littérale : 

« Saint Nipotien passe pour avoir été le quatrième 
« évèque chez les Arvernes (apud Arvernos). Cepen- 
« dant les habitants de Trêves envovèrent des am- 
« bassadeurs en Espagne , au nombre desquels était 
« un certain Arthémius, d'une sagesse et d'une beauté 
« admirable et dans la fleur de la jeunesse (admira- 
« bilis sapientiœ atque pulchritudinis etprimâ œtate flo- 
« rem). Il fut saisi d'une fièvre violente et fut laissé 
« malade chez les Arvernes , tandis que les autres 
« continuèrent leur chemin. Arthémius s'était marié 
« à Trêves quelque temps auparavant (sponsali erat 
« vinculo nexus). Mais, ayant été visité par saint Nipo- 
« tien, qui l'oignit de la sainte huile , il fut rendu à la 
« santé par la grâce du Seigneur ; et , comme il eut 
« entendu la prédication du môme saint , il oublia 
« son épouse terrestre et ses propres richesses, et se 
« joignit entièrement à la sainte Église (oblitus tàm 
« sponsam terrenam quàm facultates proprias, sancta 
« copulatur Ecclesiœ). Admis enfin dans la clérica- 
« ture , il y vécut avec tant de sainteté qu'il fut le 
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« successeur de saint Nipotien pour gouverner la 
« bergerie du troupeau du Seigneur. » 

On place ordinairement la mort de saint Arthémy 
vers l'an 39 V, et il v avait autrefois dans les environs 
de Clermont une église qui lui était consacrée et pas- 
sait pour contenir son tombeau. 

Nous ignorons quelle a été la cause qui a fait 
transporter dans notre province le culte de saint 
Arthémy. Peut-être en trouverait-on l'indication en 
étudiant avec soin les rapports que pourrait avoir eus 
notre paroisse de Blanzac avec celle de Blanzat, for- 
mant aujourd'hui l'une des communes du canton 
de Clermont-Ferrand. Il existe en effet une bulle 
d'Alexandre III , datée du 1 7 des calendes de juillet de 
l'an 1 165 , où l'église de Blanzac (ecclesia de Blanziaco) 
est mentionnée au nombre des dépendances de celle 
de Saint-Allyre de Clermont (Sanrti TllidiiJ. L'au- 
teur de la Gai lia christiana semble indiquer ici, dans 
la table de son deuxième volume, le Blanzac de notre 
diocèse ; mais c'est probablement le Blanzat de l'Au- 
vergne qui est désigné dans ce document par la men- 
tion de tous les noms de lieux environnants. On lit 
aussi ces mots dans la bulle , en parlant de Saint- 
Allyre et de ses dépendances : Monasticus ordo qui, 
secundùm Deum et B. Benedicti regulam, in eodem 
monasterio institutus esse dignoscitur. Cette phrase 
ne ferait-elle pas supposer que la présente bulle 
d'Alexandre III, de 1165, aurait été confondue avec • 
celle du même pontife de l'an 1 170, mentionnée dans 
la délibération capitulaire du 2 mai 1760, que nous 
avons citée plus haut? La production des deux docu- 
ments pourrait seule éclaircir ces doutes. 
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Toujours est-il que saint Arthémy était très vénéré 
dans la partie méridionale de l'Angoumois. Nous 
trouvons en effet, dans une charte inédite de l'abbaye 
de Saint-Cybard, que Ithier de Peudrix (Iterius de 
Peudriz) avait été excommunié par l'abbé Geoffroy, 
pour avoir commis plusieurs rapines dans le maine 
de Beaulieu, situé aux environs do Montmoreau, 
l'une des dépendances de cette abbaye, et qu'il avait 
reconnu sa faute en présence de Galon, archidiacre 
d'Angouléme, et d'Élie, prieur de Montmoreau. 
Mais après la mort d'Ithier, son fils Ogier ( Otgerius) 
n'ayant pas rougi de violer les promesses paternelles 
et de commettre les mêmes violences, fut également 
excommunié , et touché bientôt comme son père d'un 
profond repentir. Cette fois l'abbé de Saint-Cybard, 
pour donner une plus forte sanction aux serments 
d'Ogier et de son cousin Robert de Chalignac, exigea 
qu'ils se reconnussent coupables sur l'autel vénéré de 
saint Arthémy de Blanzac : Demùm culpam suarn 
recognoscens, in manu reverendi ahbatis Sancti Epar- 
c/m, apad Bfonziacum, ipse et Robertus de Chalinac 
cognatus ej us jura ver uni et super ni tare sancti Arthemii 
fmnaverunt. Ogier renouvela cette reconnaissance 
le jour de la fête de Saint-Denis, entre les mains de 
Pierre de Laumond , évéque d'Angouléme, ce qui ne 
permet pas de fixer la date de cette charte au delà de 
l'année 1 159. 

L'autel de saint Arthémy était donc un de ces au- 
tels privilégiés sur lesquels les hommes religieux du 
moyen âge venaient de préférence s'engager sous la 
foi du serment. On v accourait de Montmoreau , de 
Barbezieux , de Chalais et des alentours. A Angou- 

4 
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léme et dans les environs, on prenait les engagements 
solennels sur l'autel de saint Cybard, le patron de 
la cité, ou sur celui de la chapelle octoabsidale de 
saint Michel, l'archange par excellence; à Ruffec, à 
Marcillac, à Mansle, sur l'autel de saint Amant, le 
solitaire de la Boixe ; à Villebois , à Montbron , à Mar- 
thon, c'était à l'abbaye du Peyrat , sur l'autel encore 
du bienheureux saint Cybard; et enfin à Jarnac, à 
Boute vil le, à Chàteauneuf, dans l'église abbatiale 
de Bassac, sur l'autel de saint Étienne, le proto- 
martyr. 

Voilà, sauf des conjectures peut-être trop nom- 
breuses mais nécessaires, tout ce que j'ai pu trouver 
de plus ancien et de plus intéressant sur l'église 
collégiale de Blanzac, dont le Chapitre se composait 
encore, dans le siècle dernier, d'un abbé, d'un théo- 
logal et de onze chanoines. Il y avait aussi une 
prébende préceptoriale , destinée à l'entretien de 
deux régents, dont l'un enseignait le latin et 
l'autre le français. 

Un vénérable ecclésiastique, dont le souvenir sera 
toujours cher aux amis de l'art religieux, figure au 
nombre des abbés séculiers de cette collégiale; je 
veux parler de Jean Mesnaud , doyen du Chapitre 
d'Angouleme et restaurateur de la cathédrale. Il pos- 
séda le bénéfice de Blanzac depuis l'année 1628 jus- 
qu'à l'an 1660, date de sa mort. 

L avant-dernier abbé fut M. Jean-Élie de Nesmond, 
de la cinquième branche d'une famille illustre, origi- 
naire de notre cité. Cet abbé de cour, un peu trop 
musqué , qui possédait tant d'autres bénéfices , a eu 
le tort de publier la généalogie presque fabuleuse des 



Nesmond , qui figure dans le Dictionnaire de la No- 
blesse de La Chesnaye des Rois ; et il a cru sans doute 
y faire preuve de modestie en la terminant par cet 
éloge de sa propre personne : Ses bonnes mœurs et sa 
conduite régulière édifient l'Eglise et honorent son nom. 

Le dernier abbé, qu'on a souvent confondu avec 
le précédent, à cause de la finale de son nom, a 
été M. de Blignières de Sénémond, arrêté dans le 
faubourg L'Houmeau, le *28 octobre 1789, comme 
porteur de lettres secrètes. Cette arrestation eut quel- 
que retentissement, et l'on se plaignit vivement à 
T Assemblée nationale, dans la séance du 5 décembre 
au soir (voirie Moniteur du même jour) , de ce que les 
autorités municipales d'Angouléme avaient violé le 
secret de plusieurs lettres, parmi lesquelles il s'en 
trouvait une écrite au marquis de Saint-Simon , dé- 
puté de l' Angoumois , par le marquis de Baraudin , 
chef d'escadre des armées navales ( I), retiré au castel 
du Maine-Giraud, propriété qui a appartenu, dans 
ces derniers temps , à M. ie comte Alfred de Vigny, 
l'un des quarante de l'Académie française. 

Il me serait très facile de donner tout au long les 
détails de cette triste affaire , si je ne craignais de ci- 
ter les noms des membres de certaines familles qui 
n'y ont pas figuré avec toute la délicatesse possible. 



(1) Sun nom élait Nogerée de Baraudin, el il sorlail d'une ancienne 
famille municipale de la ville d'Angoulême. 
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Bulletin de la Société arrh. et liist. de ld Charente 

Année 1803. P. Il 




NOTE SUR LE SCEAU 

QUE L'ON APPOSAIT 

DU TEMPS DU ROI PHILIPPE- AUGUSTE 

SUR LES OBLIGATIONS DUES AUX JUIFS 

PAR 

M. Eusèbe CASTAKtNE 



J'ai eu l'honneur de présenter à la Société archéo- 
logique et historique de la Charente l'original et 
l'empreinte d'un sceau de bronze qui a été trouvé 
dans notre ville il y a déjà quelques mois. La légende 
circulaire est écrite en lettres gothiques, séparées 
par des doubles points et précédées d'une S barrée 
en signe d'abréviation. Cette légende se lit ainsi : 
S' (sigillum) I : V : D : M : 0 : R : V : M : (Iudœorum), 
et est suivie d'une croisette pattée *K Dans le champ 
tout uni l'on ne voit qu'une étoile à six pointes et le 
croissant de la lune, emblèmes de l'Éternel, repré- 
senté seulement ici par ses œuvres , suivant le com- 
mandement du décalogue : Non faciès tibi sculptile 
{Exod., 20, 4). 

Ce sceau, à ma connaissance, n'a jamais été 
dessiné , et il est connu seulement par la mention 
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qui en est faite dans les deux ordonnances suivantes, 
imprimées dans leur entier par Eusèbe de Laurière , 
et citées en différents ouvrages de diplomatique et 
de sigillographie. 

On sait que les Juifs étaient devenus, dans le 
moyen âge , en butte aux persécutions les plus vio- 
lentes et les plus cruelles : les idées de banque ou de 
trafic d'argent qu'ils avaient importées dans les ha- 
bitudes européennes leur avaient suscité beaucoup 
d'ennemis et avaient motivé contre leurs opérations 
financières plusieurs ordonnances de précaution ou 
plutôt de véritable suspicion. Nous devons ajouter 
qu'ils auraient bien mérité ces témoignages de mé- 
fiance, s'il y avait quelque vérité dans la doctrine de 
Maimonides, le célèbre rabbin du XII e siècle. Les 
Juifs , selon ce philosophe arriéré , ne doivent tenir 
pour leur prochain que des hommes de leur même 
croyance , et un enfant d'Israël , tranquille dans un 
bateau, n'est pas obligé de donner la main à un 
chrétien qui se noie. La justification de l'usure la 
plus pressurante se trouverait donc dans ce simple 
exposé de la jnorale rabbinique d'une époque si 
éloignée de nous. 

Mais je reviens à l'usage de mon sceau de bronze. 

D'après l'ordonnance de Phi lippe- Auguste , datée 
du 1 er septembre, sans indication d'année [Ordonn. 
des Roys de France, tom. I er , p. 45) , un Juif ne pou- 
vait rien exiger de ce qu'il avait prêté , si l'obligation 
dont il était porteur n'avait d'abord été scellée... Si 
Judœus sine sigillo aliquid prœstaverit, exindè non res- 
pondebitur ei; et le sceau dont il est ici question était 
donné en garde à deux citoyens de probité de chaque 
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ville, qui faisaient serment sur l'Évangile de ne l'ap- 
poser sur aucune obligation , sans avoir connaissance 
par eux-mêmes ou par d'autres que la somme men- 
tionnée dans le titre était légitimement due : Duo 
quidem de probioribus viri* cujuslibet villrc nistodient 
SIGILLUM JUD.EORIM. aller videUcet sigillumet . 
aller RUTTAM;etipsij urabunt super sacro-sancla quod 
nullum panent imcriptum ad aliquod débita m, cujus 
non habeant bonani notUiam, cet 'perse, vel per aliurn. 

Nous venons de voir que l'un des habitants de 
la ville était chargé de garder le sceau (sigillum ) et 
l'autre un objet ici nommé mitant , que de Laurière 
traduit par rouelle, en renvoyant au mot rota Judœo- 
rum du dictionnaire de Du Cange , qui définit ainsi 
cette rouelle : Circulus quem in vestibus. ut à christia- 
nia secerni possent, déferre cogebantur (tom. V , col. 1 509) . 
Il y aurait donc eu, d'après l'éditeur de l'ordonnance, 
un citoyen chargé de délivrer cette rouelle , c'est-à- 
dire le morceau d'étoffe jaune , coupé en rond , que 
les Juifs étaient toujours obligés de porter en pleine 
poitrine , pour n'être pas confondus avec les chré- 
tiens : U t omni tempore in medw pectoris Rolam portent, 
utpropter hoc à populo christiano discernantur (ibid.J. 

Mais l'un des membres les plus intelligents de 
notre Société m'a posé cette objection dans la séance 
môme : « Quel rapport cette rouelle jaune pouvait- 
« elle avoir avec l'enregistrement des sommes dues 
« aux Juifs? et pourquoi était-il enjoint au citoyen 
« qui gardait la ruttam, comme à celui qui gardait 
« le sigillum, de ne rien inscrire de relatif à la dette 
« (nullum ponent imcriptum ad aliquod debitum), 
« sans en avoir une bonne connaissance (bonam noti- 
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a tiam)? Cette rutta ou rota devait donc être une 
« chose toute différente de la rouelle jaune dont 
« parle de Laurière. » M. Adhémar Sazerac était 
dans le vrai , et bien certainement le savant éditeur 
de l'ordonnance avait mal lu et surtout mal inter- 
prété : il n'y a pas sur l'original et aller JRUTTAM, 
mais et rcliq uns RULLAM ; et si ce mot rulla a souvent 
la même signification propre que le mot rota, roe, 
ruée ou roue, il s'employait aussi, d'après G. -F. 
Burguy {Grammaire de la langue d'oïl, tom. III, 
p. 326), pour celui de rôle, et il désignait sans nul 
doute ici le rouleau ou long parchemin roulé sur 
lequel on enregistrait les obligations des Juifs. C'est 
M. Carissan, professeur d'histoire au lycée d'An- 
gouleme , qui a bien voulu m 'aider dans cette recti- 
fication, en se transportant lui-même aux Archives 
de l'Empire , pour vérifier le texte de l'ordonnance de 
Philippe- Auguste . 

N'oublions pas , à propos de notre sceau , de men- 
tionner une autre observation de l'éditeur de cette 
ordonnance. « Il sembloit, dit-il dans la note (g), que 
« les Juifs dévoient faire apposer aux promesses qui 
« leur étoient faites le sceau du Roy ou des seigneurs 
« sous qui ils demeuroient ; mais on void icy qu'ils 
« avoient un sceau particulier, parce que, suivant 
« leur loy, ils ne pouvoient se servir de figures 
« d'hommes empreintes, gravées ou peintes (vide 
« Heineccium de Sigillis, part. I, cap. III). » Cette fois, 
la judicieuse remarque d'Eusèbe de Laurière se 
trouve parfaitement justifiée par les emblèmes déjà 
mentionnés dans la description du sceau que nous 
avons sous les yeux. 
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1/ usage de ce sceau ne fut pas continué longtemps ; 
quelques années après sa création, il l'ut supprimé 
par l'ordonnance de Louis VIII de l'an I '2*23 (toni. I er , 
p. 48) : Judm de vœlero sif/illa non habebunt ad sigiilan- 
flnm débita sua; et les Juifs furent alors tenus de faire 
enregistrer les obligations à leur profit dans L-»s 
justices des seigneurs dont ils étaient serfs ou main- 
mortables : Debenl etiam Judtvi far ère inrolulari. 
auctoritate domiaovuin (/uilms subsunt* nnicersa débita 
sua (ibid.). 

Notre sceau, auquel il manque la douille, a été 
trouvé à Angoulénie, hors des murs, dans les fouilles 
des rampes qui avoisinaient la porte Saint-Pierre ; car 
c'était là , non loin de la petite église Saint-Éloi , que 
se trouvait anciennement le cimetière des Juifs. Il est 
donc très probable que c'était le sceau particulier 
qui servait à enregistrer les obligations dues aux 
Juifs de notre cité; mais il nous a été impossible de 
découvrir le nom des honorables citoyens qui en 
avaient la garde : c'est un secret que nous réserve 
l'avenir et qui se retrouvera peut-être dans quelque 
titre manuscrit, au moment où l'on y pensera le 
moins. 

Il y avait à Angouléme un temple des Juifs dont 
nous trouvons l'indication, en 1575, sur le plan joint 
à la Cosmographie de Belleforest. Ce temple devait 
être situé dans les environs de la petite halle, aujour- 
d'hui place Marengo. J'ai pensé que c'était la vieille 
maison qui fait l'angle de la rue du Sauvage et de la 
rue Saint-Martial , et dans laquelle demeure actuelle- 
ment un chapelier. Cette maison , qui renferme un 
ancien escalier de pierre dans une tour ronde, 
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pourrait bien remonter au commencement du XVII e 
siècle ou à la fin du XVI 0 ; mais il n'existe aucune 
trace écrite de sa première construction, ni de ses 
anciens propriétaires. 

Je ne puis rien dire non plus de la rue des Juifs qui 
avoisine la place du Palet , sinon qu'elle se nommait 
la Grand' Rue, en 1573, lors de l'entrée solennelle 
dans notre ville du gouverneur Philippe de Volluire, 
baron de Ruffec. 

Il y a aussi une rue des Juifs dans le faubourg 
L'Houmeau; je la trouve mentionnée pour la pre- 
mière fois en 1811. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



SUR LES 

DEUX OFFICIERS GÉNÉRAUX 

DE RUFFEC 

LES BARONS LAROCHE ET PIN'OTEAU 



PAR 

M. le D r Cl. GIGON 



J e vais entreprendre de retracer les actions de 
deux enfants de la Charente qui ont noblement 
servi leur pays sur les champs de bataille , et qui , 
doués de qualités diverses, méritent d'être égale- 
ment rappelés au souvenir de la postérité , surtout 
dans le pays qui les vit naître. Tous deux sont ori- 
ginaires de Ruffec, et justement puisque leur ville 
natale n'a rien fait pour perpétuer leur mémoire (1), 



(1) La ville de Ruffec est en progrès comme toutes les villes de 
France, on y créée de nouvelles voies, ne pourrait-on donner à 
celles-ci les noms des hommes qui ont honoré leur pays, soit par 



nous serons heureux si nous contribuons à rendre 
aux généraux Laroche et Pinoteau l'équitable part 
de justice distributive qui leur est due. 



leur courage, soit par leurs latents ? C'est un exemple éminemment 
moral à proposer à la génération contemporaine. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




dans l\ même ville le a9 fëvrirtr :823 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



I 

LE GÉNÉRAL LAROCHE 



Je commencerai parle général Laroche, bien qu'il 
fût un peu plus jeune que le général Pinoteau, et cela 
parce que les notices biographiques font presque 
complètement défaut sur lui. Il me paraît donc im- 
portant de saisir au vol les souvenirs épars qui res- 
tent encore et dans quelques rares écrits et dans la 
mémoire des contemporains , de peur que cette his- 
toire toute de patriotisme et de dévouement ne 
s'efface sans retour (1). 

François Laroche naquit à Ruffec le 5 janvier 
1775, de François et de Madeleine Demondyon. 
Son père appartenait à la classe industrielle aisée ; 
il exploitait l'hôtel le plus achalandé de Ruffec et 
jouissait d'une aisance de fortune assez considérable 
pour le temps. Laroche reçut l'éducation la plus 
étendue qu'on pût acquérir à cette époque dans sa 



(1) La cause de l'absence de notices biographiques sur le général 
Laroche tient, je crois, a sa morl prématurée, arrivée en 1823, alors » 
que les ouvrages spéciaux sur les officiers généraux de l'Empire 
n'existaient pas encore. Toutefois on trouve des notes intéressantes 
dans Victoires et Conquêtes, etc., t. XXVI, p. 45, et dans Les Fastes 
de la Légion d'honneur. 
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ville natale , et plus tard il prouva qu'il en avait su 
profiter. Mais de bonne heure, par ses manières ré- 
solues, sa force corporelle et sa bonne mine, il 
annonça ses dispositions pour la carrière des armes; 
aussi lorsque, en 1791 , la France appela aux armes 
ses enfants, alors que l'enthousiasme le plus pur les 
guidait à la défense du pays et des nouveaux prin- 
cipes conquis par elle , Laroche s'empressa de s'en- 
rôler dans le 1 er bataillon de volontaires de la Cha- 
rente. La ville de Ruffec fournit une compagnie de 
grenadiers qui élut pour officiers les citoyens sui- 
vants : 

Armand Pinoteau, capitaine; 

Perrein, lieutenant; 

François Laroche , sous-lieutenant. 

Laroche entra donc dans la carrière militaire 
comme officier. Il avait seize ans. 

Mais l'arme de l'infanterie ne convenait guère au 
jeune volontaire , doué d'une taille des plus élevées 
et dont la jeunesse s'était passée en jeux et en 
exercices équestres; aussi il préféra bientôt la 
cavalerie, et nous le voyons promptement passer 
dans cette arme. Nommé sous-lieutenant de grena- 
diers le 1 er décembre 1791 , il passe avec le môme 
grade dès le 25 janvier suivant au 15 e régiment de 
cavalerie ; le 1 er avril 1 793 il est nommé lieutenant 
au 16 e régiment de la même arme ; et enfin le 12 fé- 
vrier 1 794 il est promu capitaine au même corps , 
devenu 25 e régiment de dragons. Trois ans lui 
avaient suffi pour franchir ces trois premiers gra- 
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des, et il avait à peine dix-neuf ans; niais ces trois 
années avaient été bien employées. Le vaillant jeune 
homme avait été constamment en campagne en 
face de l'ennemi , et s'était fait remarquer par son 
entrain et sa résolution à conduire ses soldats à la 
charge : il était avec Dumouriez aux défilés de l'Ar- 
gonne, avec Kellermann à Valmy ; il prenait part à 
ces innombrables combats où, tantôt battant, tan- 
tôt battus, mais toujours intrépides, les soldats 
français s'essayaient au grand art de la guerre , 
qui bientôt devait les mettre au premier rang des 
nations et élever la France à un degré de splen- 
deur jusqu'alors inconnu. 

A cette époque se place une action d'éclat qui 
fit le plus grand honneur à notre jeune officier. 
Depuis quelques jours seulement il était capitaine , 
lorsque eut lieu la reprise des hostilités h la fin de 
germinal an II. Placé sous les ordres de Pichegru, 
qui depuis... mais alors il était fidèle à son pays 
et commandait la grande armée du Nord , notre 
officier donc était envoyé en observation avec son 
escadron , lorsque près d'Étreux (Aisne) , non loin 
de l'armée de Cobourg, concentrée entre Guise et 
Landrecies, il se trouve tout à coup en présence 
d'une reconnaissance ennemie composée de quatre 
escadrons de hulans autrichiens et d'une batterie 
d'artillerie légère. Loin de se laisser intimider par 
ces forces supérieures , plein de la confiance de son 
âge, il fond sur l'ennemi avec impétuosité, le met 
complètement en fuite , et après avoir jeté bon 
nombre d'entre eux sur le carreau et avoir pour- 
suivi le reste l'épée dans les reins, il revient au 
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camp avec deux pièces de canon et des prisonniers. 
Cet acte vigoureux fut porté à l'ordre du jour de 
l'armée. Le général y louait à la fois la bravoure 
et la prudence de ce vieux capitaine qui n'avait 
pas encore vingt ans. Après ces opérations, le '25 e 
dragons fut attaché à l'armée de Sambre-et-Meuse , 
et notre capitaine se trouva encore à Fleurus avec 
le sage et valeureux Jourdan , l'une des gloires 
militaires les plus pures de la Révolution. Pendant 
plusieurs années encore il servit avec distinction et 
sans repos. On peut dire que du mois de janvier 1 79*2 
à janvier 1798, Laroche, comme tout ce qui était 
jeune et généreux , fut sans cesse devant l'ennemi , 
participant à toutes ces actions d'éclat qui délivrè- 
rent la patrie des agressions de l'étranger et brisè- 
rent la coalition édifiée et soldée par l'Angleterre. 
Dans ces temps funestes, en effet, tout ce qui portait 
un cœur noble et fort s'était réfugié dans les armées, 
pour ne point assister aux saturnales politiques de 
ces rhéteurs ambitieux et sans à me qui , au nom de 
l'humanité et de la fraternité, couvraient la France 
de deuil , d'effroi et de sang , et déshonoraient une 
révolution si juste, si modérée, si libérale à son 
principe. 

Mais en 1798, malgré une constitution robuste 
et éprouvée, le capitaine Laroche vit sa santé alté- 
rée par tant de fatigues et de privations et fut obligé 
de demander quelque repos. Il rentra pendant un 
an au sein de sa famille ; il songeait même, dit-on, 
à quitter le service : il avait alors vingt-deux ans. 
Heureusement il ne donna pas suite à ce projet, et 
lorsqu'on 1799 Suwarow accourait à Novi et mena- 
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çait la frontière, Laroche, bon patriote et franc 
soldat , se hâta d'accourir à son régiment pour 
secourir son pays si mal administré et si mal dé- 
fendu par le Directoire. Toutefois il ne prit aucune 
part à ces combats funestes de la Trebbia et de 
Novi, ni aux succès éclatants de V enfant chéH de 
la victoire, qui eurent pour point culminant Zurich 
et pour résultat l'anéantissement de Suwarow 
et de ses Moscovites. C'est à l'armée du Rhin qu'il 
rejoignit son drapeau, et ce fut avec Moreau qu'il 
fit la campagne de Hohenlinden. La veille même 
de cette bataille, le 2 décembre 1800 (11 frimaire, 
an IX) 1 , il se distingua d'une façon toute particulière 
près de Neckerguemin, ou plus exactement Necker- 
Gemùnd, petite ville sur le Necker, dans le duché 
de Bade. Au milieu des innombrables mouvements 
stratégiques exécutés par les différents corps de 
l'armée de l'archiduc Jean et par celle de Moreau , 
une compagnie de grenadiers trop isolée se trouva 
enveloppée par un régiment de cavalerie autri- 
chienne et obligée de mettre bas les armes. Déjà 
nos malheureux fantassins étaient en marche pour 
le camp ennemi, lorsque le capitaine Laroche ac- 
courut à leur secours à la téte de sa compagnie, 
fournit plusieurs charges brillantes et heureuses, 
et, dégageant complètement les prisonniers , les ra- 
mena sains et saufs à leur régiment. Aussi ne fut-il 
point oublié par le premier consul, lors de la 
création de la Légion d'honneur : le 19 décembre 
1803 (27 frimaire an XII) il était nommé chevalier, 
honneur rare alors et envié, au suprême degré, par 
tout ce qui était militaire. 
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Le 25 e régiment de dragons fut ensuite attaché 
à la grande armée et faisait partie de la réserve 
de cavalerie sous les ordres supérieurs de Murât 
et de la division du général Bourcier. Ce régiment 
se trouvait à Mayence, lorsqu'au mois de septem- 
bre 1804 l'impératrice Joséphine vint dans cette 
ville rejoindre son époux. A son retour, le 2,V 
dragons fournit l'escorte d'honneur qui entourait 
sa voiture. Le capitaine Laroche, qui commandait 
une compagnie d'élite , fut chargé de ce service 
et se tint constamment près de la portière de la 
voiture. A l'arrivée au séjour, il fut présenté à 
l'impératrice , qui fut frappée de la belle et fière 
mjne de cet officier. Après les salutations d'usage, 
cette excellente souveraine , qui cherchait toutes les 
occasions de rendre service à ceux qui l'entou- 
raient, informée de la belle réputation du capi- 
taine , lui fit demander s'il serait bien aise d'entrer 
dans la garde impériale. Laroche s'empressa d'ac- 
cepter, et le 5 septembre 1805 (18 fructidor an XIII) 
il était nommé capitaine aux grenadiers à cheval 
de la garde impériale, corps d'élite s'il en fut 
jamais. Il fit en cette qualité l'immortelle campa- 
gne d'Austerlitz, et il trouva encore à cette bataille 
le moyen de se distinguer particulièrement, alors 
que tous les soldats de son régiment s'étaient 
eux-mêmes très distingués. Conduits par le brave 
Ordener et par le maréchal Bessières, ils contri- 
buèrent puissamment à la défaite des chevaliers- 
gardes d'Alexandre, ces jeunes nobles si présomp- 
tueux qui, parleur jactance et leur orgueil, avaient 
fortement aidé à allumer cette guerre qui devait être 
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leur tombeau. Le 14 mars suivant Laroche était 
fait officier de la Légion d'honneur. 

A cette époque , le capitaine avait trente ans , 
dont onze de grade. Il était à son apogée physi- 
que et morale. Possédant une taille irréprochable 
et presque gigantesque (près de deux mètres), 
doué d'un visage martial et régulièrement beau, 
instruit et expérimenté sur tout ce qui con- 
cernait l'arme de la cavalerie , c'était un officier 
accompli , et certainement l'un des plus beaux et 
des plus braves de la grande armée , selon le té- 
moignage qui m'en fut donné par un de ses anciens 
compagnons d'armes, M. le général vicomte de Mau- 
comble (1). Il était dans toutes les conditions poiîr 
arriver aux grades supérieurs; aussi moins d'un 
an après son entrée dans la garde , quelques mois 
seulement après avoir obtenu le grade d'officier 
de la Légion d'honneur, il était nommé major au 
I er régiment de carabiniers (21 août 1806). Il y 
trouva comme colonel le prince Camille Borghèse 
Aldobrandini , duc de Guastalla , époux de Pauline 
Bonaparte, et par conséquent beau-frère de Napo- 
léon I er , le grand empereur d'Occident, ainsi que ses 
soldats le voulurent proclamer après Iéna. Le prince 
Borghèse conçut une vive amitié pour son major et 
le présenta à la cour, où son esprit franc et plein 
d'urbanité, sa tenue distinguée le firent admettre 
familièrement. Cette môme année , l'impératrice 
Joséphine ayant été à Plombières prendre les eaux , 



(l) Voir à la fin de cel article la note I. 
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le major Laroche fut désigné pour l'accompagner, 
et pendant la saison des bains il fit partie de sa 
maison. Mais bientôt le devoir le rappelait aux 
combats , et dès le mois d'octobre suivant il accou- 
rait à son régiment pour faire la guerre de Prusse. 
Il prenait part à la glorieuse bataille d'Iéna; au 
mois de février 1807, à la sanglante journée d'Eylau, 
et peu après à celle d'Ostrolenka. Il reçut alors la 
récompense de tant de travaux : le prince Borghèse 
ayant été nommé général et gouverneur du Pié- 
mont, Laroche fut à sa place promu au grade de 
colonel de son régiment, le 14 mai 1 807 , un mois 
jour par jour avant la grande bataille qui devait 
oiore la campagne de Pologne. 

Cette élévation, en rendant Laroche chef de corps, 
allait lui fournir de nouvelles occasions de servir 
la France et l'Empereur , cette grande unité en 
deux personnes, pour laquelle ces preux soldats 
versaient leur sang sans faire de distinction entre 
elles, bien convaincus que servir et aimer l'un, c'était 
aimer et servir l'autre. 

A Friedland , dans la matinée , pendant que le 
maréchal Lannes avec son seul corps d'armée tenait 
tête à toute l'armée russe et lui disputait la route 
de Kcenigsberg , la brigade de carabiniers , sous les 
ordres des généraux Nansouty et Defrance, fournit 
plusieurs charges terribles dans la plaine de Hen- 
richsdorf. Le colonel Laroche avec le 1 er de cara- 
biniers marchait en tête de la charge. Ils écrasè- 
rent les cosaques de la garde impériale russe qui 
leur étaient opposés et enlevèrent un grand nombre 
de prisonniers. Pendant le cours de la journée ils 
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durent au prix des plus grands dangers, sous le 
feu d'une batterie foudroyante, renouveler dix fois 
les mômes exploits , car il fallait à tout prix em- 
pêcher la cavalerie ennemie, quadruple en nom- 
bre, de tourner la droite du général Lannes, et 
donner le temps à Napoléon d'arriver avec le corps 
de bataille. Le colonel eut la douleur, dans cette 
occasion , de voir son frère , capitaine sous ses or- 
dres, frappé d'un coup mortel par la lance d'un 
cosaque (1). 

Après la paix glorieuse de Tilsitt , qui suivit la 
bataille de Friedland, le 1 er de carabiniers fit partie 
de l'armée du Rhin, où il dut se compléter et se 
réorganiser. Pendant que le colonel Laroche était 
occupé à ce soin, un décret impérial du 19 mars 
1808 l'éleva â la dignité de baron de l'Empire, 
avec un majorât de 4,000 fr. de rente sur la ville 
d'Osnabruck en Westphalie , juste récompense des 
exploits glorieux de la dernière campagne en Prusse 
et en Pologne (2). 

La paix ne dura pas longtemps, comme on sait. 
L'Angleterre, inquiète de ce qui s'était fait à Er- 
furth, inquiète encore des projets de descente dont 
l'Empereur la menaçait toujours, et surtout dési- 
reuse de continuer le système de pillage et de 



(1) Charles Mallat, de Ruflec, capitaine aux carabiniers, mort à 
vingt-deux ans dans les hôpitaux militaires de Châlons, par suite 
de ses blessures. Il était frère utérin du colonel et cousin germain 
de l'auteur de celle notice. Le colonel Laroche disait quelquefois de 
cet homme intelligent, brave el ambitieux : « Laissez-le faire, il ira 
plus loin que moi. • Seulement la mort ne le laissa pas faire. 

(2) Voir k la fin la note II et le blason au bas du portrait. 



déprédation dos colonies françaises et espagnoles, 
qui l'enrichissait depuis sa suprématie maritime, 
réussit encore à ressusciter la discorde et à armer 
l'Autriche contre nous, en soldant cette nouvelle 
agression qui devait faire couler des torrents de 
sang humain. 

Le 1 Pr de carabiniers entra en campagne , dès le 
commencement de la guerre , au corps de cavalerie 
de réserve , sous les mêmes généraux Nansouty et 
Defrance. Il prit part à cette série de combats vic- 
torieux qui, depuis le 19 jusqu'au 23 avril 1809, 
conduisirent l'armée française par Abensberg , Lan- 
dshut, Ekmùlh, Eglovsheim jusque sous les murs 
de Ratisbonne, où se livra, le 19 au matin, un rude 
combat de cavalerie, dans lequel le colonel Laroche, 
toujours au premier rang avec ses carabiniers, reçut 
deux coups de sabre sur le front. Ils battirent les 
dragons de Latour et les lanciers de la garde im- 
périale autrichienne. Après cette série de succès, 
le 1 er de carabiniers, poursuivant ses évolutions 
sous la direction supérieure du duc d'Istrie, arriva 
l'un des premiers devant Vienne. Quelques jours 
plus tard, les 21 et 22 mai, il prenait part aux deux 
sanglantes journées d'Essling, où la victoire nous 
échappa par suite de la rupture du grand pont du 
Danube; et lorsque les ponts furent rétablis, il re- 
vint de l'île Lobau à la rive gauche avec la grosse 
cavalerie pour protéger Vienne. Là, le corps d'élite 
commandé par notre colonel attendit que le con- 
quérant prît de nouvelles dispositions, pour assurer 
d'une manière certaine le retour offensif qu'il pré- 
parait contre le prince Charles. 
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Un mois à peine s'était écoulé depuis la bataille 
d'Essling, et l'Empereur, par une manœuvre qui a 
toujours excité l'admiration des hommes de guerre , 
ramenait ses légions sur la rive droite du Danube 
et livrait la bataille de Wagram , dans laquelle trois 
cent mille hommes et neuf cents canons se dispu- 
tèrent une sanglante victoire, qui enfin resta aux 
aigles françaises. Pendant cette journée , les cara- 
biniers , joints aux 2 e et 9 e , 3 e et VI e cuirassiers, 
formaient cette terrible division que Murât, bon 
connaisseur en pareille matière, avait surnommée la 
division infernale. Toute la journée elle manœuvra 
sous le feu des batteries autrichiennes; aussi le 1 er 
carabiniers éprouva des pertes cruelles: un quart 
du régiment resta sur le terrain; un plus grand 
nombre de chevaux furent tués au moment où , sous 
la conduite du brave Macdonald , il aidait à enfon- 
cer le centre de l'armée autrichienne. 

En cet instant le colonel Laroche eut son cheval 
frappé en plein poitrail par un boulet , et en s'a- 
battant il lança au loin son cavalier, qui immédiate- 
ment remonta sur un autre cheval, pour continuer 
l'œuvre de destruction déjà commencée , car en face 
d'un ennemi obstiné, audacieux, il fallait vaincre ou 
mourir. Le chef d'escadron Artus eut trois chevaux 
tués sous lui ; les capitaines Toulongeon , Bailly , 
Bégrand, Gerson et bien d'autres officiers en eurent 
un ou deux abattus. Le courage et le dévouement 
de tous ces braves gens se montra au niveau de la 
mission terrible qui leur était confiée , et à laquelle 
était lié le salut de l'armée. Aussi lorsque, le lende- 
main de la bataille, l'Empereur, voyant défiler sa 



brave cavalerie, passa devant les débris du 1 er de 
carabiniers, il dit au colonel, qu'il connaissait per- 
sonnellement et qu'il traitait avec une familiarité de 
souverain : « Laroche, je suis content des tiens. » 

L'Empereur avait été tellement satisfait de la 
conduite de ses braves carabiniers et tellement tou- 
ché des pertes énormes qu'ils avaient faites, que par 
décret du 24 décembre 1809, quelques mois après 
les faits que nous racontons, il décida qu'à l'avenir 
les carabiniers seraient armés du casque et de la 
cuirasse. Jusqu'alors ils avaient porté l'habit et le 
bonnet à poil des grenadiers. Au reste , rien n'était 
plus facile que cette substitution , car alors, comme 
aujourd'hui, les carabiniers étaient les plus beaux 
hommes de l'armée et devaient porter avec facilité 
des vêtements de fer. Après la paix de Vienne 
(14 octobre 1809), qui termina cette guerre, le 
1 er carabiniers revint à Lunéville pour se refaire 
et se reposer, ce dont il avait grand besoin. 

Au retour de cette glorieuse campagne , de gra- 
ves événements s'étaient passés dans la famille 
impériale. L'Empereur, inquiet pour l'avenir de sa 
dynastie, avait cru devoir répudier l'impératrice 
Joséphine , qui n'avait pas eu d'enfants de leur 
union, et au mois de mars 1810 l'Europe ébahie 
voyait la plus vieille souche souveraine, la royale 
famille de Habsbourg, s'incliner devant la fortune 
du soldat , glorieux représentant de la Révolution 
française , et solliciter la première une union qu'en 
tout autre temps elle eût traitée de forlignage. 
Marie-Louise, archiduchesse d'Autriche, fille des 
Césars d'Allemagne, entre dans le lit du César plé- 
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béien, fils de ses œuvres et vainqueur de Marengo, 
d'Austerlitz et de Wagram 1 

Le cortège de la jeune souveraine en se rendant 
à Paris passa par Lunéville, où notre colonel lui fit 
les honneurs de l'escorte à la tête de ses carabiniers 
épiques bardés de leurs nouvelles et brillantes armu- 
res. Lorsqu'elle eut rejoint son époux, le mariage 
civil et religieux fut célébré à Paris avec une solen- 
nité, un éclat dont on ne connaissait pas d'exemple. 
Un grand nombre d'officiers généraux et quelques 
colonels, vieux compagnons d'armes de l'Empereur, 
furent invités à cette fête splendide, comme repré- 
sentants de l'armée qui l'avait fait si puissant et 
l'avait élevé sur le pavois. Le colonel baron Laro- 
che eut l'insigne honneur d'y être appelé par l'Em- 
pereur, et il assista à la cérémonie nuptiale, ainsi 
qu'aux fêtes splendides qui en furent la suite. Il était 
impossible de donner un plus éclatant témoignage 
d'estime au vaillant colonel et aux vaillants soldats 
qu'il avait si souvent conduits à la victoire. 

Après deux années de paix et de repos passées 
dans le nord de la France , la trompette des com- 
bats se fait encore entendre : les deux plus puis- 
sants empires du monde, la France et la Russie, 
vont se mesurer sur des champs de bataille où l'on 
ne croyait guère qu'ils dussent se rencontrer. Napo- 
léon, franchissant le Niémen, marche sur la capi- 
tale du vieil empire moscovite, et ses défenseurs, 
après avoir reculé de ville en ville, évitent une 
bataille qui leur est offerte chaque jour, mais qui 
doit leur être funeste livrée contre les vieilles bandes 
qui ont vaincu l'Europe entière. Cependant , arrivée 
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ii Borodino, loin, bien loin, hélas! de la France, 
aux portes de Moscou, la vieille métropole, vierge 
encore du joug ennemi , l'armée russe s'arrête ; 
l'honneur lui défend de livrer sans défense le 
contre de l'empire, le sanctuaire de sa puissance, 
le Kremlin enfin, palais mystérieux et redoutable 
qui cache la couronne des empereurs, et dont 
nul n'approche sans un respect mêlé de terreur. 
La bataille de la Moskowa, la plus sanglante du 
siècle, déchaîne ses fureurs le 7 septembre 1812. 
Les deux régiments de carabiniers sont placés, 
comme par le passé, au corps de cavalerie de 
réserve, sous les ordres du valeureux Montbrun 
(2 e corps), division Defrance, avec les 5 e , 8 e , 10 e 
cuirassiers. Pendant une grande partie de la jour- 
née ces braves sont engagés , luttant pour prendre 
ou conserver la grande redoute qui est le gage 
assuré du succès. Les carabiniers sont partout où 
il y a un danger à subir, une gloire à acquérir; 
à trois reprises surtout nous les voyons en action 
dans les moments les plus critiques et les plus 
décisifs de la journée. On sait que le matin, dès 
dix heures, le prince Eugène avait chassé les 
Russes de Borodino; Morand était parvenu à s'em- 
parer de la grande redoute; Davoust avait enlevé 
la position des Trois-Flèches , et les cuirassiers de 
Latourg-Maubourg avaient déblayé l'espace com- 
pris entre ces deux dernières positions. Le centre 
ennemi était ouvert, la bataille semblait gagnée; 
mais les généraux russes Barclay et Bagration, 
renforcés à temps, reviennent sur ces positions et 
parviennent à reprendre la redoute, sans, toute- 
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fois pouvoir nous chasser des Trois-FIèehes. C'est 
alors que Ney et Murât lancent toute la cavalerie 
de Montbrun sur l'ennemi. Les carabiniers s'avan- 
cent fièrement contre les cuirassiers russes; le fer 
frappe le fer, le sang français se mêle au sang 
moscovite, les masses.de cavalerie se poussent et 
se repoussent comme la houle de la mer; mais 
enfin le succès reste à nos armes, succès chère- 
ment payé, car en cet instant tombait pour ne 
plus se relever l'héroïque Montbrun. Il est rem- 
placé par Caulincourt. A sa voix les escadrons de 
cuirassiers vont se reformer en arrière, car de nou- 
velles masses d'infanterie russe s'avancent pour 
remplacer et venger celles qu'ont exterminées les 
hommes de fer. 

Alors , dans ce nouveau danger, deux cents pièces 
de canon, mises en batterie par Ney, le héros invul- 
nérable, vomissent le fer et le feu sur ces masses 
compactes et jonchent littéralement le terrain de 
leurs corps ; puis la terrible division de cuirassiers, 
conduite par Defrance et Caulincourt, recommence 
le carnage. L'infanterie russe est hachée; elle tombe 
stoïque , inébranlable à son rang sans pousser une 
plainte, car la veille les popes ont promis aux 
combattants l'assistance de la madone de Smo- 
lensk , qu'ils ont vue naguère remonter au ciel , au 
milieu des colonnes de feu qui embrasaient cette 
ville infortunée. 

En cet instant qui voit les restes de l'infanterie 
russe mordre la poussière, le brave Caulincourt 
tombe à son tour frappé par un biscaïen , en se 
précipitant dans la fournaise ardente de la grande 



redoute avec le o u cuirassiers et les carabiniers. 
Cependant tout n'est pas fini , car de part et d'autre 
on met un incroyable acharnement à posséder cette 
position qui est le nœud de la bataille. Toute la 
cavalerie de la garde impériale russe s'abat comme 
un torrent sur nos cuirassiers occupés à immoler 
les restes de l'infanterie. La charge à fond est 
irrésistible. Les cuirassiers français, surpris en dé- 
sordre, sont ramenés rudement, et déjà l'ennemi 
pousse des hourras de victoire ; mais il s'était trop 
hâté, il avait compté sans les carabiniers. 

En cet instant se passait un épisode émouvant 
concernant notre brave colonel. Il était en tête de 
son régiment placé en réserve et qui venait de se 
reformer, attendant les ordres pour recommencer 
la lutte , lorsqu'une abominable décharge de toute 
l'artillerie ennemie couvre le champ de bataille 
d'une lave dévorante. Deux biscaïens viennent 
frapper le colonel , l'un à la tête , l'autre à la poi- 
trine. On voit le géant osciller sur son fort cheval ; 
il s'affaisse sur le pommeau de sa selle , on le croit 
mort , mais cela n'a que la durée d'un éclair, 
aussitôt il se relève meurtri et sanglant. Son jeune 
frère (1), nouveau sous-lieutenant au régiment et 
âgé de vingt ans de moins que lui , accourt éperdu, 



(1) Claude Mallat, et en famille Fleurimont, né à Ruffec le 30 jan- 
vier 1796. Entré au service à quinze ans, au l ar carabiniers, dont son 
frère utérin était colonel , il fil la campagne de Russie , où il fut horri- 
blement brûlé et faillit périr dans un des incendies allumés par les 
Russes; puis il fit celle d'Allemagne en 1813 et de France en 1814, 
comme sous-lieulenant, et fut mis à la demi-solde en 1816, à sa sortie 
de prison , où on l'avait enfermé comme suspect de bonapartisme. 



et d'une voix entrecoupée : « Mon colonel... mon 
frère... vous êtes blessé! — Je n'en sais rien , mon 
enfant ; retourne à ton rang , on va charger. » 
Puis, avisant une gourde que le jeune officier 
portait suspendue à son côté, il la demande et se 
hâte d'avaler quelques gorgées de la liqueur de 
feu. A ce moment les carabiniers s'ébranlaient 
pour voler au secours des cuirassiers ramenés par 
la garde russe. C'était la première fois que ce 
brave 1 er régiment allait à l'ennemi sans son colo- 
nel ; aussi lorsque celui-ci entend les pas des 
chevaux qui s'éloignent, il est rappelé à lui-même 
comme en sursaut, et, faisant un effort surhumain , 
il lance son cheval à fond de train pour rejoindre 
ses compagnons. Et l'on vit passer ce rude et fort 
soldat , son armure brisée et en désordre , son 
visage inondé de sang, mais tenant l'épée haute 
et toujours menaçante. Alors, dans un formidable 
hourra d'acclamation à l'Empereur, qui était mêlé 
à cette scène (1), les hommes de fer rentrèrent 
dans la redoute infernale, poussant à la pointe de 
leurs grands sabres la garde impériale russe qui se 
retirait en désordre, décimée et par les cavaliers 



Il entra dans la gendar merie en 1830, et mourut à Saintes lieutenant 
dans la même arme, en janvier 1844. 

Le Journal de la Gendarmerie de février 1844 a donné sur cet 
officier un arlicle nécrologique complet. 

(I) « La présence de Napoléon a ranimé l'ardeur des soldats, il 
dirige le mouvement de celle longue ligne, il marche devant les 
carabiniers. » (Extrait des mémoires inédits du général Pelet sur 
la guerre de Russie, dans Bibliothèque historique et militaire, 
p 329, L VII, 1853.) 
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et par les inébranlables fantassins du 9 e de ligne 
que le prince Eugène venait d'amener, et qui au 
passade fusillaient l'ennemi à bout portant , cou- 
vrant le sol d'une seconde ou troisième couche de 
cadavres , horrible stratification humaine ! Le brave 
Defrance , troisième chef des carabiniers , tombait 
à son tour grièvement blessé. Cette fois la redoute 
était bien prise et la bataille gagnée , quoique non 
finie. Mais, ô souvenir lamentable! quatre-vingt- 
dix mille braves, ou morts ou mutilés, couvraient 
pêle-méle cette arène sanglante , qui pour les Russes 
représentait la patrie , pour les Français l'honneur 
militaire , la gloire de vingt ans , le dévouement à 
l'Empereur. 

Après cette rude bataille, le 1 er de carabiniers fut 
placé à l'avant-garde, qui commença immédiate- 
ment la poursuite des Russes. Le colonel, quoique 
rudement éprouvé par sa blessure , ne quitta point 
ses soldats. Il assista au combat de la Mojaïsk, cette 
inutile effusion de sang humain; puis, l'un des pre- 
miers, il entra le 14 septembre 1812 dans Moscou, à 
la suite du roi de Naples, et il en ressortit lorsque 
l'incendie allumé par le sauvage Rostopchin eut 
obligé les Français à chercher sécurité hors des 
murs maudits de cette capitale des vieux czars de 
Moscovie. 

Enfin lorsque, après quelques jours de repos, 
l'Empereur envoya Murât à la recherche de l'armée 
russe , les carabiniers furent encore placés sous ses 
ordres , et c'est ensemble qu'ils soutinrent le péril- 
leux combat de Winkowo , où Murât faillit être en- 
levé avec son corps d'armée tout entier. C'était à 



Digitized by Google 



vingt lieues de Moscou, non loin de Kalouga, qui 
déjà était le point de mire de l'Empereur. Murât , 
toujours héroïque, mais trop confiant en la parole de 
l'ennemi (1), s'était installé un peu négligemment 
près des bords de la Nara, lorsque le 18 octobre au 
matin il se trouva complètement investi par un en- 
nemi trois fois plus nombreux. Les intrépides fantas- 
sins de Poniatowski arrêtent un instant l'ennemi; 
mais pour percer ces murailles russes qui nous en- 
serrent partout, il faut la cavalerie couverte de fer. 
Murât, toujours inspiré lorsqu'il faut entrer en ac- 
tion, accourt vers ses cavaliers. La brigade de carabi- 
niers est encore entête, et le colonel Laroche à la 
tête de la tête. Murât s'approche plein d'une superbe 
confiance qu'il sait communiquer à tous ceux qui 
l'entourent, et dans ce moment terrible il s'adresse 
au colonel : « Allons ! voici le moment de prouver 
encore que les carabiniers sont des hommes qui 
n'ont peur ni du nombre ni du danger. » Puis, armé 
d'une simple cravache, il conduit ses escadrons et se 
trouve partout au plus fort de la bataille. Les cara- 
biniers chargent avec furie l'infanterie qu'ils refou- 
lent; faisant ensuite demi-tour, ils viennent en arrière 
attaquer et poursuivre la cavalerie qui les presse 
déjà. Cinq fois ils renouvellent cette audacieuse 
manœuvre ; ils écrasent et précipitent dans les ra- 
vins de la Czernickza la cavalerie d'Orloff , puis ils 



(1) 11 avail été convenu entre les élals-majors que, pour éviter les 
combats partiels qui se livraient chaque jour cl une inutile effusion 
de sang , on se préviendrait trois heures avant de recommencer les 
hostilités Les Russes attaquèrent sans prévenir. 



on foncent et détruisent les bataillons de chasseurs 
de Benningsen (I). Les obstacles enfin sont ouverts. 
Murât, maître de la route de Moscou, ramène son 
corps d'armée avec une perte inférieure à celle de 
l'ennemi. Joyeux, il s'approche et cause familière- 
ment avec notre colonel qu'il connaît de vieille date 
et qu'il félicite. « Quand donc, lui dit celui-ci, 
verrons-nous finir cette vie de misère et de priva- 
tions qui ruinent nos hommes et nos chevaux, et 
causeront avant peu la perte de notre cavalerie? 
— Ne nous plaignons pas , Laroche , nous n'avons 
encore vu que les roses ; à bientôt les ronces et les 
épines. » Cette parole triste, qui nous a été redite 
par un témoin auriculaire, parole émanant d'un 
homme sans peur et peu renommé par sa pré- 
voyance du danger, prouve que déjà l'inquiétude, 
le doute avaient pénétré dans cette armée, toujours 
si confiante dans l'étoile du général, jusqu'alors 
invincible, qui l'avait conduite victorieuse à six 
cents lieues de ses frontières. 

Puis vint la lugubre retraite avec son cortège de 
misère et de douleurs : la faim , le froid, la mort sans 
pitié pour le blessé qui tombe, et par derrière, inces- 
sants, innombrables, les cosaques et les vautours! 
Les carabiniers, déjà bien affaiblis par les combats 
meurtriers auxquels ils se sont dévoués , prennent 
le rang de bataille qui leur est assigné ; mais bientôt, 
travaillés par les causes de dissolution qui dévorent 



(1) A ce rude combat périt un de nos compatriotes, G. Chaloupin. 
maréchal des logis chef au l" carabiniers. Ils furent six frères qui 
tous servirent dans les armées. 
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cette malheureuse armée, on les voit diminuer cha- 
que jour. A chaque pas un cheval exténué s'abat 
pour ne plus se relever. L'homme s'empresse de sai- 
sir ses armes, et après avoir jeté un dernier regard 
de sympathie au noble animal, compagnon de ses 
triomphes et qui naguère s'animait de sa passion 
guerrière, il se hâte de rejoindre sa colonne. Lors- 
que l'événement a lieu près du bivouac, quelques 
lambeaux de chair qu'on lui enlève servent à com- 
poser la nourriture sordide du soldat aux abois. En 
arrivant à Smolensk , le colonel Laroche et quelques 
hommes seulement du régiment restaient à cheval; 
et souvent depuis il racontait qu'il avait dû la vie à 
ce vaillant compagnon, entre les jambes duquel il 
couchait chaque soir près des feux du bivouac, 
alors que le thermomètre marquait plus de 25 de- 
grés au-dessous de zéro. 

Plus loin le désordre et la désorganisation aug- 
mentent encore. Quelques hommes, réunis autour de 
leurs chefs et noyés au milieu d'une immense cohue 
de traînards, cherchent à protéger cette lamentable 
retraite ; les officiers des régiments détruits par le 
fer ou dissous par la misère se réunissent avec 
quelques soldats, chez lesquels le sentiment du 
devoir est impérissable; ils veulent défendre en 
commun le drapeau jusqu'au dernier soupir. Ces 
tristes débris informes et bigarrés sont désignés 
sous le nom de bataillons sacrés; car, le sentiment 
de l'arméo l'a compris , ils sont les gardiens du 
drapeau , les derniers dépositaires de l'honneur de 
la grande armée, dépôt qu'ils sauront conserver 
intact jusqu'à la fin. Le colonel Laroche est mis à 

G 
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la tète d'un <h> c<-s bataillons d'officiers démontés, 
avec lequel il assiste au terrible combat de Kras- 
noé, qui dure trois jours; puis le peu qui reste de la 
grande armé*» s'achemine rapidement vers la Bérc- 
zina, qu'il traverse les 2G , 27 et 28 décembre à 
Studianska. Le colonel avec ses quelques braves 
se trouve placé à l'extrême arrière-garde du corps 
du maréchal Victor. Aussi lorsque celui-ci a défilé, 
il arrive près des ponts encombrés par la cohue 
désordonné*» et sans armes, et pendant qu'il essaie 
de passer, les ponts, incendiés par les Français qui 
battent en retraite, s'abîment dans les eaux, entraî- 
nant ceux qui les couvrent et séparant les infor- 
tunés que leur lenteur ou leur désobéissance ont 
attardés sur la rive ennemie. Alors le colonel et ses 
quelques fidèles vont tomber au pouvoir des féroces 
Tartares, pour qui l'humanité n'a pas de droits, n'a 
pas de nom, et qui massacrent partout les faibles et 
les mourants. Dans cette cruelle extrémité, le colonel 
essaie en descendant la rivière d'atteindre Borrisow; 
mais cette ville est au pouvoir des Russes, qui l'avant- 
veille v ont enlevé et détruit la division Partoun- 
neaux. Dès lors il faut se rendre ou tenter de tra- 
verser la rivière à la nage, au prix des plus grands 
dangers. C'est à ce dernier parti que s'arrête le vail- 
lant soldat vaincu par les éléments et par le nombre. 
La Bérézina n'était pas complètement gelée et ne pou- 
vait supporter ni le poids d'un cheval, ni même celui 
d'un homme; de plus, elle roulait des flots boueux, 
torrentiels et chargés d'énormes glaçons. Cependant 
le colonel s'y lance monté sur son cheval. Il est suivi 
de son jeune frère, grièvement brûlé à l'incendie de 
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Moscou, et qui ne peut encore se soutenir; de Thorel, 
soldat à son régiment, son fidèle et dévoué serviteur 
pendant dix ans (I) ; de de Lompré, aussi de Rufïée, 
alors marchai des logis chef aux carabiniers, et qui 
peu après fut aide de camp du général Laroche. 
Les trois premiers passent sur leurs chevaux, tantôt 
marchant, tantôt nageant; quant à de Lompré, il 
est démonté, et passe cette eau glacée ou à la nage, 
ou accroché aux chevaux pendant l'espace de plus 
de cent mètres. Enfin le ciel prend en pitié tant 
d'efforts et de souffrances, et le soir ils rejoignent 
les bivouacs de la grande armée qui, faible et pres- 
que éteinte, vient encore de faire sentir le poids de 
son bras et de son courage aux trois armées russes 
réunies, mais impuissantes à l'arrêter. 

Cette malheureuse campagne terminée, on concen- 
tra à Bernbourg, dans le duché d'Anhalt, tout ce que 
l'on put réunir des anciens soldats démontés de la 
brigade de carabiniers, qui là furent remontés; 
ensuite le colonel revint en France, à Lunéville, 
préparer les éléments pour refaire son régiment à 
l'aide des recrues instruites et disciplinées au dépôt, 
puis il le ramena en Allemagne. Mais s'il ne put 
arriver assez tôt pour prendre part aux journées de 
Lutzen et de Bautzen, du moins il ramenait son régi- 



(1) C'est le même qui fonda a Ruffec, comme mallre d'hôtel, un 
établissement en grande réputation, surtout à l'époque de la pros- 
périté de la route de Paris à Bordeaux. Il est aujourd'hui un des 
derniers survivants (peut-élre le seul) du 1" carabiniers qui ait 
assisté k toutes ces scènes héroïques. Il était arrivé au régiment 
à peu près en même temps que M. Laroche; il ne quitta celui-ci 
qu'a la fin de 1815. 
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nient complètement réorganisé et prêt iï rendre de 
nouveaux services à la France et à l'Empereur. 
C'est alors qu'il reçut la récompense de ses rudes 
labeurs de l'année précédente : un décret impérial 
du 28 septembre 1813 le nomma général de bri- 
gade. C'était au moment où la France, aux prises 
avec toute l'Europe, essayait de maintenir sa 
puissance minée de tous cotés par la défection des 
princes allemands. Napoléon sentait le besoin de 
refaire sa cavalerie, si fortement compromise par 
les désastres de la Russie. Connaissant l'expérience 
du général Laroche en pareille matière , on l'attacha 
au service des remontes et on l'adjoignit au général 
de division Boureier, sous lequel il avait déjà servi 
alors qu'il était capitaine au 25 e dragons. Déjà 
Napoléon, préoccupé des besoins de son armée, 
avait donné dèsSmolensk à ce dernier général , rési- 
dant en Hanovre, l'ordre d'acheter cinquante mille 
chevaux, et plus tard il répétait tristement à 
Sainte-Hélène : « Si j'avais eu de la cavalerie après 
Lutzen et Bautzen, j'aurais reconquis l'Europe. » Le 
général Laroche fut donc immédiatement dirigé 
sur la ville de Hanovre, où l'appelait son nouveau 
service. Il quitta le 1 er de carabiniers avec un ser- 
rement de cœur, et ses braves soldats éprouvèrent 
aussi un vif regret de cette séparation , car depuis 
bien longtemps ils avaient, glorieusement ensemble, 
partagé la bonne et la mauvaise fortune avec une 
sympathie et un dévouement réciproques. Mais, 
hélas ! déjà l'ère des revers sans fin était ouverte 
pour nous. La ville de Hanovre , lorsqu'il y arriva, 
se trouva occupée par l'ennemi; notre général dut 



Digitized by Google 



rétrograder et attendre de nouvelles instructions 
qui ne tardèrent pas à lui arriver. 

Napoléon, en effet, dès le milieu d'octobre, fit 
donner l'ordre au général Laroche de réunir le 
plus qu'il pourrait des soldats débandés qui se 
dirigeaient vers le Rhin, et de tâcher de couvrir 
la ville de Hanau contre les coureurs de l'armée 
bavaroise qui menaçaient cette ville. Pour bien 
comprendre l'importance de cet ordre , il faut se 
rappeler qu'un grand nombre de traînards écloppés, 
les uns armés, les autres sans armes, avaient aban- 
donné les rangs de la grande armée, ne pouvant 
supporter les marches forcées et les privations de 
toutes sortes, et se dirigeaient vers Hanau qui, 
placé dans un angle profond formé par la Kaisig 
et le Mein, était un lieu de passage obligatoire 
pour s'acheminer vers Francfort et Mayence. Le 
général se mit immédiatement en devoir d'exécu- 
ter ses ordres. 11 se trouvait déjà à la tète de quel- 
ques cavaliers de remonte venant de Hanovre et 
qui l'avaient suivi dans sa retraite; à l'aide de ce 
petit noyau il rallia à lui les soldats en marche 
encore armés, et moitié menaces , moitié exhorta- 
tions, il forma un petit corps de partisans d'envi- 
ron mille hommes, dont deux cents cavaliers. À 
la tête de ce détachement il entra dans Hanau, 
dont il expulsa les quelques Bavarois qui déjà y 
étaient accourus; puis, se portant en avant de 
cette ville le 23, il repoussa des partisans ennemis 
qu'il battit et dispersa complètement. Il se main- 
tint dans cette position pendant quelques jours. 
Mais le 27 l'ennemi revenait en force, et lavant- 



^arde tout entière de l'armée austro-bavaroise, hier 
notre alliée dans le succès, aujourd'hui notre cruelle 
ennemie dans le revers, attaquait cette place. Le 
général Laroche avec sa poignée de soldats éva- 
cua la ville, et se retirant par la grande route de 
Francfort , vint se placer à Perkeims, où il livra 
un nouveau combat heureux. Battant ensuite en 
retraite, la face tournée vers l'ennemi, il franchit 
près de Francfort la Nidda, un des affluents du 
Mein , où il détruisit un pont placé sur cette rivière , 
et livrant chaque jour de nouvelles escarmouches, 
il retarda la marche de l'ennemi. Mais alors sa faible 
bande était détruite ou dispersée. Il lui restait tout 
au plus soixante cavaliers lorsque, le 30, Napoléon 
attaquant les Austro-Bavarois devant Hanau, leur 
faisait subir un grave échec qui rouvrait à notre 
armée la route de Mayence , où le général Laroche 
rejoignait les Français. Après ces combats il reprit 
les opérations de remonte en France même ; il y 
était encore occupé lorsque arriva l'abdication de 
Fontainebleau. Il ne prit donc aucune part à cette 
guerre savante et héroïque où une poignée de 
Français, derniers débris des armées célèbres qui 
avaient vaincu l'Europe, tinrent tète à toutes les 
armées coalisées, et qui, las de vaincre, accablés 
par la trahison , laissèrent enfin tomber l'épée 
qui pendant si longtemps avait été l'effroi des na- 
tions. 

La Restauration fit bon accueil au général. Sa 
réputation militaire était si bien établie que le nou- 
veau gouvernement voulut se l'attacher, et une 
ordonnance royale du 23 juillet 1814 nomma le 
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général baron Laroche maréchal de camp comman- 
dant du département de la Charente. Une autre 
ordonnance du '29 du même mois le nommait che- 
valier de Saint-Louis. 11 arriva donc à Angouléme 
avec un personnel nombreux en hommes et en che- 
vaux. On parlait de ses réceptions, où l'élite de 
notre cité se rencontrait comme sur un terrain 
neutre, et où les partis semblaient se donner la main. 
Quelque temps après, la duchesse d'Angoulême fit 
un voyage dans le midi de la France. Elle avait 
d'abord arrêté de passer par sa ville ducale; puis 
elle changea son itinéraire , et en quittant Limoges 
elle se dirigea sur Périgueux. Des invitations furent 
alors adressées aux principaux fonctionnaires de 
notre département pour assister aux fêtes du pas- 
sage. Notre général' fut naturellement convié à cette 
réunion , où se pressait l'élite des fonctionnaires et 
des royalistes du Périgord ainsi que des départe- 
ments circonvoisins. Il s'y rendit et y trouva son 
premier compagnon d'armes , le général Pinoteau , 
comme lui de Ruffec, et qui commandait la sub- 
division de la Dordogne. 

Notre général, précédé de sa réputation de bra- 
voure , avec ses façons franches et militaires, son 
aisance de manières et de langage, sa magnifique 
prestance, fit une sensation extraordinaire dans 
l'assemblée. Il fut constamment retenu près du fau- 
teuil de la duchesse, qui causait familièrement avec 
lui, et à deux reprises différentes, non sans exciter 
la jalousie des gentillàtres périgourdins , la prin- 
cesse, qui pourtant n'était pas très communicative, 
fit le tour des salons en s'appuyant sur son bras. 
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Après le départ de la duchesse pour Bordeaux , où 
elle allait rejoindre son époux, le général revint 
à Angouleme , et il y était depuis peu, quand tout 
à coup une grande nouvelle retentit : l'Empe- 
reur, quittant File d'Elbe, est débarqué au golfe 
Juan avec ses fidèles grenadiers ! Grenoble l'ac- 
cueille avec transport; il marche triomphalement 
sur Lyon ; il est rendu aux Tuileries. Partout le 
peuple et les soldats accourent au-devant de lui 
et le portent sur leurs bras ; les serments des chefs 
de l'armée sont mis en oubli, ou bien la rébellion des 
soldats les en délie. Louis XVIII , obligé de quit- 
ter précipitamment la capitale, abandonne son 
trône, sur lequel vient se rasseoir celui qui l'avait 
glorieusement occupé pendant quinze ans , et qui 
n'en était tombé que sous les coups d'une ligue 
européenne. Ce fut avec une joie bien facile à 
comprendre que le général Laroche , qui devait 
son élévation à l'Empereur, le vit revenir sur le 
trône. Toutefois il ne fit rien pour trahir la con- 
fiance qu'avaient mise en lui les Bourbons, et 
môme, dans cette circonstance , il agit avec la dé- 
licatesse et la réserve que lui commandaient la 
bienveillance qu'avait eue pour lui le gouverne- 
ment qui tombait et les égards que lui avait 
témoignés la petite-fille de Marie-Thérèse qui , as- 
sure-t-on , à ce moment critique , lui écrivit de 
Bordeaux une lettre pressante pour l'encourager à 
tenir le parti des Bourbons à Angouléme. 

L'ordre arriva immédiatement au général d'or- 
ganiser les bataillons de garde nationale mobile de 
la Charente, qui furent envoyés à Bordeaux, et qui, 
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placés dans le Château-Trompette , sous les ordres 
du général Clauzel, maintinrent dans l'obéissance 
et dans la crainte cette population bordelaise qui , 
avec son maire Lynch, avait eu l'indignité d'appe- 
ler, l'année précédente, lord Wellington et ses An- 
glais dans ses murs, livrant ainsi la patrie à 
l'ennemi, pendant que le drapeau national luttait 
encore contre les envahisseurs. Le général était 
occupé à ce soin, lorsque les collèges électoraux 
de la Charente furent convoqués à l'effet d'élire 
les représentants de la Chambre de 1815, triste 
Chambre, appelée pourtant à jouer un rôle con- 
sidérable qu'elle ne sut pas comprendre. Le gé- 
néral était fort populaire à Augouléme, sachant 
allier l'affabilité à la dignité, familier avec ses 
anciens amis, grand avec les grands, d'une gé- 
nérosité qui allait souvent jusqu'à la prodigalité, 
et bien au-dessus de sa fortune ; aussi l'arrondisse- 
ment d'Angouléme jeta les yeux sur lui , et il fut élu 
représentant . Aussitôt que sa mission eut été accom- 
plie dans ce département , il se rendit à Paris , où 
nous le voyons le 27 mai , avec ses collègues de la 
Charente , présenté à l'Empereur au moment où 
Duboys-Labernarde , président de la députation, lut 
l'adresse des collèges électoraux de ce département, • 
adresse dans laquelle on proclamait la solidarité 
établie entre les intérêts de l'Empereur et ceux de la 
nation , et où on rappelait que la paix, après l'indé- 
pendance , était le premier besoin de la France (1). 



(I) Voir à la note III le texte de celte adresse. 
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Cette adresse reflétait éminemment l'esprit de 
notre département : La paix , la paix , car notre 
agriculture , notre industrie ont besoin de sécu- 
rité pour produire et prospérer; mais aussi union 
indissoluble entre la nation et l'Empereur. Au reste, 
toutes les autres adresses des collèges électoraux de 
France étaient rédigées dans le même esprit : 

« L'Empereur, la paix, la liberté. » 

Napoléon, en 1815, pouvait donc se dire l'élu, 
le* représentant de la nation , dans l'acception la 
pliis rigoureuse du mot. 

A partir de cet instant , Laroche ne revint que 
fort tard à Angouleme et lorsqu'il fut employé au 
licenciement de la cavalerie ; il n'assista donc pas, 
à la fin d'août 1815, à l'aventure des vingt-cinq 
chasseurs de Bordeaux , qui dans le temps fit tant 
de bruit (I). 

Le général Laroche prit part ensuite aux travaux 
de la Chambre. Homme dont la vie s'était passée 
dans l'es camps , loin du tracas des assemblées déli- 
bérantes , l'expérience devait certainement lui faire 
défaut; mais un sens droit, uni à un patriotisme 
franc , furent des guides plus sûrs que l'esprit 
d'intrigue qui envahit bientôt cette malheureuse 
* assemblée et la rendit le jouet du traître Fouché et 
du pauvre Lafayette. 

Laroche se rallia à l'opinion des grands patriotes 
Carnot, Sieyès, Benjamin Constant, qui, sans avoir 
jamais été ni les flatteurs ni même les partisans 



(1) Voir la noie IV . 
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de Napoléon , proclamaient à cette heure suprême 
que la France ne pouvait espérer son salut qu'avec 
l'Empereur ; car lui seul , même après le désastre 
de Waterloo , pouvait encore avec son incompa- 
rable génie de la guerre , son suprême ascendant 
sur l'esprit du peuple et des soldats, tenter de 
défendre le territoire contre l'étranger. 

Talleyrand , digne émule de Fouché , avait dit en 
1814: « Les Bourbons seuls sont un principe, tout 
le reste n'est qu'une intrigue. » C'était l'inverse qu'il 
fallait proclamer en 1815, après le retour miracu- 
leux de l'île d'Elbe , après l'indifférence montrée par 
le peuple au départ des Bourbons, après les élections 
et les adresses unanimes de tout le corps électoral : 
« Les Bonaparte seuls étaient un principe, tout 
le reste n'était que de la violence. » Car ils re- 
présentaient l'esprit national et rénovateur de la 
Révolution, la souveraineté du peuple, l'égalité 
devant la loi , les libertés de l'Église gallicane , la 
liberté de la pensée (I), tout le droit public moderne, 
en un mot; tandis que le principe monarchique 
du droit divin , celui proclamé par Talleyrand , 
celui que Louis XVIII tenait tant à faire revivre 
dans sa charte octroyée, était mort, hélas! sur 
lechafaud avec l'infortuné Louis XVI, et rien ne 
pouvait le ressusciter, ainsi que la suite le prouva ; 



(1) La presse jouit pendant les Cent-Jours de la liberté la plus 
illimitée, la plus absolue. On connaît le mot profond de l'Empereur 
à propos d'un rapport qu'on lui avait fait sur le dévergondage 
politique de la presse: • Laissez, laissez dire, cela ne peut me 
toucher; on a assez parlé de moi depuis un an, l'on doit avoir quel- 
que chose a dire des autres. • 
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il s'était éteint, dans l'arrière-boutique de l'infàmc 
savetier Simon, avec le jeune Louis XVII, victime 
lamentable de la barbarie de la Convention et de 
la corruption du vil scélérat qu'elle avait daigné 
lui accorder comme éducateur. 

Le général persévéra dans cette honorable con- 
duite jusqu'à la nn, pendant que Lafayette, esprit 
de mince portée, avec quelques autres jouets de la 
politique de Fouché, étaient censés aller négocier à 
Laon, puis à Haguenau avec les ennemis de la 
France; pendant que les écoliers de J.-J. Rousseau 
perdaient leur temps à pérorer à la Chambre sur 
les droits de l'homme et du citoven, et récitaient 
leurs dissertations, pâles copies du Contrat social; 
et cette comédie dura jusqu'à ce que les sentinelles 
prussiennes , placées aux portes de la Chambre , 
eussent chassé ces tristes députés du cénacle, dont 
ils n'avaient rien su tirer que de vaines paroles et la 
trahison (1). 



(I) Malgré la versatilité dont les hommes donnent si souvent des 
preuves dans les actions ordinaires de la vie, on ne peut se dispenser 
d'être profondément émerveillé de celle de la Chambre des représen- 
tants en 1815. Les membres de cette assemblée venaient a peine de 
quitter leurs départements, l'immense majorité était dévouée a 
l'Empereur, l'unanimité était opposée aux Bourbons : on ne comptait 
pas, dit M. Thiers, trois royalisles dans la Chambre; les adresses des 
collèges électoraux étaient unanimes de dévouement à la personne 
de Napoléon ; eh bien ! lorsque le désastre de Waterloo eul été connu, 
le défaut d'expérience de la Chambre, les intrigues de Fouché, les 
excitations de Lafayette qui n'avait plus peur, car le colosse pen- 
chait vers sa ruine, on pouvait l'attaquer sans danger, toutes ces 
influences réunies firent qu'en peu de jours cette Chambre devint 
factieuse. 

L'Empereur s'était retiré à l'Elysée, comme on sait, et passait ses 
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La Chambre (Hait donc morte de ses propres 
excès ou plutôt de ses propres sottises. Paris était 
occupé par l'étranger , les députés rentrèrent dans 



jours dans la douleur, absorbé par l'idée des mau\ de la pairie et 
songeant peu aux mesquines inlrigues qui s'agitaient à la Chambre, 
mais qui étaient si bien à la liauteur de l'esprit de Lafayelle, lorsque 
celui-ci imagina que l'Empereur voulait dissoudre l'Assemblée, ee 
dont il avait parfaitement le droit, du reste, d'après la Constitution, 
et en agitant ce vain fantôme, il porta la Chambre à se déclarer 
elle-même indissoluble. C'était une mesure de défiance et d'hostililé 
contre l'Empereur, c'élail une alteinte à la Constitution. Bientôt en- 
core celle Chambre demanda violemment l'abdication du souverain, 
prétendant vainement lui substituer son fils. Ainsi, le premier usage, 
que Lafayelle et ses amis faisaient d'une liberté qu'ils avaient tant 
sollicitée, était donc la violation de la Constitution qui la donnait et 
laperséculion de celui qui l'avait faite, et pourtant ils avaient juré 
à l'un et à l'autre obéissance et tidélilé. Voilà comme ce prétendu 
grand citoyen tenait son serment. 

Si au fond de ce petit cœur de Cafa\elte il avait pu y avoir place 
pour autre chose que pour la vanité, l'égoïsme et la pusillanimité, 
au moment où il demandait avec fracas la déchéance de l'Empereur, 
c'est-à-dire sa captivité et sa mort, peut-être il se serait rappelé 
que le jeune vainqueur d'Italie, alors entouré de celle auréole de 
victoires, dont les ra\ons étaient Hivoli, Castiglione, Arcole, Lodi, 
Montenole, Millesimo, Manloue et tant d'auires, dont nous autres, 
vieux Français, ne lisons jamais les noms sans une vive émotion; il 
se serait rappelé, dis-je, que le général Bonaparte, lorsqu'il imposa 
en 1707 le traité de Campo-Formio à l'Autriche, lui infligeaaussi par 
un article spécial et de son propre mouvement , de sa puissance 
spontanée, l'obligalion de rendre immédiatement a la liberté le 
prisonnier qui subissait la dure captivité d'Olmutz. Lafayelle fut 
mis en liberté. Mais il ne se hàla pas de revenir en France, il 
n'avait pas confiance dans le Directoire; il craignait, sans doute, 
d'être recherché pour avoir abandonné son armée à la lin de 1792, 
el il attendit à l'étranger jusqu'au coup d'État du 18 brumaire; 
alors seulement il reprit confiance el renlra. Bonaparte lui avait 
donc donné liberté et sécurité. Mais le pauvre Lafayelle ne se sou- 
vint de rien; le bonheur de faire encore parler de lui, d'essayer de 
ressaisir celle popularité qui lui était plus chère que la vie, le firent 
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leurs arrondissements. La réaction blanche com- 
mença bientôt <l). D'abord le général Laroche fut 
ménagé. Il y avait encore une rude question à vider, 
c'était celle du licenciement de l'armée de la Loire, 
qui était un juste sujet d'inquiétude pour l'étranger; 
licenciement sans lequel ils ne pouvaient vaquer 
paisiblement au pillage de la France. La seconde 
Restauration mit beaucoup de ménagements et de 
politique dans l'accomplissement de cette tache. On 
divisa les différents corps de troupes sur divers 
points de la France , et on employa les officiers géné- 
raux les plus populaires pour obtenir des soldais 
frémissants qu'ils déposassent les armes. Au mois 
d'octobre 1815 le général fut envoyé à Auch, puis 
à La Rochelle et à Saintes, pour procéder au licen- 
ciement de différents corps de cavalerie. Lorsque 
cette tache ingrate, douloureuse, eut été accom- 
plie, lorsque plus rien ne pouvait résister sur le sol 
français, on se ressouvint de lui et de beaucoup 
d'autres ; on se rappela les avances qu'on lui avait 
faites à Périgueux , la lettre écrite de Bordeaux , la 
droiture de caractère du député, et, par décision du 



enlrer dans les dessins perfides de Fouché. Celui-ci , après s'en élre 
servi, s'empressa de se débarrasser de son inutile et impuissante 
personne, en lui confiant celte mission, ridicule et impossible, d'aller 
arrêter par ses discours les ennemis de la France en marche sur la 
capitale , et là , sous des formes polies , il n'éprouva que des déboires 
et des sarcasmes qu'il ne comprit même pas. 

Quant à nous, nous le déclarons hautement, à nos yeux, la con- 
duite de Lafayelle en 1815 fut celle d'un mauvais citoyen et d'un 
ingrat. 

(I) Voir la noie V. 
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1 er février 1810, 1«> général, dénoncé par le préfet de 
la Charente , Creuzé de Lesser, comme bonapartiste, 
fut mis en non-activité. Il reçut ordre de se rendre 
il Beauvais (Oise). C'était un internement, une sorte 
de surveillance qu'on imposait ainsi à beaucoup 
d'officiers dont on se méfiait et qu'on désirait tenir 
à vue plus étroitement. C'est pendant son séjour 
dans cette ville qu'il épousa M" L ' X... Hélie, fille 
d'un manufacturier en draps de Mouy. Il essaya 
même pendant quelque temps, associé à son beau- 
père , de continuer les affaires de cette importante 
maison ; mais là n'était pas son aptitude. Enfin le 
I er avril 1820 il était mis en disponibilité. Mais déjà 
on s'apercevait d'une tristesse et d'un affaiblissement 
dans toute sa personne ; l'inactivité pesait à cette 
forte nature. Ces hommes habitués à parcourir l'Eu- 
rope à cheval se trouvaient à l'étroit dans les villes 
intérieures, surtout étant surveillés par un gouver- 
nement ombrageux et méfiant; ensuite ils se rap- 
pelaient toujours que la France, alors si humiliée, 
si foulée aux pieds par les vainqueurs , avait naguère 
dominé l'Europe, et que les frontières acquises par 
tant de sang et de travaux lui avaient été ravies ; 
rien ne pouvait consoler l'amertume de ces souve- 
nirs. La santé du général alla en décroissant, si bien 
qu'à la fin de 1822, épuisé par la maladie, il obtint 
de revenir à Ruffec , où les soins empressés de son 
épouse et de sa vieille mère, dont il avait toujours 
été l'idole et l'orgueil, ne purent rien contre la des- 
truction dont il portait les germes. Il disait un jour 
à ces femmes dévouées qui l'entouraient de leurs 
soins affectueux : « Vous avez beau faire, mes amies, 
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j«- vois bien qu'il faut moi aussi aller défiler ma der- 
nière revue. Au fait, ajoutait-il, j'irai rejoindre 
l'Empereur; je n'avais jamais passé tant de temps 
sans le voir. » Consolé par cette espérance où il y 
avait du chrétien et du soldat, il s'éteignit le 23 fé- 
vrier 18*23, âgé seulement de quarante-huit ans 
un mois dix-sept jours. 

La mort du général fit une grande sensation dans 
l'arrondissement de Ruffec. C'était le premier officier 
général de cette génération héroïque qui succombait 
dans toute la force de l'âge; aussi ses funérailles 
furent-elles solennelles ; tous les anciens militaires 
du pays , et ils étaient nombreux , accoururent 
rendre un dernier respect au vaillant officier, leur 
ancien chef ou leur ancien ami. Les coins du drap 
mortuaire étaient tenus parle général Pinoteau, le 
colonel d'artillerie Brumault de Villeneuve et deux 
anciens officiers d'infanterie, Marchand et Bar- 
tholomé. Le général Pinoteau, d'une voix émue, 
prononça sur la tombe un discours où il rappelait 
les services éclatants et la bravoure de son premier 
compagnon d'armes. Aussi lorsque la terre eut 
recouvert le cercueil du brave, lorsque la foule 
silencieuse et contristée se fut dispersée , les habi- 
tants de Ruffec ne crurent pas avoir rendu un suffi- 
sant hommage au preux soldat leur concitoyen : on 
proposa immédiatement une souscription publique 
pour lui élever une tombe. La liste fut remplie en 
peu de temps, et pendant que l'administration 
municipale abandonnait le terrain où repose le 
corps du général, un monument funèbre, digne, 
modeste et de bon goût, s'élevait au milieu du 



■ 
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cimetière, où il est encore, avec cette simple ins- 
cription : 

A LA MÉMOIRE 

DU GÉNÉRAL F» LAROCHE 

NÉ A RUFFEC LE 6 JANVIER 1775 
DÉCÉDÉ LE 22 FÉVRIER 1823 
APRÈS PLUS DE 30 ANS PASSÉS AU SERVICE 

DE SA PATRIE 
SES AMIS ET SES CONCITOYENS 

En chef se voit une couronne de laurier et au 
nœud pendent la croix de Saint-Louis et l'étoile de 
la Légion d'honneur, fruste et sans sculpture (1). 

En pointe est un glaive romain placé horizontale- 
ment. 

Telle est , en somme , cette existence de labeurs et 
d'incessants dévouements à la gloire et à la puis- 
sance de la France. Maintenant, si nous cherchons 
à apprécier la nature des services rendus au pays 
par le général Laroche et les qualités afférentes à ce 



(1) Nous remarquerons, à celle occasion, que la lombe du générât 
Laroche appartient à la ville de Ruffec, puisque le terrain a été 
donné par la commune et le monument élevé aux frais volontaires 
des habitants souscripteurs. Je pense qu'il serait convenable et 
honorable que cette sépulture fût entretenue par la commune, au 
moins tant que vivra la génération qui a connu le général, d'autant 
mieux que sa famille n'habite plus la localité. La tombe incline à 
droite et pourrait se renverser par l'atraissement du terrain; pendant 
qu'il en est temps encore, une réparation très peu coûteuse empê- 
cherait la ruine de ce petit monument qui vaut la peine d'être 
conservé. 

7 
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brillant officier, nous reconnaissons bien vite que le 
général fut surtout et avant tout un homme d'épée , 
un homme d'action dans toute la force du mot. Au 
point de vue politique , son existence fut brève et 
sans bruit, mais marquée au coin d'une sincère pro- 
bité. Toutefois nous ferons remarquer qu'il eût été 
sans aucun doute, lui aussi, très propre au comman- 
dement; l'occasion seule lui manqua, ainsi que le 
prouve sa courte campagne en avant de Hanau , où , 
avec une troupe de médiocre valeur, il manœuvra et 
combattit habilement devant un ennemi bien supé- 
rieur, sans se laisser entamer. Au reste, les qualités 
qu'il savait déployer sur le champ de bataille en en- 
levant, comme colonel, les hommes de son régiment, 
dans les innombrables charges audacieuses qu'il 
leur fit exécuter, étaient de celles que l'Empereur 
appréciait infiniment, et il aimait à maintenir long- 
temps ces chefs à la téte de leurs soldats. Notre 
général fut un de ces hommes sûrs , un de ces rudes 
béliers de guerre avec lesquels l'Empereur enfonçait 
les murailles vivantes des bataillons ennemis , et à 
l'occasion il savait bien se le rappeler et le désigner. 
Ainsi , sur le champ de bataille de Wagram , deux 
régiments de dragons reçoivent successivement 
l'ordre d'enlever une position sans y pouvoir réus- 
sir. Impatienté, l'Empereur se retourne vers son 
aide de camp le plus proche : « Qu'on aille cher- 
cher Laroche avec ses carabiniers. » Laroche accourt, 
et la position est enlevée sous les yeux mûmes de 
l'Empereur. 

On peut dire que le général passa toute sa vie 
militaire chargé de ces missions périlleuses où sans 
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cesse la personnalité et l'énergie de l'homme sont 
en jeu , et toujours il les accomplit avec cette abné- 
gation de soi, cet entrain de cœur qui ne sait ni 
marchander son sang, ni même jeter un regard en 
arrière, et c'est là, suivant nous, le sublime de* 
l'existence du soldat. Aussi son souvenir est resté 
parmi ses compagnons d'armes, et lorsque bien 
longtemps après sa mort on éleva l'arc de triomphe 
de l'Étoile , son nom y fut gravé à la face intérieure 
du massif nord , où , seul avec le général Valteaux 
(d'Hiersac), il représente, parmi les six cent qua- 
rante noms des héros de notre grande période guer- 
rière, la pléiade brillante et nombreuse des offi- 
ciers généraux de notre pays. — Puissions- nous 
avoir élevé , nous aussi , un monument qui le rap- 
pelle au souvenir de ses compatriotes aussi long- 
temps que la pierre triomphale sur laquelle il est 
inscrit î 

Victoires et Conquêtes, etc., t. XXVI, p. 45. — Fastes de ta Légion 
d'honneur, t. IV, p. 116. — Notice sur le 1" régiment de carabi- 
niers. {Moniteur de l Armée, n°» des 6 et 15 septembre 18G2.) — 
Ktals de service du général. — Henseignemenls et contldences di- 
verses 
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Je m'entretenais un jour avec M. le général vicomte de Maucomble, 
qui habita quelque temps noire ville, du singulier hasard qui a fait 
naître dans notre province, et à peu de distance, deux assassins 
historiques : Poil rot de Méré el Ravaillae, et aussi deux généraux qui 
ont rendu chacun à l'ennemi l'armée enlière qu'ils commandaient : 
Blansac et Dupont. Il m'interrompit alors en me disant : » Parlons 
aussi des braves militaires qu'il a produite. Je me rappelle avoir 
connu un ofiicier du nom de Laroche, aux grenadiers à cheval de 
la garde impériale, el je ne crois pas que dans loule l'armée il y en 
eût un plus brave. • Le nom du général Maucomble est inscrit sur 
l'arc de triomphe de l'Étoile. 

Je repris ma conversation. • Blansac, de la famille de La Rochefou- 
cauld, commandait, avec Cléreinbaud, le jour de la bataille de 
Hochsledl, le 13 août 1704, vingt-six bataillons d'infanterie et douze 
escadrons de dragons, sous le maréchal de Tallard. Celui-ci les 
plaça dans le village de Blenheim en leur disant d'y tenir bon, mais 
de n'en pas sortir sans ordre. Cléreinbaud , lieulenant général , 
voyant dans le milieu de la journée les a ira ire s tourner mal, se sauva 
lâchement et se noya en passant le Danube à cheval. Blansac , ma- 
réchal de camp, resta seul chargé de la responsabilité. Chaque fois 
que l'ennemi s'approcha de son posle, il le repoussa vigoureusement. 
Mais Tallard ayant été battu el fait prisonnier, el l'armée mise en 
déroute par Marlborough, Blansac resta abandonné el sans ordres. 
Sur le soir il se vit entouré de quarante bataillons el de soixante 
pièces de canon, el on le somma de se rendre. Il refusa d'abord la 
proposition ; mais on lui 01 voir que les forces adverses allaient être 
portées au double, et que lui ne pouvait recevoir aucun secours, el 
Blansac signa la capitulation qui livrait à l'ennemi douze mille 
hommes des meilleures troupes de France (I). A celle nouvelle, dit 



(1) Voir Saint-Simon, 1. III, ch. VIII. 
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Vollaire, • INavarre frémit el enlerra ses drapeaux • Mais Navarre 
fut, comme le reste, obligé de déposer Ie3 armes. 

« Dupont-Létang (deChabanais), après s'élre couvert de gloire dans 
cent combats , avoir mis le sceau à sa réputation à Albrecht el a 
Friedland, sur le point d'obtenir le batnn de maréchal de France, 
ternit tout à co^p sa renommée par sa conduite à Baylen, où , par 
sa faute, il se laisse envelopper par un ennemi , supérieur il est vrai. 
Il a la faiblesse de capituler, lorsque l'arrivée des renforls de la divi- 
sion Védel lui permettait encore de tenter la chance des armes. H 
livre aux Espagnols, peuple alors presque barbare, vingt mille hom- 
mes qui vont périr de faim et de misère à l'île Cabrera, où leurs 
ossements blanchissaient encore au soleil en 1840, lorsque l'escadre 
française d'évolutions de la Méditerranée, sous les ordres du prince 
de Joinville, leur rendit les honneurs de la sépulture et leur éleva un 
monument. 

« Je vous avoue, mon général, qne si de telles fautes peuvent trou- 
ver une excuse, Blansac me parait infiniment moins coupable que 
Dupont. Peut-être est-ce hardi de ma part d'émettre une pareille 
opinion , n'étant pas du métier; mais il y a une appréciation compa- 
rative que le bon sens saisit, el le bon sens est de toutes les ques- 
tions. » 

— Continuez , me dit le général. 

« Blansac était en sous-ordre; il ne devait agir qu'au comman- 
dement de son chef, il resta abandonné à lui-môme; il ne se laissa 
pas entamer, mais ne sortit pas de son poste; il ne connut pas l'état 
des affaires el attendit toujours des ordres qui n'arrivèrent pas; en- 
lin il se Irouva tellement isolé, tellement entouré d'ennemis , que 
toute idée de résistance, d'après lui, dut disparaître. Dans le temps 
il fui critique, pourtant; on dit qu'avec un peu plus d'intelligence el 
de résolution il aurait pu surveiller l'état de la bataille, el, sortant 
avec à-propos, secourir Tallard, ou tout au moins se sauver el 
éviter la dure nécessité d'une capitulation. Mais Blansac se retran- 
cha derrière la rigueur de ses ordres el ne pul cire inquiété sérieuse- 
ment. Enfin, dernière considération, Blansac rendit son armée à 
un peuple humain el civilisé, avec lequel il n'y avait aucun oulrage, 
aucun sévice à redouter. 

« Dupont , lui, était général en chef; il avait une glorieuse répu- 
tation à conserver. Il venait de prendre et de piller Cordoue; puis, 
après avoir abandonné cette ville, il avait rétrogradé et s'était ar- 
rêté a Andujar, sur le Guadalquivir, a sept lieues, hélas ! de Baylen, 
l'entrée des défilés de la Sierra-Morena , ta seule porte par laquelle 
il pût effectuer sa retraite. U avait devant lui le général espagnol 
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Caslagnos avec quarante mille hommes, y compris ses lieutenants ; 
lui n'en avait que quatorze mille. La prudence lui commandait 
donc, en présence d'un ennemi si nombreux , d'un fleuve guéable 
sur une foule de points, de se replierai! plus vite sur Baylen ; mais 
il exécuta ce mouvement avec beaucoup de lenteur et d'irrésolution, 
et pendant que Caslagnos l'amusait par de feinte^ attaques, son 
lieutenant Reding, à la léle de dix-huit mille hommes, passait le 
fleuve un peu plus bas, à Menjibar, et venait sur les derrières de 
notre armée occuper Baylen que le général Védel , par une fatalité 
cruelle, ne faisait que de quitter pour courir après les insurgés de 
la Sierra et une armée imaginaire. La porte de derrière était donc 
fermée pour nous. Le lendemain matin, 19 juillet 1808, jour de 
malheur à jamais déplorable pour la France, Dupont livra la ba- 
taille de Baylen. Au lieu de tenter un effort puissant et concentré 
sur un point de la ligne ennemie pour s'ouvrir passage , il éparpille 
ses forces et attaque de front un ennemi plus fort de position et 
plus nombreux que lui. Trois fois il renouvelle cette al laque, trois 
fois il est repoussé. Alors, découragé, il propose un armistice 
qui n'est accordé que pour traiter de la capitulation. A peine les 
préliminaires de la négociation sont-ils ouverts que Védel accourt 
au secours de son général avec dix mille hommes, car il a entendu 
le canon, et il sent le besoin de réparer la faute qu'il a faite en 
abandonnant momentanément Baylen. Il allaque vivement la ligne 
espagnole, et tout fait espérer le succès si Dupont, sentant le feu 
sacré de Frledland , engage l'ai-lion de son côté. Sans doute bien 
des victimes vont tomber encore; la division Barbou surtout est 
fort compromise; mais qu'importe que le sang français coule, 
pourvu que l'honneur français ne coule pas! Nos soldats, dans cent 
périls aussi grands, n'onl-ils pas prouvé que l'honneur leur est plus 
cher que la vie? Mais non, l'âme de Dupont est morte. En vain 
ses lieutenants le pressent de recommencer la bataille (1); en vain 
Védel le sollicite parla bouche du brave Basle,des marins de la 
garde ; il n'a plus assez d'énergie pour donner confiance aux 
soldats et les ramener au combat; il envoie l'ordre, écrit de sa 
main, et par un de ses aides de camp, au général Védel de cesser la 
lutte, et signe le 32 juillet celle odieuse capitulation qui le flétrit à 
toujours. Là n'est peut-être pas la partie la plus blâmable de la 
conduite de Dupont. Le général Védel , comme nous venons de le 
dire , avait conçu l'espoir fondé de dégager son général en chef, 



(!) Notamment le général Pryré. 
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car nos années se trouvaient dans celle singulière position : Du- 
pont se trouvait pris entre Caslagnos elKeding; mais Iteding se 
trouvait à son lour pris enlre Dupont et Védel. Il y avait là une 
chance à tenter. Dupont ayant donné l'ordre de cesser le feu, et 
Védel ne se voyant plus utile à rien, voulut au moins sauver son 
corps d'armée. Il se met rapidement en marche, sur le conseil 
même de Dupont. Déjà il a dépassé la Caroline et atteint Sainte- 
Hélène ; encore une étape et il est hors de ces défilés maudits, 
lorsque, sur les instances et les menaces de l étal-major espagnol, 
Dupont a l'indignité de révoquer son premier conseil et de donner 
l'ordre au général Védel de revenir sur ses pas pour se rendre à 
l'ennemi, et Védel est assez stupide pour obéir. On avait, il est vrai, 
stipulé que celle division serait embarquée et ramenée en France; 
mais, comme on pouvait le prévoir, le peuple féroce et sans foi 
avec lequel on traitait ne tint point parole. La division fui désar- 
mée el alla comme le resle pourrir dans la misère et les outrages, 
pour expier l'impérilie de son général. On a dit, il eslvrai, que 
Dupont était blessé, malade. C'est k peine là une atténuation, ce 
n'est pas une excuse. S'il était malade , il fallait résigner son com- 
mandement. Très certainement un autre eûl élé mieux inspiré. 

. Voilà cette lamentable capitulation de Bajlen , qui a coulé lanl 
de sang, lanl de honte à la France. Hélas! que nous sommes loin 
de la capitulation de Bleinheim! Toutefois, disons-le pour être 
juste, la probité de Dupont resle intacte au milieu de cet affreux 
malheur el malgré la dégradation qui le frappa. Ce ne fut ni un 
vil intérêt (1) ni la trahison qui le fil agir; seulement il fut faible, 
imprévoyant el très malheureux. » 

Au resle, sa conduite ultérieure ne fut pas propre à atténuer la 
triste impression de Baylen. Renfermé au fort de Joux à la suite de 
la dégradation prononcée contre lui, il s'y trouvait encore en 1814, 
lorsque le gouvernement provisoire institué par Talleyrand , gou- 
vernement de la trahison inventé pour favoriser l'étranger et les 
Bourbons, vintl'y chercher pour le faire ministre de la guerre. Il 
assista en cette qualité au triomphe des puissances coalisées et entra 
à plein collier dans la réaction, persécutant, destituant les vieux 
soldats au profil des émigrés el de leurs créatures; il alla même si 
loin dans cette voie qu'il finit par être compromellant pour son nou- 
veau parti, et Louis XVIII pourvut à son remplacement. Enfin, pour 



(1) On l'accusa d'avoir capitulé pour sauver le» millions qu'il avait pillés à 
Cordoue ; mais l'enquête judiciaire faite après Baylen prouva qu'il n'en était rien. 
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l'achever, les électeurs de la Charente le nommèrent député à la fin 
de 1815, en compagnie du général Bordesoulle, l'un des quatre 
traîtres (1) du corps de Marmont, l'un de ceux qui livrèrent leurs 
soldats a l'ennemi et paralysèrent la défense nationale, que le 
grand cœur de Napoléon voulait continuer avec le ferme espair de 
vaincre. Vraiment ce rapprochement, celle assimilation entre le 
vaincu de Baylen et l'un des traîtres de l'Essonne aurait dû vive- 
ment blesser Dupont, s'il eût conservé quelque souvenir de sa pre- 
mière gloire. Quant à moi, je n'ai jamais compris, et les passions 
politiques du moment seules peuvent l'expliquer, que le déparle- 
ment de la Charente, qui avait déjà tant de célébrités malheu- 
reuses à supporter, ait été encore adopter celle de Bordesoulle. 

Le général de Maucomble me répondit : • J'ai parfaitement connu 
celle affaire de Baylen, car c'était l'époque où j'entrais en Espagne 
comme colonel de cavalerie légère, et le sentiment de l'armée était 
plus sévère envers Dupont que vous ne Télés vous-même. Je l'avais 
pourtant connu en Allemagne Quel magnifique soldai '.quel excel- 
lent général! Quel malheur qu'il n'ait pas élé tué le soir de Fried- 
land ! la France le compterait comme un héros de plus, et votre 
pays comme sa plus grande illustration; tandis qu'aujourd'hui 
Dupont est un homme déclassé et dont on ne sait plus comment 
prononcer le nom. • 

II. 

EXTRAIT du registre ouvert , en exécution de l'arrêté du Sénat 
du 20 mai 1808 , pour la transcription des lettres-patentes portant 
création de titres héréditaires , folio \k. 

Napoléon , par la grâce de Dieu, empereur des Français, roi d'Italie, 
protecteur de la Confédération du Bhin, médiateur de la Confédé- 
ration suisse , 

A tous présents et à venir, salut. 

Par l'article treize du premier statut du premier mars mil huit 



(1) Les trois autres divisionnaires qui trahirent sur l'Essonne en trompant 
leurs soldats , qui croyaient aller à Fontainebleau , pendant qu'on les livrait à 
l'ennemi , sont Souham , Compans et Meynadier ; mais Souham a toujours été 
considéré comme le chef et le promoteur de la trahison déjà préméditée et prépa- 
rée par Marmont. Compans, sous Louis-Philippe, fut fait pair de France. Belle 
morale politique ! 

Un seul divisionnaire ne voulut pas entrer dans la conjuration, c'est le brave et 
lidéle Lucolto, à qui tout cela parut suspect, et qui refusa de marcher. 
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cenl huil, nous nous sommes réservé la faculté daccordcr les lilrcs 
que nous jugerons convenables à ceux de nos sujels qui se seront 
distingués par des services rendus a l'Etal cl à nous La connais- 
sance que nous avons du zélé et de la fidélité que nuire cher et , 
amé le sieur Laroche a manifestés pour noire service nous a dé- 
terminé à faire usage en sa faveur de celle disposition. Dans celle 
vue nous avons, par noire décrel du dix-neuf mars mil huil cenl 
huil, nommé notre cher el amé le sieur Laroche baron de notre 
Empire. 

En conséquence el en verlu de ce décret, ledit sieur Laroche 
s'élanl reliré devant noire cousin le prince arcliichancelier de l'Em- 
pire, a l'eflel d'obtenir de noire grâce les lellres-patertes qui lui 
sont nécessaires pour jouir de son litre, nous avons par ces présen- 
tes, signées de noire main, conféré et conférons à noire cher el 
amé le sieur François La'oche, colonel du premier régiment de ca- 
rabiniers, officier de la Légion d'honneur, né à Rujfec, départe- 
ment de la Charente, te cinq janrier mil sept cent soixante-quinze, 
le titra dp baron de notre Empire. 

Ledit lilre sera transtnissible k sa descendance directe, légitime, 
naturelle ou adoplive, de mâle en mâle, par ordre de prirnogé- 
nilure, après qu'il se sera conformé aux dispositions contenues en 
l'article six de notre premier statut du premier mars mil huit cent 
huit. 

Permettons audit sieur Laroche de se dire el qualiller baron de 
notre Empire dans tous acies el conlrals, tant en jugement que 
dehors; voulons qu'il soil reconnu partout en ladile qualité, qu'il 
jouisse des honneurs attachés a ce tilre, après qu'il aura prêlé le 
serment prescrit en l'article Irente-sept de notre second statut, 
devant celui ou ceux par nous délégués à cet effet; qu'il puisse 
porter en lous lieux les armoiries telles qu'elles sont figurées aux 
présentes : Coupé au premier parti : à dextre de sable , au chevron 
d'or, accompagné en cœur d'un soleil rayonnant d'or, à senestre 
de gueules au signe des barons tirés de l'armée; au deuxième, d'a- 
zur à la roche de granit sommée d'un grenadier fleuri , le tout au 
naturel issant d'une mer d'argent; pour livrées les couleurs de 
Vécu, le vair en bordures seulement. 

Chargeons notre cousin le prince archichancelier de l'Empire de 
donner communication des présentes au Sénat et de les faire trans- 
crire sur ses registres, car tel est noire bon plaisir; el afin que ce 
soil chose ferme et stable à toujours, noire cousin le prince archi- 
chancelier de l'Empire y a fait apposer, par nos ordres, notre grand 
sceau , en présence du conseil du sceau des litres 
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Donné en noire palais de Sainl-Cloud, le onze du mois de juin de 
l'an de grâce mil huit cent dix. 

Signé: Napoléon. 
Scellé le quinze juin mil huit cenl dix. 

Le prince archichancclier de i Empire, 
Signé : Cambacérès. 

Par un décret dalé du palais des Tuileries le 19 mars 1808, l'empe- 
reur Napoléon décide que sur les six millions huit cenl mille francs 
de revenu nel qui sonl a sa disposition dans le royaume de Wesl- 
phalie, la somme de deux millions cenl vingt mille francs est don- 
née en loute propriété aux officiers de ses armées, en récompense 
des services rendus par eux dans le cours des dernières campa- 
gnes. 

Au présent décret est annexé un état sur lequel le colonel Laroche 
figure pour une dotation de 4,000 fr. de revenu, avec jouissance à 
dalerdu 1" janvier 1808. 

III. 

Voici l'adresse des collèges électoraux de la Charente en 1815 : 
• Sire , 

« La dépulalion des collèges électoraux du département de la Cha- 
rente vient déposer aux pieds du Irône l'expression de leur attache- 
ment aux Constitutions de l'Empire el de leur dévouement. 

• Ces sentiments sonl dictés par l'inlérôl el l'amour de la pairie. 
Tous les bons Français sonl convaincus que Voire Majesté esl telle- 
ment identifiée avec elle que s'en séparer serait entraîner sa ruine. 

« C'est donc bien vainement, sire, que les puissances étrangères 
ont proclamé qu'elles s'arment contre Votre Majesté el non contre 
la France ; elles ne peuvent nous séduire ni nous diviser par des 
promesses fallacieuses. Les Français veulent maintenir leur indé- 
pendance au dehors et leur liberté dans l'intérieur ; ils savent que 
Votre Majesté peut seule, par son puissant génie, leur conserver ces 
biens précieux acquis par lanl de sacrifices el vingt-cinq années de 
combats. 

• Si l'étranger ose attaquer Voire Majesté, tous les bras s'armeront 
pour le repousser, el vous conduirez, sire, l'armée française à de 
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nouveaux triomphes. Puissent les rois ligués écouler les conseils de 
la sagesse et ne pas raetlre Votre Majeslé dans la nécessité de les 
combattre de nouveau! 

. Vous avez élevé, par la gloire des armes, le peuple français au- 
dessus de tous les peuples; il ne vous reste plus pour achever digne- 
ment votre brillante carrière qu'h. faire fleurir, sous le règne des 
lois et d'une longue paix , les arts , les scienres, l'agriculture et le 
commerce. Vous en avez, sire, conçu le premier la noble pensée; 
vous savez que c'est le vœu de la grande nation; c'est également 
celui du monde entier, l a paix! la paix ! est le cri de tous les peu- 
ples. Malheur aux souverains qui dédaigneront de l'entendre. • {Mo- 
niteur, n° 157, 6 juin 1815, p. 637.) 

Les députés de la Charente à la Chambre des Cenl -Jours 
étaient : 

Pour le collège de département. 

MM. Duboys-Labernarde, conseiller de préfecture. 
Callandreau, procureur impérial. 

Pour les collèges d'arrondissement . 

Angoulôme. — MM. B on Laroche, maréchal de camp. 
Barbezieux. Piet, maire. 

Cognac. Caminade père. 

Confolens. Mémineau père. 

Rufifec. Robert, contrôleur principal des contributions 

indirectes. 

(Moniteur, n* 145, 25 mai 1815.) 
IV. 

Voici cette afifaire des vingt-cinq chasseurs. Aussitôt que l'on 
apprit à Angouléme la perle de la bataille de Waterloo et l'abdication 
de l'Empereur, les royalistes, qui étaient nombreux et bien organisés, 
enlevèrent le drapeau tricolore des édifices publics et le remplacè- 
rent par le drapeau blanc, comme si tout eût été déjà terminé et que 
Louis XVIII eût siégé aux Tuileries. Le préfet Duval, n'ayant proba- 
blement pas les moyens de s'opposer à ce mouvement, expédia par 
estafette un rapport au général Clauzel , a Bordeaux , pour le pré- 
venir de ce qui se passait. Le général envoya immédiatement, à 
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marches forcées, un détachement de vingt-cinq chasseurs à cheval 
du 5« régiment , commandé par un officier, pour rétablir l'ordre des 
choses. Quand on apprit en ville l'arrivée prochaine des chasseurs, 
il y eut beaucoup d'émotion parmi les royalistes, la garde nationale 
même avait projeté de résister; mais en présence des chasseurs 
fout ce beau feu s'éteignit, et le drapeau tricolore fut replacé sans 
coup férir. 

Pendant longtemps l'aventure des vingt-cinq chasseurs fut le sujet 
de railleries dirigées contre les habitants d'Angoulême, qui avaient 
laissé prendre leur ville par ces quelques soldats très décidés, il est 
vrai, sans faire aucune résistance; les gardes nationaux surtout, qui 
appelaient un grand zélé royaliste, furent l'objet de ces plaisanteries 
et reçurent des sobriquets sous lesquels ils furent désignés désor- 
mais. I^s chasseurs tout le long de leur route avaient renversé le 
drapeau blanc, notamment a Roullet et à La Couronne; ils firent la 
même chose a Angoulême. L'un d'eux monta au clocher de l'église 
de Sainl-Ausone, qui était très pointu et très dangereux, et après 
avoir arraché le drapeau blanc, l'attacha a. la queue de son cheval et 
rentra ainsi en ville. 

V. 

Notre pays eut aussi sa victime delà réaction blanche. Le 3 décem- 
bre 1815, une troupe de volontaires venant du Midi pour aller recruter 
la garde royale traversait notre département. L'un d'eux, nommé 
Lassensac, de Pau en Béarn , plus exalté que les autres parce qu'il se 
disait descendant du nourricier de Henri IV, intima l'ordre aux 
nommés (iuyonnel et Pierre Lacroix , dit Cadet, qui passaient sur la 
grande roule, de crier : Vive le roi ! Soit que ces hommes n'eussent 
pas compris qu'on s'adressait à eux , soit que l'interpellation ne leur 
convînt pas, ils gardèrent le silence. Alors Lassensac, au comble de 
la colère, tira un premier coup à balle sur Guyonnel, qu'il manqua; 
puis, rechargeant rapidement son fusil, il tira un second coup sur 
Lacroix, qui fut frappé dans les reins el renversé. Le malheureux 
traîna pendant vingt mois des suites de sa blessure et finit par 
mourir. L'événement avait eu lieu près du pont de Churet ; Lacroix 
était d'Ànais, Guyonnel de Champniers. Après ce coup, Lassensac 
se dirigea rapidement vers Mansle et continua sa roule sur Paris, 
comme si de rien n'était. La justice commença immédiatement ses 
informations. M. Callandreau, alors procureur du roi à Angoulême, 
déploya dans celte circonstance une activité et une énergie dignes 
d'un vrai magistrat. Malgré les protections passionnées qui cou- 
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vraienl Lassensac, malgré que M. Callandreau cul à se taire par- . 
donner d'avoir élé un dépulé bonapartiste à la Chambre des Cent- 
Jours, il lança un mandat d'amener contre le coupable et til exécuter 
ce mandai nonobstant opposition. Lassensac fut arrêté à Saint-Denis, 
où il tenait garnison, et ramené à Angoulème. Simple grenadier à 
son passade, il était sergent-major à son retour, et les plaisants de 
se demander si c'était l'action d'éclat qu'il avait accomplie sur la 
grande roule qui lui avait valu cet avancement. Lassensac, qui dans 
sa prison recevait toutes les douceurs qu'avaient pu lui procurer les 
personnes de son parii, comparut devant la cour d'assises au mois 
d'août 1817, après le décès du malheureux Lacroix. La prison pré- 
ventive avait élé assez longue, comme on voit. 

M. Callandreau, don* nous avons déjà constaté la fermeté, ne se 
démenlil point à l'audience 11 soutint l'accusation sur tous les 
points avec une énergique modération. 11 déclara que la justice 
était supérieure à toute considération de parti, et qu'il ferait 
respecter la loi tant qu'il occuperait le siège du ministère public. 
Le commencement surtout de ce réquisitoire était remarquable. Écrit 
dans ce style clair et élégant que nous avons toujours connu a cet 
orateur, il s'y livrait a des considérations d'un ordre très élevé 
sur les devoirs des magistrats pendant les troubles politiques, el 
après avoir réfuté avec une grande supériorité de preuves et de 
raisons les allégations de l'accusé énoncées dans l'instruction, il 
s'exprimait ainsi : « Une seule chose, une seule chose, dis-je, semble 
plaider ici pour atténuer son crime. Nous étions alors, il faut le 
dire, tourmentés par tous les genres d'exagération el sous l'in- 
fluence de toutes les haines; la voix du monarque, cette voix chérie, 
qui n'a cessé de nous rappeler à la concorde, à la réconciliation, 
n'était point alors entendue... Un affreux vertige nous avait tous 
frappés, el ta vengeance; était presque devenue un besoin universel. •> 
Gazées sous quelques paroles lleuries, M. le procureur du roi n'en 
disait pas moins des vérités très claires à la réaction blanche qui, 
tourmentée par un besoin de vengeance, venait d'immoler tout près 
de nous les frères Faucher de La Kéole, innocents de loul crime. 

Lassensac avait paru à l'audience assisté de trois notabilités roya- 
listes du barreau d'Angoulême : MM. Descordes, Favrê el Gaurin- 
Desouches. Ce dernier, comme le plus jeune, porta la parole. Le crime 
lui-même était paient el irréfutable; mais l'avocat prélendit qu'au 
moment de l'accomplissement du fait, Lassensac était complètement 
ivre, el qu'il ichappail à la responsabilité inorale; qu'au surplus, 
dans cet état d'exallation , il n'avait fait feu qu'après avoir entendu 
proférer des cris séditieux contre le roi par des paysans attroupés. 
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Cependant aucune preuve n'avait pu être produite de ce fait, ainsi 
que l'avait démontré M. le procureur du roi. Enfin vint le grand 
argument favorable. Lassensac était un des descendants du nour- 
ricier de Henri IV et la victime était un bonapartiste, ainsi que le 
prouvaient les boutons portant des aigles qu'il avait à ses vête- 
ments. C'étaient d'anciens boutons militaires. 

La cause était mauvaise. Toutefois l'avocat, fortement animé par 
l'esprit de parti, la défendit avec beaucoup d'énergie et obtint tout 
le succès qu'il pouvait espérer. Le jury rendit un verdict négatif 
relativement à l'assassinat et un verdict afllrmalif sur la question 
de meurtre par imprudence. En conséquence, la cour condamna 
Lassensae à deux mois de prison, 100 fr. d'amende et aux dépens. 

(Voir Journal de la Charente, n° 148, 16 août 1817.) 
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LE GÉNÉRAL PINOTEAU 



Pinoteau (Pierre-Armand), fils de Charles-Jean 
et de Catherine Cante, naquit à Ruffec (Charente) 
le 6 septembre 17G9. Son père occupait un em- 
ploi à la chàtellenie de Rufifee, dont les derniers 
seigneurs étaient de la famille de Broglie. Plus tard, 
lors de la reconstitution du notariat , M. Pinoteau 
père fut nommé notaire, et plus tard encore il fut 
juge au tribunal de Ruffec. Il avait quatre enfants. 
Armand , qui était le plus jeune , avait terminé une 
éducation soignée et travaillait pour entrer dans 
l'enregistrement, lorsque éclatèrent les premiers 
mouvements de la Révolution. En 1791 s'organisa 
le 1 er bataillon de volontaires de la Charente, qui eut 
pour commandant Léchelle, que plus tard nous re- 
trouverons général en chef des armées républicaines 
dans la Vendée. La ville de Ruffec fournit une com- 
pagnie d'élite. Le jeune Pinoteau, enrôlé volontaire 
dans cette compagnie, se trouva recommandé au 
choix de ses camarades par son instruction et par 
la considération de sa famille. Il fut élu capitaine 
le 17 octobre 1791 , et il fit en cette qualité les cam- 
pagnes de l'armée du Nord , en 179*2 , avec Luckner, 
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Dampierre, Dumouriez. Il était aux batailles do 
Nerwinde et de Jemmapes; il fit partie de la gar- 
nison de Valenciennes lorsque cette place fut assié- 
gée au mois d'août 1793 par les Anglo- Autrichiens ; 
il y. reçut même une blessure par un éclat d'obus. 
Son bataillon se fit remarquer d'une façon toute 
particulière par son intrépidité et reçut les éloges 
des représentants et des généraux. Déjà le 1 er ba- 
taillon de la Charente s'était distingué , notamment 
au combat de Frameries, la veille de Jemmapes, où 
il dégagea les hussards de Chamborant, qui se trou- 
vaient enveloppés par les dragons de Cobourg. 
Après le siège et la prise de Valenciennes , Léchelle 
ayant été élevé au grade de général de brigade, 
Pinoteau , qui était parfaitement connu par sa bra- 
voure et sa capacité , fut choisi par lui pour aide 
de camp et dirigé sur la Vendée (22 août 1793). Il 
s'y distingua au combat livré près de Mortagne, où 
il aida puissamment, le 15 octobre 1793, à dégager, 
à la tète d'un bataillon, la division Beaupuy qui 
se trouvait cernée par des forces supérieures com- 
mandées par Bonchamp , d'Elbée , Lescure , La 
Rochejaquelein , c'est-à-dire par l'élite des chefs et 
des soldats vendéens (I). Il continua ensuite à être 
employé par le même général, notamment lors 



(1) Au combat de Morlagne, le brave capilaine Pinoleau sauva la 
vie à son compatriote et ami Cuirblanc, lieutenant au 24* bataillon 
de la Charente, père de M. le président actuel du tribunal de Ruffec 
et de M. Emile Cuirblanc, avocat. Le lieulenanl Cuirblanc avait élé 
blessé grièvement et jeté dans un fossé plein d'eau où il allait 
périr; Pinoleau accourut à son secours et l'emmena à l'ambulanee 
en croupe sur son cheval. 
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du passage de la Loire par la grande armée ven- 
déenne. 

Fatigué de cette horrible guerre d'extermination 
qui désolait une partie de l'ouest de la France, 
Pinoteau demanda à rentrer à son bataillon, et 
il était sur le point de le rejoindre, lorsqu'il reçut 
une commission d'agent secondaire , avec ordre de 
se rendre à Ruffec pour organiser tous les réqui- 
sitionnaires du district. Il revint donc dans son 
pays natal , et après avoir formé un bataillon , il le 
conduisit à Strasbourg, où il reçut le brevet d'adju- 
dant général , chef de bataillon , le 6 février 1794 (1 ). 
L'année suivante il recevait celui de chef de bri- 
gade, et ce fut en cette qualité qu'il servit aux 



(1) 11 venait a peine d'être nommé adjudant général, lorsque 
arriva un événemenl qui peint parfailemenl le caractère résolu de 
cel officier. Un commissaire de la Convention-nationale ayant été 
envoyé à l'armée du Mord, à laquelle apparlenail Pinoteau, pour 
faire son rapport sur la situation de celle armée, celui-ci fut 
eomniandé pour accompagner le citoyen commissaire avec une 
escorte d'honneur et lui faire tout examiner en détail. Dès les 
premiers mots, Pinoteau s'aperçut qu'il avait allaire à un homme 
décidé à tout blâmer. En effet, il n'était pas rare alors de voir les 
généraux critiqués dans leurs opérations par d'ignares démagogues 
et envoyés à l'échalaud pour prix de h ors services, ce qui déjà 
étail arrivé à nos infortunés compatriotes Nestor Chaneel, le défen- 
seur de Coudé, et Rochelle-Pluzel , commandant d'Avcsne. D'abord 
notre olflcier se mainlinl; mais bientôt, enhardi par ce silence 
respectueux, le citoyen commissaire s'oublia jusqu'à traiter de bêle 
le général en chef Bernadolle. A ce mot , le jeune adjudant général, 
ne pouvant se contenir, renvoie l'épilhèle à son interlocuteur, d'où 
provocation réciproque, car le citoyen commissaire était brave 
comme un officier. On met donc habit bas, et en présence des 
quatre hussards d'escorle commence un duel en règle. Après quel- 
ques passes, le commissaire recevait un rude coup d'épée au cou, 
qui bientôt entraînait sa mort. L'affaire était grave, et peu de jours 

8 
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armées du Rhin -et -Moselle et du Rhin, sous les 
généraux Michaud, Gouvion - Saint- Cyr, Kléber, 
Bourcier, Desaix. Il était à l'investissement de 
Mayence par la rive gauche du Rhin, sous Michaud, 
au mois de janvier 1795, et il se fit particulière- 
ment remarquer au mois de mai suivant dans un 
combat contre les manteaux-rouges, espèces de bar- 
bares croates etdalmates que les Autrichiens avaient 
récemment amenés sur le Rhin , où ils combattaient 
avec une sauvage impétuosité , immolant sans pitié 
tout ce qui tombait sous leurs mains. Pinoteau fut 
chargé d'une attaque de nuit sur le village de 
Wantznau, placé sous les murs mêmes de Mayence, 
et qui était occupé par les Croates. Les soldats 
français enlevèrent la position à la baïonnette et 
furent à leur tour sans pitié; tous les manteaux- 
rouges, sans exception , furent tués ou blessés. Mais 
bientôt la trahison de Pichegru permit aux Autri- 
chiens de faire lever le siège de Mayence , et à l'atta- 
que des lignes de la rive gauche, le 28 octobre 
suivant, par Clairfayt , Pinoteau se trouvant le seul 



après arrivait un ordre d'arrestation. Bernadotte fait venir notre 
officier et lui dit : • Tu es perdu. Je suis avisé que demain doit arriver 
un mandat d'arrêt auquel rien ne peut le soustraire; pars immé- 
diatement à la léte d'une reconnaissance , passe le Rhin et lâche de 
te maintenir pendant quelques jours au pays ennemi; je dirai que 
tu étais parti quand l'ordre de l'arrêter est arrivé, et plus tard nous 
lâcherons d'arranger l'affaire. » Pinoleau s'empressa d'obéir, car il 
comprenait le danger qu'il courait ; il savait parfaitement qu'être 
arrêté et êlre mené à la mort était tout un dans ces temps de san- 
guinaire mémoire. Il réussit, en effet, à se maintenir quinze jours 
dans le pays ennemi, et après avoir accompli de nombreux exploits 
d'escarmouches et de surprises, il apprit bientôt les événements du 
9 thermidor et put rentrer en sécurité. 
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officier supérieur d'état-major à la division Courtot, 
prit le commandement de cette division , et , dis- 
putant le terrain pied à pied à l'ennemi , la ramena 
tout entière au lieu de retraite désigné à l'avance, 
où son général vint la rejoindre. Après la perte 
des lignes de Mayence , l'armée française battant en 
retraite, Pinoteau passa à la division Desaix et fut 
placé à l'arrière-garde , où il eut occasion encore de 
se signaler. Au moment de la retraite sur la Pfryme 
un bataillon s'égare et , se trouvant fort en arrière , 
est sur le point d'être pris. Pinoteau le rejoint, et, 
par une marche de nuit prudente et rapide , il tra- 
verse toute l'armée ennemie et ramène le bataillon 
à sa division. Le général Desaix manifesta haute- 
ment sa satisfaction au jeune adjudant général, 
l'embrassa devant toute l'armée et lui écrivit une 
lettre de félicitation. Cette pénible retraite s'arrêta 
à la frontière, et pendant quelques jours Pinoteau, 
qui commandait les avant-postes, eut avec l'en- 
nemi différents engagements dans lesquels il enleva 
plusieurs détachements de cavalerie. Alors eut lieu 
un armistice (21 décembre 1795), et le général 
Desaix, pour laisser reposer et refaire Pinoteau, 
qui avait perdu ses bagages , et lui témoigner sa 
confiance , mit sous son commandement trois régi- 
ments de cavalerie et un détachement d'artillerie 
qu'il envoya camper dans les Vosges , pour faciliter 
la subsistance de son armée. Dans cette circonstance, 
Pinoteau donna déjà une idée de son habileté en 
administration et de la probité dont il devait 
plus tard fournir des témoignages éclatants; car, 
bien que le pays occupé ne fût pas abondant en 
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vivres, il sut si bien faire respecter la discipline et 
ménager les ressources du pays , qu'à son départ 
les habitants et les autorités lui en témoignèrent 
publiquement leur reconnaissance. 

A la suite de la réorganisation de l'armée en 1795, 
Pinoteau fut réformé sans traitement le 21 avril 
1 796 ; il ne fut admis au traitement de réforme que 
le 7 novembre 1797. Cette mesure sévère ne m'a 
jamais paru bien clairement expliquée. Le diction- 
naire de Courcelles (t. VIII, p. 378, an. 1823) pré- 
tend que ce fut parce qu'il était un des plus jeunes 
adjudants généraux de l'armée; d'autres ont pré- 
tendu que son duel avec un commissaire de la Con- 
vention en avait été cause. Ces deux raisons ne me 
paraissent pas tout à fait plausibles. En effet , ses ser- 
vices étaient assez éclatants pour faire passer par- 
dessus sa grande jeunesse, qui en guerre n'est jamais 
un défaut ; quant à son duel , un long temps s'était 
écoulé depuis, et il n'avait eu aucune suite. Ce ne sont 
donc pas les véritables causes. Peut-être y eut-il 
quelques inimitiés personnelles en jeu. Quoi qu'il 
en soit, il reçut à cette occasion les témoignages 
d'estime et de considération de tous les généraux 
sous lesquels il avait servi, de tous les corps de 
troupe qu'il avait commandés (1). Ce ne fut que trois 
ans après qu'il fut rappelé à l'activité (7 novem- 
bre 1799). On lui donna alors le commandement 
d'un bataillon de la 82 e demi-brigade , en garnison 
à Rennes. C'était un grade inférieur à celui qu'il 



(I) Yoir à la fin les pièces I, Il e( III. 
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avait occupé précédemment; mais il s empressa, 
de l'accepter, attendu qu'il était le plus jeune de 
son grade replacé dans le même corps. 

A peine réintégré, Pinoteau avec son bataillon 
reçut ordre de poursuivre les chouans, qui dans 
rille-et-Vilaine , et surtout dans l'arrondissement de 
Fougères, parcouraient les campagnes et se livraient 
à d'horribles déprédations, pillant et assassinant 
tout le monde, sans distinction de partis, et qui pour 
cela étaient désavoués par tout le monde, royalistes 
et républicains. Les poursuites furent actives, et un 
grand nombre des brigands, pris en flagrant délit, 
furent passés par les armes. Quant à ceux qui res- 
taient encore et qui avaient quelque responsabilité 
de fortune , on exigea d'eux ou de leurs familles un 
cautionnement qui devait être confisqué en cas de 
récidive. Ce moyen eut beaucoup de succès; la plu- 
part des chouans , sauf les gens sans feu ni lieu , 
sans foi ni loi , rentrèrent dans leurs fovers , et beau- 
coup d'habitants des campagnes, qui avaient été 
obligés de se réfugier dans les villes pour fuir tant 
d'horribles excès , purent retourner dans leurs pro- 
priétés. Ces travaux valurent à Pinoteau les éloges 
du ministre de la guerre Scherer et de ses chefs (1). 
Le général Bernadotte lui fit remettre un sabre por- 
tant cette inscription : « Le conseiller d'État , géné- 
ral en chef Bernadotte, au chef de brigade Pino- 
teau, pour ses services à l'armée de l'Ouest. » Qui ne 
reconnaît dans cette distinction , très juste du reste, 



(l) Voir à la fin les pièces IV et V. 
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une imitation, de la part du jaloux Bernadotte, des 
armes d'honneur que le premier consul faisait alors 
donner aux plus braves soldats des armées, et qui 
portaient des inscriptions presque semblables ? 

En 1801, Pinoteau, qui déjà s'était acquis une 
réputation d'organisateur, fut envoyé à Tours pour 
être employé à la formation de trois bataillons de 
grenadiers composés avec des compagnies tirées de 
différents régiments. C'était, on le voit, un com- 
mencement de création d'un corps d'élite semblable 
à celui qui, sous la conduite d'Oudinot, s'immorta- 
lisa plus tard dans les guerres d'Allemagne, sous 
le nom de grenadiers réunis. Pinoteau s'employa 
avec la plus grande activité à cette organisation , 
qui lui donna beaucoup de peine, car tous ces 
hommes venant de régiments différents, et qui tous 
avaient fait des actions d'éclat sur les champs de 
bataille , étaient animés d'un violent esprit de riva- 
lité. Bientôt les duels devinrent tellement fréquents, 
qu'à certains jours on comptait jusqu'à vingt hom- 
mes tués ou blessés. Justement effrayé de ces com- 
bats qui menaçaient d'anéantir ce corps composé 
de soldats d'élite égarés par un faux point d'hon- 
neur, Pinoteau , après avoir réuni les officiers en les 
conjurant de le seconder, fit bivouaquer chaque 
bataillon isolément sur les routes , près de Tours , 
et après avoir fait enfermer les plus mutins , il par- 
vint par ses conseils à rétablir la paix parmi tous 
ces braves gens, dignes de s'estimer et non de 
s'entre-tuer. Une fois cette organisation terminée, 
ces bataillons allaient être dirigés sur l'Italie, 
lorsque la paix mit fin aux combats. Ils furent quel- 
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que temps employés sur les côtes de l'Ouest et en 
Bretagne ; puis les compagnies furent réparties en- 
tre les régiments auxquels elles appartenaient. C'est 
à la suite de ces services que Pinoteau fut nommé 
chef titulaire de la 8*2 e demi-brigade. On a vu que 
déjà avant sa disgrâce il avait occupé cet emploi ; 
le commandement qu'il venait d'avoir de trois 
bataillons de grenadiers était aussi un équivalent 
de ce grade; ce n'était donc pas d'avancement 
qu'on lui accordait, ce n'était qu'une juste resti- 
tution. 

A cette époque Pinoteau avait trente-deux ans. 
Il avait à l'armée une excellente réputation, et il 
possédait l'intelligence et l'instruction nécessaires 
pour la faire valoir; tout devait donc lui faire 
espérer un brillant avenir, quand tout à coup 
arriva un événement imprévu qui arrêta long- 
temps son avancement et entrava à toujours sa 
carrière militaire. Pinoteau, ainsi que nous l'avons 
dit, commandait à Rennes la 82° demi-brigade. Il 
était sous les ordres de Bernadotte, alors général 
en chef de l'armée de l'Ouest et des côtes. Tout 
le monde connaît le caractère envieux et jaloux 
de ce général , qui avait vu avec un profond cha- 
grin l'élévation du jeune vainqueur d'Italie et 
d'Egypte. Il eût bien voulu pouvoir l'entraver ou 
le renverser au 18 brumaire , et il ne se rallia au 
gouvernement que lorsqu'il se vit seul avec sa 
haine et ne put faire autrement. Malgré cette appa- 
rente soumission, l'envieux Bernadotte ne perdait 
guère d'occasion, dans son intimité, de répandre 
le venin qui le dévorait contre l'homme extraor- 
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dinaire qui gouvernait la France et qui le dépas- 
sait de cent coudées; aussi son état-major était 
devenu un foyer d'opposition, où les langues se 
donnaient carrière contre le nouvel ordre de 
choses. On a écrit et l'on a cru qu'une véritable 
conspiration avait été tramée par l'état-major de 
Rennes pour marcher sur Paris, renverser Bona- 
parte et le remplacer par Bernadotte. Pinoteau, 
a-t-on même dit , devait commander l'avant-garde 
de cette armée. Jamais on n'a eu, je crois, la preuve 
complète de cette trame insensée ; tout s'est borné 
sans doute ù quelques intempérances de langue. 
On a dit , et il paraît probable , que Pinoteau , qui 
connaissait Bernadotte depuis longtemps, prit part, 
ainsi que quelques officiers , à ces propos impru- 
dents , où chacun s'exaltait et ne savait pas assez 
taire ses espérances. Ceci semble résulter surtout 
de la correspondance de Mounier, alors préfet à 
Rennes , qui , dans une lettre polie , bienveillante , 
mais ferme , disait au colonel Pinoteau : « Je puis 
certifier que je n'ai eu aucun indice d'une partici- 
pation quelconque de votre part dans l'affaire des 
libelles , où vous n'avez nullement été compromis ; 
mais je ne pourrais pas dire que beaucoup de vos 
officiers n'aient tenu dans des lieux publics des propos 
très dangereux. A cet égard , on pourrait vous repro- 
cher d'avoir eu trop d'indulgence (1). » 

Sur ces entrefaites, le premier consul fut élevé au 
consulat à vie. On recueillit les votes de l'armée , et 



(1) Lettre originale du préfet Mounier, du 21 fructidor an XII. 
(Voir aux pièces justificatives la note VI.) 
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ce fut dans celle de Bernadotte , presque seule , que 
se rencontra de l'opposition. Pinoteau se trouva 
parmi les opposants ; il refusa de signer l'acte d'é- 
lévation de Bonaparte. Il a toujours protesté qu'un 
scrupule honorable seul l'avait guidé, et que, répu- 
blicain convaincu , il ne croyait pas qu'on dût ja- 
mais confier à un seul , quel que fût son mérite , les 
destinées de son pays. Je crois à la vérité et à la 
sincérité de cette déclaration, car Pinoteau m'a 
toujours paru un homme éminemment honnête. 
Quoiqu'il en soit, à cette occasion un certain nombre 
d'officiers de son régiment, mus par des sentiments 
divers , les uns par ambition , les autres parce que 
le colonel, les jugeant indignes de porter l'épau- 
lette , voulait les faire exclure , quelques autres en- 
fin par dévouement au premier consul , signèrent 
une protestation contre Pinoteau et le dénoncèrent 
comme ennemi du gouvernement. Cette dénoncia- 
tion fut adressée et au préfet de Rennes Mounier, et 
au général Monet, commandant la division, et en- 
fin au premier consul lui-même (I). Ainsi, voici donc 
quelle était la position de Pinoteau à la fin de 
1802 : il faisait partie de l'entourage intime et indis- 
cret de Bernadotte , il avait refusé de signer l'acte 
du consulat à vie , il était dénoncé comme ennemi 
du gouvernement par un grand nombre de ses offi- 
ciers. 

Sur ces entrefaites , le gouvernement éventait les 
menées du parti de Bernadotte ; Marbeau , aide de 



(1) Voir à la fin les pièces VII et VIII, ainsi que la protestation 
contraire des autres officiers du régiment, noie IX. 



camp de celui-ci, était arrêté à Paris chargé de pro- 
clamations insurrectionnelles , et il paraîtrait même 
que l'affaire avait eu plus de gravité qu'on ne vou- 
lut le dire dans les temps, car un écrivain sérieux 
de notre époque , M. Sarrans , dans son histoire de 
Bernadotte, devenu roi de Suède sous le nom de 
Charles-Jean XIV, s'exprime ainsi: « Cependant 
au quartier général , sous les yeux de Bernadotte , 
s'était préparée une insurrection militaire qui avait 
des ramifications dans les autres parties de la répu- 
blique. Ce mouvement, à la tête duquel se trouvait 
le chef d'état-major Simon, et qui avait pour princi- 
paux agents le colonel Pinoteau , du 82 e régiment 
d'infanterie de ligne, Marbeau, aide de camp de 
Bernadotte , et presque tous les officiers supérieurs 
de la garnison de Rennes, fut prévenu, le jour même 
où il devait éclater, par la fermeté de Mounier, 
ancien membre de la Constituante et alors préfet 
du département d' 111 e-et- Vilaine. Appuyé sur le 
79 e de ligne, le seul de la garnison qui ne fût 
pas dans le complot, Mounier fit arrêter Simon, 
Pinoteau et plusieurs autres conjurés au moment 
où, sous prétexte d'une revue, ils allaient réunir 
leurs troupes sur la place d'armes, où l'explosion 
devait avoir lieu. Marbeau , dans la voiture duquel 
la police avait saisi , aux portes de Versailles , un 
ballot de proclamations contre le gouvernement 
consulaire , fut arrêté à Paris et détenu onze mois 
dans les prisons du Temple; mais Bernadotte, 
dont la participation au complot de Rennes ne 
peut être mise en doute , était parti quelques jours 
avant pour Paris. » (T. I er , p. 43. ) M. Sarrans a dit 
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tenir ces renseignements de Marbeau lui-même. 
Ainsi, pendant que Bernadotte, l'auteur véritable de 
l'intrigue, se sauvait sain et sauf, grâce à sa 
haute position militaire , grâce surtout à sa proche 
parenté avec Joseph Bonaparte, dont il était le beau- 
frère, Pinoteau, compromis avec quelques autres 
officiers généraux, conduit à Paris, fut arrêté sous 
l'inculpation d'un complot contre l'État et enfermé 
au secret à la tour du Temple (I). Bientôt on re- 
connut probablement qu'il n'y avait pas eu de 
conspiration véritable, c'est-à-dire de projet con- 
certé et arrêté pour commencer une action crimi- 
nelle contre le gouvernement , mais seulement des 
projets, des complots vagues, et surtout beaucoup 
de jactance ; aussi Pinoteau fut-il mis en liberté le 
18 juillet 1802, un mois après son arrestation. Tou- 
tefois , considéré comme ennemi du gouvernement , 
il fut renvoyé destitué dans son pays et placé sous 
la surveillance des autorités locales (2). 

Pinoteau a toujours protesté vivement contre 
cette inculpation de conspiration. Dans une note 
écrite de sa main et trouvée dans ses papiers, que 
j'ai copiée et collationnée moi-même , il disait en 
1819 : « J'ai été destitué et incarcéré au Temple 



(1) Voir à la fin la pièce X. 

(2) Voir à la fin les pitres XI et XII. 

Pinoleau, a celle occasion, reçut une marque d'eslime des plus 
flatteuses de son régiment : vingt-cinq officiers l'avaient dénoncé 
comme ennemi du gouvernement , trente et un lui envoyèrent une 
adresse où ils protestaient contre celte dénonciation et lui donnaient 
les témoignages les plus grands de leurs regrets et de leur amitié. 
(Voir la pièce IX.) 
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comme prévenu de conspiration : c'est une sottise et 
une imposture. J'ai pu ne pas applaudir à tous les 
actes du premier consul, mais je n'ai jamais cessé 
d'aimer mon pays et de servir avec zèle et fidélité le gou- 
vernement français. Je n'en suis pas moins resté plus 
de cinq ans sans activité et en surveillance. Cette 
malheureuse circonstance m'a arrêté dans ma car- 
rière militaire et presque réduit à la misère pendant 
mon inactivité. 

« Mes enfants, méfiez-vous toujours des sots et des 
flatteurs, et surtout des gens sans honneur, qui disent 
en avoir beaucoup, de même que de la race des faux 
braves et des ignorants, la pire de toutes. Je le dé- 
clare encore maintenant (en 1819), je n'étais pas 
coupable, j'ai été victime de la lâcheté, de V ambition et 
de V ignorance crasse de quelques officiers indignes de 
l'être. » 

Dans cette énergique protestation, Pinoteau dé- 
clare donc qu'il n'a point conspiré. Mais il est bon 
de constater quel esprit préside à cette déclaration 
spontanée, car quelques amis imprudents et trop 
zélés ont cherché à insinuer qu'il avait été victime 
de la haine personnelle du premier consul , tandis 
qu'il est facile de démontrer le contraire en con- 
sultant son propre témoignage. Il déclare, en effet, 
qu'il a été victime « de la lâcheté , de l'ambition 
et de l'ignorance crasse de quelques officiers indignes 
de l'être. » Quant à la prétendue haine du premier 
consul, il n'en dit pas un mot. Des soupçons graves 
de complicité dans les complots de Bernadotte, 
peut-être immérités, avaient pesé sur lui; il en 
subit les conséquences, mais ne s'en prit point à 
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tout et à tous. Rien , du reste , ne démontre mieux 
la droiture de son caractère que cette déclaration 
sincère et spontanée. Cependant, à l'époque, rien 
n'était plus facile pour lui que de faire une de ces 
banales récriminations contre celui que les partis 
ennemis appelaient l'ogre de Corse, l'usurpateur, 
l'incendiaire de Moscou et autres aménités du môme 
genre ; il aurait pu à son tour le charger de sa malé- 
diction, l'accuser de ses malheurs, s'il eût eu la moin- 
dre croyance à son inimitié. Il ne le fit pas, parce 
qu'il savait que cela n'était pas vrai, et qu'il compre- 
nait très bien avec son cœur honnute, son esprit élevé, 
combien la postérité , plus juste , allait tresser de 
couronnes à celui qu'il avait, comme les autres, suivi 
avec enthousiasme sur tous les champs de bataille. 

Ce n'est donc pas le premier consul qu'il faut ac- 
cuser des malheurs de Pinoteau : il avait trouvé en 
celui-ci un adversaire, sinon un conspirateur, il le 
désarma, voilà tout; le véritable coupable, c'est Ber- 
nadotte. Que dire , en effet, de ce caractère bas et 
odieux, qui après avoir compromis, pour l'intérêt de 
son ambition personnelle, de braves officiers comme 
Delaborde, Pinoteau, Simon, Marbeau, les aban- 
donna sans protection , pendant qu'il devenait mi- 
nistre de la guerre , premier maréchal d'Empire , 
prince de Ponte-Corvo, roi de Suède, et qui même, 
dit-on, les fit connaître comme opposants au premier 
consul, sans mauvaise intention toutefois? Si tous 
rentrèrent plus tard au service, ce fut, déclarons-le 
de suite , à la magnanimité de l'Empereur qu'ils le 
durent, ainsi que nous allons le dire bientôt à l'égard 
de Pinoteau. 



Digitized by Google 



— 126 — 



Le 25 mai 1805 (5 prairial an XIII ) Pinoteau fut 
réintégré dans son grade, avec ordre de se rendre 
à la Martinique pour prendre le commandement du 
82 e régiment ; puis une décision postérieure du mi- 
nistre arrêta l'exécution de cet ordre. Le 7 septem- 
bre 1808 il fut nommé gouverneur du Sénégal; 
mais , prétextant le mauvais état de sa santé , il 
refusa l'emploi et renvoya au ministre de la marine 
sa commission et les instructions qui y étaient 
jointes. Bientôt allait luire pour lui le jour de la 
réparation et de la justice. 

Le 31 octobre 1808 l'empereur Napoléon, pas- 
sant à Ruffec pour se rendre en Espagne, s'arrêta 
un instant au relais. Pinoteau à cheval, en costume 
de colonel, commandait la garde nationale qui fai- 
sait la haie. L'Empereur l'aperçut bien vite et de- 
manda : « Quel est donc ce colonel ? » Une personne 
de Ruffec placée près de la portière lui répondit : 
« Sire , c'est le colonel Pinoteau , un brave mili taire , 
l'ancien chef de la 82 e demi-brigade. » L'Empereur fit 
un mouvement de tête comme quelqu'un qui cher- 
che à se souvenir, puis il le fit approcher, et l'apostro- 
phant familièrement : « Eh bien ! Pinoteau, es-tu 
toujours mauvaise tête? Aujourd'hui tu as femme 
et enfants, reprendrais-tu du service (1) ? » Le colonel 



(1) La version précédente est celle de la famille, et elle est du 
reste assez accréditée dans notre pays hors de HulTec ; mais je dois 
dire aussi que dans Ruffec beaucoup de personnes dignes de foi , 
dont une m'a dit avoir été témoin du fait, racontent celle entrevue 
d'une toute autre façon. Le général Espagne, qui commandait une 
division de cavalerie légère à la grande armée, el qui fut lué l'année 
suivante à Essling, avait en 1808 son père, sa mère et ses sœurs 



Digitized by Google 



127 — 



s'empressa d'accepter, et la voiture partit au ga- 
lop; mais l'Empereur ne l'oublia point, et quatre 
jours après il recevait l'ordre de se rendre en Espa- 



qui habilaienl Ruflec. L'Empereur les connaissait personnellement 
et leur faisait toujours le plus grand accueil, surtout a M— Espagne 
mère. Le colonel Pinoteau s'élail lié intimement avec celle famille 
honorable, el lorsqu'il fui queslion du passage de l'Empereur, 
M"" Espagne lui dit : « J'arrangerai voire affaire. » En effet, le 
colonel fut chargé de commander la garde nationale qui faisait la 
haie près de la voilure impériale; il était à cheval en costume de 
colonel de la ligne. A peine la voilure fut-elle arrêtée au relais 
que la famille Espagne se présenta a la porlière el fut accueillie 
comme d'habitude; l'Empereur causa même avec la mère quelques 
instants en lui lenanl la main. C'est alors que, levant les yeux, il 
vil Pinoteau devant lui el demanda : « Quel est donc ce colonel 
qui commande la garde nationale? » M- e Espagne s'empressa de 
répondre : • Sire, c'est le colonel Pinoleau, de l'ancienne 82* demi- 
brigade, un brave militaire qui ne demande qu'à servir Voire 
Majesté. • L'Empereur dit : • Faites-le avancer. • Puis, l'apostro- 
phant : • Eh bien! colonel, étes-vous toujours malade? Prendriez- 
vousdu service? — Sire, répondit Pinoteau avec émotion et dignité, 
je suis en bonne sauté, el je serais heureux de le prouver à Voire 
Majesté si elle voulait m'accorder un commandement. — C'est bien! 
tenez-* ous prêt à partir pour l'Espagne. • La voilure s'éloigna au 
galop, et celte mémoire qui n'avait jamais failli relinl le nom de 
Pinoleau. Il reçut presque de suite l'ordre de se rendre au grand 
quartier général devant Madrid. 

On comprend pourquoi celle apostrophe de l'Empereur au co- 
lonel : Étes-vous toujours malade? c'est qu'il se rappelait que 
celui-ci avait refusé naguère d'aller comme gouverneur au Sénégal, 
sous prétexte de maladie. Mais qu'on prenne l'une ou l'aulre ver- 
sion, on trouve une grande bienveillance dans 1'aposlropbe de 
l'Empereur. Il n'est donc pas exact de prélendre qu'il eût manifesté 
toujours pour Pinoleau une inimitié qui brisa ou entrava sa carrière. 
En 1808, l'Empereur était tellement puissant que les services d'aucun 
officier, quel que fût son grade, ne lui étaient indispensables. S'il 
eût eu le moindre ressentiment contre Pinoleau, rien ne l'obligeait 
à lui donner du service, et surtout à le nommer chef d'état-major 
d'une division. 
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gne, au quartier impérial, où il arriva dans les 
premiers jours de décembre devant Madrid. 

C'était au moment où l'Empereur rentrait en Espa- 
gne pour réparer le mal que l'inqualifiable conduite 
de Dupont à Baylen venait de faire à la domina- 
tion française. L'Empereur était alors sous les murs 
de Madrid , qui venait d'être réoccupé par ses trou- 
pes. Pinoteau fut de suite employé à l'état-major de 
cette place; mais dès les premiers jours de janvier 
1800 il recevait le titre de chef d'état-major de la 
division Heudelet. Cette division avait fait partie 
de l'armée de Junot en Portugal , et après la con- 
vention de Cintra elle avait été transportée à Ro- 
chefort par l'escadre anglaise. Aussitôt débarqué , 
l'Empereur avait donné ordre à ce corps, composé 
des divisions Delaborde et Heudelet, de rejoindre en 
Espagne , et bientôt elles furent toutes les deux 
placées au deuxième corps, sous les ordres de Jean 
de Dieu Soult, duc de Dalmatie. Celui-ci était 
chargé alors de poursuivre le général anglais John 
Moore , pour le forcer à se rendre ou tout au moins 
à se rembarquer. La division Delaborde seule put 
entrer en ligne. Quant à la division Heudelet, pla- 
cée plus en arrière, elle prit bien part à la poursuite 
de l'armée britannique , mais elle ne participa point 
au combat de la Corogne, qui eut pour résultat l'ex- 
pulsion des Anglais. Le colonel Pinoteau avec la 
division Heudelet fit partie de la deuxième expé- 
dition de Portugal; il assista au mois de mars 
1809 à la bataille d'Oporto et à la prise de cette 
ville , beau fait d'armes qui resta stérile , car après 
s'être livré à quelques intrigues pour tâcher de 
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s'élever à la royauté portugaise, le maréchal Soult 
était obligé d'abandonner sa conquête dès le mois 
de mai , et rentrait péniblement en Espagne, aban- 
donnant son artillerie et talonné par l'armée anglo- 
portugaise. 

Au mois de juillet suivant, après la bataille indé- 
cise de Talaveira de la Reina, le maréchal Soult 
envoya le corps de troupe où se trouvait Pinoteau 
évoluer entre Badajoz et Ciudad-Rodrigo, où se 
livrèrent des combats presque quotidiens contre 
les insurgés espagnols. 

L'Empereur, mécontent du résultat des deux 
premières tentatives sur le Portugal, ne renonça 
pas pourtant à le conquérir et à chasser les Anglais 
de la péninsule. Au mois de septembre 1810, 
Masséna , investi du commandement en chef, rentra 
en Portugal avec une nouvelle armée. La division 
Heudelet y fut attachée, toujours au deuxième 
corps, cette fois sous les ordres du général Reynier. 
Avec cette division Pinoteau assista au combat de 
Bussaco , livré contre les Anglais , et en conduisant 
l'infanterie à l'attaque des lignes ennemies, il reçut 
une blessure par une balle au-dessus du sein gauche. 
Cependant cette blessure ne le retint pas longtemps 
hors de service , car nous le voyons peu de temps 
après à Villa-Franca , sur le Tage , commander les 
avant-postes de sa division. Puis, lorsque, par suite 
d'insuffisance de ressources, Masséna, au mois de 
mars 1811, ne pouvant expulser les Anglais de 
Torrès-Védras, se décida à la retraite, la division de 
Pinoteau qui, comme tout le corps de Reynier, avait 
beaucoup souffert de privations de toutes sortes, fut 

9 
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placée en avant , le soin de couvrir la retraite ayant 
été confié au valeureux Ney, duc d'Elchingen. 

Toutefois sa division se trouva engagée assez 
fortement le 30 avril , et , toujours aux premiers 
rangs, il eut un cheval tué sous lui au combat de 
Sabugal. Le 5 mai suivant, à la bataille de Fuentes- 
d'Ognoro , il commandait une brigade qui agissait 
sur la gauche de l'ennemi , et qui , jointe à la divi- 
sion Heudelet, fut chargée plus tard , au pont de 
Barba-del-Puerco , d'attendre et de secourir la gar- 
nison d'Alméida qui venait d'opérer une évasion 
presque miraculeuse au milieu de toutes les armées 
ennemies. Pinoteau reçut en peu de temps la ré- 
compense de ses nouveaux et signalés services : 
nommé chevalier de la Légion d'honneur, le 7 mai , 
le surlendemain de la deuxième journée de Fuentes- 
d'Ognoro, il était promu général de brigade le 
6 août suivant. 

En cet instant, l'armée de Portugal rentrait en 
Espagne aux environs de Salamanque, affaiblie, 
désorganisée, découragée. Masséna, mal secondé, 
n'avait réussi à rien ; sa gloire de Gènes et de Zurich 
avait été obscurcie, et l'Empereur, mécontent, le 
rappelait bientôt. Son armée passa sous les ordres 
de Marmont , duc de Raguse» C'est aussi au corps 
d'armée de ce général que fut placé Pinoteau, à la 
tête d'une brigade d'infanterie; et après quelque 
repos il fit partie des troupes qui en juin 1811 
allèrent, sous Marmont et Reynier, débloquer Bada- 
joz, dont l'héroïque garnison avait repoussé les 
attaques et les assauts des Anglais dans deux sièges 
successifs. 



Digitized by Google 



— 131 — 



Mais bientôt les dissensions des généraux en chef, 
et principalement la désobéissance de Soult aux 
ordres du roi Joseph , en divisant les Français , per- 
mirent à Wellington d'enlever Badajoz et Ciudad- 
Rodrigo. Puis, dans un retour offensif de Marmont 
et de Soult, qui suivit cette prise, los Anglais 
ayant battu en retraite, on organisa au mois d'avril 
1812 le blocus de Ciudad-Rodrigo, dont la direc- 
tion fut confiée à Pinoteau. Cette nouvelle tentative 
dura peu de temps et fut abandonnée dans les pre- 
miers jours de mai. Quelques mois plus tard, le 
22 juillet 1812, avait lieu le combat des Arapiles ou 
de Salamanque, perdu par Marmont contre les 
Anglo-Portugais. Pinoteau y combattit vaillam- 
ment à la tete de sa brigade et y fut blessé. Des 
cavaliers anglais ayant rompu le bataillon carré 
dans lequel il était placé, il fut violemment jeté à 
bas de son cheval , et il allait infailliblement périr, 
lorsque le colonel anglais qui menait la charge 
fut tué à bout portant par un sergent-major du 
65 e . Ses cavaliers- eurent presque tous le même sort, 
et Pinoteau, reformant sa brigade, soutint une 
lutte terrible à l'arrière-garde , où , avec les 65 e et 
17 e régiments de ligne, il fit un feu meurtrier sur 
les masses anglaises jusqu'à la nuit close. Après 
cette funeste bataille, le général Clauzel , qui avait 
remplacé Marmont, grièvement blessé, ramena 
l'armée de Portugal à Valladolid et Burgos. 

Deux généraux de division, Thomières et Ferrey, 
avaient été tués aux Arapiles , ainsi que notre com- 
patriote Desgraviers, général de brigade. La divi- 
sion Ferrey, la 6 e de l'armée , fut confiée à Pinoteau , 
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qui venait de donner tant de témoignages d'habileté 
et de courage , et c'est avec elle qu'il aida puissam- 
ment à couvrir la retraite de l'armée jusqu'à l'Èbre. 

Lorsque Clauzel eut mis en sûreté son armée, il 
s'occupa de la réorganiser et de la compléter, pen- 
dant que Wellington perdait son temps à assiéger 
Burgos , dont il était repoussé avec des pertes énor- 
mes. Aussi au mois d'octobre 1 8 12 l'armée de Por- 
tugal, sous les ordres du général comte Souham, le 
plus ancien divisionnaire, reprenait l'offensive, pen- 
dant que le roi Joseph, Jourdan et Soult, un instant 
unis, menaçaient les derrières de l'armée anglaise, 
qui bientôt à son tour battait en retraite. Les divi- 
sions Maucune et Pinoteau, talonnant sans cesse l'ar- 
mée ennemie, lui firent éprouver des pertes sensibles 
dans plusieurs escarmouches d'arrière-garde. Au 
pont de Cabezon notamment , près de Valladolid, 
notre général , après avoir rudement mené les An- 
glais, leur enleva tous leurs bagages et leurs provi- 
sions de bouche, ce qui n'était pas une mince perte 
pour des soldats qui n'allaient pas volontiers au feu 
avec l'estomac vide. 

Après la concentration de nos forces, l'armée 
anglaise fut rejetée en Portugal. Mais la division 
s'étant de nouveau mise parmi les chefs ^surtout par 
suite de la mauvaise volonté et de la désobéissance 
de Soult, rien de considérable ne fut entrepris contre 
l'ennemi ; les troupes furent dispersées dans diffé- 
rents cantonnements pour subsister et se reposer. 
Pinoteau avec sa division fut envoyé à la fin de 
décembre 1812 à Médina-del-Campo, dans la Vieille- 
Castille, et occupa cette ville et toute la province. Le 
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pays était déjà très appauvri, très fatigué par les pil- 
lages et les réquisitions opérées par les nombreuses 
armées qui l'avaient sillonné en tous sens ; mais le 
général établit un ordre si sévère, il protégea si effi- 
cacement toutes ces populations contre les guéril- 
las qui tentaient d'y pénétrer et contre les exigences 
du soldat, qu'il fit rentrer la sécurité parmi les ha- 
bitants et l'abondance parmi ses troupes. Il y resta 
jusqu'au mois d'avril I8I3, et lorsque les événements 
de la guerre l'obligèrent à quitter cette province, 
une députation de toutes les municipalités de son 
gouvernement vint lui offrir une adresse de remer- 
ciement pour avoir, par son habileté et sa modé- 
ration, préservé leurs vies et leurs fortunes, et ils 
appuyèrent cette adresse de l'olfre d'un présent consi- 
dérable en argent. Pinoteau étant encore fort jeune 
avait, soit en Bretagne, soit dans les Vosges, donné 
des preuves d'habileté administrative et de désin- 
téressement; il prouva encore en cette occurrence 
qu'il ne s'était point laissé atteindre par la corrup- 
tion dont quelques chefs des plus élevés de l'armée 
donnaient de scandaleux exemples, et pendant que 
ceux-ci arrachaient parla violence et l'extorsion des 
sommes énormes qui ont été la base de leur for- 
tune , il refusa l'argent que la reconnaissance lui 
offrait spontanément. Il expliqua à la députation 
que l'armée française était parmi eux non pour pil- 
ler, non pour ravager le pays, non pour s'enrichir, 
mais pour atteindre un grand but politique, qui était 
la royauté du roi Joseph et la régénération de 
l'Espagne par les idées françaises. Les Espagnols, 
ébahis de ce désintéressement vraiment antique et 
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digne des premiers temps de Rome, voulurent insis- 
ter. Pinoteau les arrêta : « Messieurs , croire remer- 
cier avec de l'argent un soldat français qui a fait 
son devoir, c'est l'outrager. » Devant ces nobles 
paroles la députation se retira; mais, voulant au 
moins laisser un souvenir au général , elle lui offrit 
un service de café en porcelaine d'une valeur insi- 
gnifiante. Je crois savoir que ces objets sont encore 
en la possession des enfants du général. 

Ce trait de haute probité suffirait à lui seul pour 
honorer la carrière de celui qui l'a accompli. Pino- 
teau était un officier de l'école du maréchal Suchet , 
sachant combattre et gouverner, alliant l'énergie 
du soldat à la modération de l'homme de cœur, qui 
sait adoucir par son humanité les malheurs des 
peuples foulés par le fléau de la guerre. 

Pendant l'hiver, l'armée du Portugal avait été 
réorganisée. Ses huit divisions se trouvaient ré- 
duites à cinq , aussi Pinoteau quitta son comman- 
dement et fut mis à la tete de la première brigade de 
la division Maucune. C'est avec elle qu'il continua 
à suivre les dernières opérations de cette guerre 
désastreuse. Au mois d'avril 1813, par suite des 
ordres reçus de l'Empereur, l'armée commença à 
rétrogader vers les Pyrénées, avec ordre de s'arrêter 
à Valladolid. Le 12 juin les ennemis poursuivaient 
en force l' arrière-garde où se trouvait Pinoteau , 
près du village de Villa- Guttierez. Notre géné- 
ral se hâta d'occuper les hauteurs de Médinilla, 
qui dominaient le pont de Villabumeil sur la 
route de Burgos, et le général en chef lui donna 
ordre de s'y maintenir jusqu'à ce que l'armée eût 
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passé le pont. Dans cette position, il fut attaqué par 
cinq régiments de cavalerie anglo-espagnole ; mais 
ayant formé sa troupe en bataillons carrés, l'ennemi 
ne put l'entamer et dut mfane se retirer fort mal- 
traité , ce qui permit au général de passer le pont 
le dernier sans accidents , quoique toujours suivi 
de l'ennemi. 

Quelques jours plus tard, le 18, la division passa 
l'Èbre à Frias et s'engagea dans des gorges de 
montagnes horribles. Les hommes défilaient un à 
un avec peine. Cela donna un tel retard à la colonne, 
que l'ennemi put la tourner par la droite et vint 
se placer au débouché des montagnes pour la 
refouler. Mais Pinoteau, suivi du 17 e régiment 
d'infanterie légère , fit une charge tellement vigou- 
reuse à la tête d'une compagnie de carabiniers, 
qu'il se fît jour à travers les ennemis et put tirer 
sa brigade de ce mauvais pas. Dans cette action , il 
fut frappé de plusieurs balles dans ses habits; un 
de ses aides de camp fut mortellement blessé; 
l'autre , Estignard , de Périgueux , eut son cheval 
tué sous lui. 

Ayant rejoint le corps d'armée, il partit de 
Vittoriale 21 juin, au moment où commençait la 
bataille; il fut chargé de l'escorte d'un immense 
convoi qui se dirigeait vers la France. Il ne prit 
point part à la funeste bataille, mais tout le long 
de sa route il eut à combattre les innombrables 
guérillas qui infestaient les routes, rendaient la 
marche des armées très pénible, et massacraient 
impitoyablement tous les traînards et tous les bles- 
sés qui tombaient entre leurs mains. 
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Après le revers de Vittoria, qui ouvrait la fron- 
tière de France à l'ennemi , l'Empereur, retirant le 
commandement de l'armée au roi Joseph et à Jour- 
dan , venait de renvoyer en Espagne le maréchal 
Soult, qui pourtant était loin d'y avoir laissé de bons 
souvenirs. Wellington, étonné lui-niume de ses 
succès , n'osait pas encore se hasarder sur cette 
terre généreuse qui jusqu'ici avait dévoré tous les 
imprudents qui avaient osé la souiller de leurs 
agressions, il s'occupait au siège de Saint-Sébas- 
tien, et le maréchal Soult, reprenant l'offensive, 
essaya de porter secours à la valeureuse garnison 
qui venait de repousser les Anglais et leurs alliés, et 
les avait précipités du haut de ses remparts ébré- 
chés par l'artillerie. 

Le 31 août l'armée marcha donc au secours de la 
ville ; elle passa la Bidassoa pour aller attaquer le 
camp ennemi sur la montagne Saint-Martial. Pino- 
teau commandait l'attaque du centre. L'aile gauche 
et l'aile droite , division Lamartinière , ayant été 
repoussées , il reçoit l'ordre de rétablir le combat. 
Pour gravir la montagne par des sentiers de chèvres, 
ses fantassins mettent leurs fusils en bandoulière , 
et, s'aidant de leurs mains, s'accrochent aux ro- 
chers , aux racines des arbres et tentent d'escalader 
cette hauteur. Arrivés sur des pentes un peu moins 
abruptes, Pinoteau réunit tout ce qu'il a sous la 
main et marche à l'ennemi encore invisible. Tout à 
coup les Anglais se lèvent d'une bruyère, où ils 
étaient blottis, et accueillent nos soldats par un feu 
de mousqueterie tellement formidable que la plu- 
part sont abattus. Il ne reste alors d'autre alternative 
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au général que de se retirer en ordre sur le gros de 
l'armée principale. Irrité de cet insuccès, qui n'était 
dû qu'à une attaque imprudente par son insuffi- 
sance, le maréchal Soult fait des reproches à tous ses 
généraux et répète sans cesse : « Il fallait marcher 
en colonnes serrées. » Vainement on lui observe 
que cela était impossible en raison des rochers , des 
broussailles et de l'absence de chemins; le maréchal 
n'en persiste pas moins dans ses reproches injustes. 
Pinoteau, impatienté, lui répond alors avec viva- 
cité : « Personne n'aurait pu marcher en colonne , 
quand bien même on aurait eu un régiment de 
maréchaux. » Soult, étonné de la hardiesse de son 
lieutenant, voulut d'abord se fâcher; mais après 
mûre réflexion il en prit son parti , et envoya le 
lendemain un aide de camp au général Pinoteau 
pour l'inviter à déjeuner. Ce n'était pas, en effet , le 
moment de se priver du secours d'un homme aussi 
dévoué, aussi habile que notre général. 

Après ce nouvel échec, Saint-Sébastien n'ayant 
plus aucun espoir de secours, ouvrit ses portes; 
Pampelune en fît bientôt autant, et Wellington, 
revenu de sa première surprise, rassuré sur ses 
derrières, franchissait enfin la frontière, et pour 
la première fois depuis la conquête sarrasine la 
France était envahie par le Midi. Le général Pino- 
teau prit part à la plupart des combats livrés par 
Soult en avant de Bayonne, notamment à Saint- 
Jean-de-Luz, puis sur les cours d'eau la Nive et la 
Nivelle, manœuvres qui, au point de vue stratégi- 
que, ont toujours été considérées comme de très 
bonnes opérations de guerre; car ce n'était ni la 



Digitized by Google 



— 138 — 

bravoure , ni l'intelligence des opérations militaires 
qui avaient manqué au maréchal Soult. Ce qui lui 
avait manqué, c'était l'esprit de fraternité du 
champ de bataille , c'était le patriotisme ardent qui 
doit animer l'officier qui a l'honneur de comman- 
der aux soldats de son pays, et qui doit lui faire 
mettre le triomphe de la cause qui lui est confiée 
au-dessus de toute considération personnelle d'inté- 
rêt et de vanité ; tandis que, hélas ! en Espagne, il 
avait bien souvent donné des preuves de mau- 
vaise volonté , et en Portugal les soldats répétaient 
à l'unisson que Soult avait perdu ses canons et sauvé 
ses fourgons chargés d'argent. 

Le général Pinoteau était occupé à cette rude 
besogne, lorsque le 20 janvier 1814 la division 
Levai, à laquelle il appartenait, reçut l'ordre de se 
rendre en poste en avant de Paris, à la grande armée, 
qui alors luttait contre les envahisseurs. Le 7 fé- 
vrier la division était rendue sur le terrain; le 
15, à la seconde affaire de Montmirail, elle prit 
une part active à cette brillante action. Dans cette 
journée, le général Pinoteau avec les voltigeurs 
du 130* de ligne et du 10 e léger poursuivit les 
Prussiens jusqu'à dix heures du soir, et les serra de 
si près, qu'arrivés près d'Étoge ils jetèrent leurs 
armes et leurs équipements pour se sauver plus 
vite. L'action était dirigée par le maréchal Mar- 
mont contre les troupes de Blucher. Le 27, sous 
les ordres des maréchaux Oudinot et Macdonald, 
la division d'Espagne Levai soutint encore un 
combat terrible contre le prince Schwartzemberg , 
en arrière de Bar-sur- Aube , pendant que l'Empe- 



Digitized by Google 



reur exécutait sa célèbre manœuvre sur les der- 
rières de Blucher, entre la Marne et l'Aisne. La 
brigade Pinoteau forma quatre carrés tellement 
solides que la nombreuse cavalerie allemande ne 
put l'aborder ; mais la mitraille et les boulets firent 
éprouver des pertes considérables à la division 
Levai , qui resta sous un feu violent pendant cinq 
heures sans broncher, et qui n'abandonna sa posi- 
tion qu'après en avoir reçu l'ordre exprès du duc 
deReggio. Vers la fin de la journée Pinoteau reçut 
à la jambe droite un coup de feu qui le renversa 
sur le champ de bataille; on l'emporta sanglant et 
couvert de poussière , ainsi que son aide de camp, le 
capitaine Mimaud, mortellement blessé près de lui. 
Ce malheureux jeune homme, lui aussi un des braves 
enfants de Ruffec, recevait quelques jours après la 
croix de la Légion d'honneur qu'on lui porta à son lit 
de mort. Les yeux humides de larmes, il porta d'une 
main défaillante l'étoile du brave à ses lèvres et, la 
déposant sur son cœur, il expira presque aussitôt (I). 

Pendant qu'on emportait le général du champ de 
bataille , on vint rendre compte à l'Empereur de sa 
belle conduite , et il demanda à le voir pour le féli- 
citer. On l'avait conduit à l'ambulance ; ce fut un 
malheur pour lui , car, d'après le dire du prince de 
Neufchàtel , s'il avait été présent , il eût été fait gé- 
néral de division. Le 12 mars suivant, l'Empereur 
le nommait officier de la Légion d'honneur. 



(I) Au même combat, un frère de l'aide de camp Mimaud, alors 
maréchal des logis de dragons, fui tué raide sur te champ de ba- 
taille. 
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Ici finit la vie militante du général Pinoteau. 
Pendant qu'il recevait les soins que réclamait sa 
blessure, l'Empire finissait; le grand homme qui 
avait sauvé la France de l'anarchie et dominé l'Eu- 
rope par ses armes et son esprit, succombait à son 
tour dans la force de son génie. Il tombait supérieur 
à sa mauvaise fortune et surtout à tous ces maré- 
chaux dont il avait fait des princes , mais dont il 
n'avait pu faire des citoyens. Il tombait plein de 
l'amour de la France et n'ayant d'égal à son courage 
que celui de ses soldats, dont rien n'avait lassé ni 
l'enthousiasme , ni la constance , ni le saint dévoue- 
ment. 

Le général Pinoteau n'était pas encore complète- 
ment guéri de sa blessure , lorsque le 24 mai 1814 il 
reçut du nouveau gouvernement le commandement 
de la subdivision de la Dordogne , et il trouva là 
encore à utiliser son courage et son esprit de conci- 
liation. Parmi les lois qui avaient le plus fait crier 
contre l'Empire était celle qui avait rétabli les 
contributions indirectes sous le nom de droits réunis. 
Aussi, lorsque les Bourbons revinrent en France, le 
duc d'Angoulume au midi , le comte d'Artois au 
nord , on s'empressa de réclamer près d'eux l'abo- 
lition de ces droits odieux sur les boissons et le 
tabac, et eux, soit inexpérience en matière de 
finances, soit envie de faire de la popularité aux 
dépens de l'usurpateur (qui n'avait pourtant rien 
usurpé), promirent tout ce qu'on voulut. Mais 
"comme un gouvernement ne fonctionne pas sans 
argent, une ordonnance royale de Louis XVIII main- 
tint cet impôt, ce qui excita un cri général de ré- 
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probation, et même sur plusieurs points des troubles 
éclatèrent. La ville de Périgueux, entre autres, se 
montra fort agitée. Les soldats du 44 e , en garnison 
dans cette ville , égarés et gagnés par les débitants 
de boissons et leurs pratiques, se mutinèrent le 
25 juillet, et, après avoir méconnu la voix de leurs 
officiers , se mêlèrent aux turbulents et allèrent jus- 
qu'à croiser la baïonnette sur leur général. Cepen- 
dant l'émeute criait et menaçait la sécurité de la 
ville. Pinoteau rassemble les officiers , les exhorte 
à faire leur devoir, et ayant rangé sa troupe en 
bataille , menace de faire un exemple sévère sur le 
premier qui refuse d'obéir. Cette conduite énergi- 
que impose aux mutins , qui rentrent au quartier ; 
les émeutiers , abandonnés à eux-mêmes , se disper- 
sent, et force reste enfin à la loi. Le 24 septembre 
suivant, le roi, reconnaissant ses nouveaux services, 
nommait le général chevalier de Saint-Louis. 

Pendant les Cent-Jours, le général Pinoteau fut 
maintenu à Périgueux, où il continua à faire régner 
l'ordre. Alors l'Empereur, se rappelant le vaillent 
soldat de Montmirail et de Bar-sur- Aube , l'éleva à 
la dignité de baron de l'Empire par décret du 28 
avril 1815 (1). Au second retour des Bourbons, il 



(1) Le baron Pinoleau porte èearteU : au premier, d'argent au 
lion de sable armé et fam passe ; au deuxième, de gueules à l'epée 
haute d'argent ; au troisième, de gueules à un sabre et vne earabine 
d'or posés en sautoir ; au quatrième, d'argent à un chevron d'azur 
accompagné de trois lapins, deux et un, qui est de Drumauld. 

Au second retour des llourbons, le tilre de baron du général 
rut aboli comme tous les litres impériaux des Cent-Jours ; mais un 
autre décret de Napoléon III, du 10 mai 1862, a confirmé ce titre 



— 142 — 

fut encore conservé dans ses fonctions et employé , 
comme tous les officiers généraux populaires, au 
licenciement de l'armée de la Loire. Déjà huit régi- 
ments d'infanterie avaient subi cette pénible et 
humiliante mesure, et le général procédait au désar- 
mement du I er régiment de chasseurs à cheval de 
la garde impériale , lorsque , son dévouement bour- 
bonien ayant probablement été mis en doute, un 
ordre de non-activité lui fut brusquement signifié 
le 28 octobre 1815. Il dut rentrer dans ses foyers. 
Là ne se bornèrent pas les mesures sévères à son 
égard. Un arrêté de M. Creuzé de Lesser, préfet de la 
Charente, du 26 mai 1816, l'interna à La Rochelle 
comme suspect. Enfin une petite et inutile vengeance 
rejaillit jusqu'à son jeune fils, à peine âgé de qua- 
torze ans : on l'expulsa du collège de Périgueux , où 
il était pensionnaire , à la demande de toutes les auto- 
rités, parce qu'il rappelait , dit-on, par sa présence, les 
souvenirs fâcheux du bonapartisme. On doit plain- 
dre un gouvernement qui descend à d'aussi mes- 
quines tracasseries; on voudrait pouvoir le louer de 
n'avoir pas été au delà. Peu après le général revint à 
Ruflec , où il s'occupa à rassembler ses souvenirs sur 
les grands hommes et les grandes choses qu'il avait 
vus. Il était occupé surtout des soins de sa famille , 
lorsque éclata la révolution de 1830, qui, sans l'in- 
tervention de l'étranger, brisait le trône des Bour- 
bons, et que la nation presque entière acclama, 
comme une revanche des humiliations de 1815. 



sur la têle de son fils, avec transmission à ses descendants, par 
ordre de prlmogéniture. 
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À cet instant notre général fut rappelé à l'acti- 
vité. 

Dès le 6 août 1830 il était nommé commandant de 
la subdivision de la Charente-Inférieure à La Ro- 
chelle. Il venait à peine d'arriver à son poste, lorsque 
le général Despinois, qui commandait à Nantes, ayant 
voulu tenir pour Charles X et fait tirer sur le peuple, 
se vit bientôt abandonné de ses soldats et poursuivi 
par la vengeance populaire. Après s'utre caché quel- 
ques jours, il fuyait, lorsque rendu à Rochefort il 
fut reconnu. Le peuple s'émeute et le cerne dans son 
hôtel, sa voiture est brisée et livrée aux flammes, et 
on lui eût certainement fait un mauvais parti; mais 
le général Pinoteau, prévenu à temps, accourt de 
La Rochelle , emmène avec lui son ancien collègue , 
et le garde caché dans ses appartements jusqu'à ce 
qu'il pût se rendre à Paris en sûreté. 

Le 31 juillet 1831 Pinoteau était nommé comman- 
dant du département de la Loire-Inférieure. Il s'em- 
pressa d'organiser les cantonnements pour éteindre 
la chouannerie, qui malgré cela prit bientôt une sur- 
activité extraordinaire, par suite de la présence de la 
duchesse de Berry en Bretagne. Il était encore occupé 
â ces soins, lorsqu'au mois de mai 1832, quinze jours 
à peine avant l'arrestation de la duchesse, il futadmis 
à la retraite et nommé commandeur de la Légion 
d'honneur. Le général s'étant rendu à Paris pour 
présenter quelques observations au ministre de la 
guerre, celui-ci lui dit dans la conversation : « Avez- 
vous vu le ministre de l'intérieur? Il a à vous parler, 
allez-y. » Pinoteau se rendit de suite chez le ministre 
Montalivet, qui lui dit: « Général, vous connaissez 
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parfaitement les départements de l'Ouest, le roi vous 
y offre une préfecture à votre choix, celle de Nantes 
de préférence. — Monsieur le ministre , répondit le 
général avec une noble simplicité, je remercie infini- 
ment Sa Majesté de sa bienveillance , mais je ne suis 
qu'un soldat , mon épée est brisée, je n'ai plus rien à 
faire ici ; à mon âge on ne commence pas une nou- 
velle carrière. » Et il se retira pour rentrer dans ses 
foyers. 

Je n'ai pas trouvé extraordinaire cette mise à la 
retraite , elle était selon la loi , et en France la loi 
est une; on ne pouvait faire d'exception pour le 
général Pinoteau, quelle que fût sa vigueur corpo- 
relle et intellectuelle. Mais ce que je n'ai jamais 
compris , c'est que l'arrondissement de Ruffec, qui à 
l'époque quêtait a l'étranger des candidats à la dé- 
putation, les Odilon-Barrot, les Vatout, les E. Girar- 
din, n'ait pas songé à offrir la candidature au brave 
officier qui honorait sa cité natale par ses services et 
son beau caractère. La seule raison que j'ai trouvée, 
c'est qu'il était un enfant du pays, et que nul. . . Après 
cela, peut-t'tre ne payait-il pas le cens. Car ce loyal 
soldat qui avait gouverné des provinces, et qui eût 
pu , comme quelques autres, faire fortune, mourait 
peu de temps après , couvert de blessures et de ser- 
vices , laissant pour tout héritage à sa famille un 
nom sans tache et le mince patrimoine que lui 
avait légué son père. 

Le général Pinoteau ne jouit pas longtemps d'un 
repos qu'il avait si bien acquis : deux ans environ 
après sa mise à la retraite , le 24 mai 1834 , il mou- 
rait entouré de l'amour de sa famille , de l'estime et 
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des regrets de tout le monde. Il fut inhumé dans 
le cimetière de sa. ville natale, où nous avons res- 
pectueusement visité sa tombe, formée d'une pyra- 
mide quadrangulaire en marbre blanc, d'un aspect 
assez lourd, sur laquelle est écrit : 



^fc*^ ICI REPOSENT '^A?* 

LES RESTES DU GÉNÉRAL 

. PINOTEAU P re - A R M A N D 

B"" DE L'EMPIRE 
COMMANDEUR DE LA LÉGION D'HONNEUR 
NÉ A RUFFEC ( CHARENTE) 
LE G SEPTEMBRE 1769 DÉCÉDÉ LE 24 MARS 1834 

HONNEUR 
A 43 ANS DE GLOIRE .hC* 

Nous n'avons plus rien à ajouter à cette notice, 
que nous avons faite aussi complète , aussi cons- 
ciencieuse que nous l'avons pu , regrettant que ce 
digne officier n'ait pas eu un plus habile , un plus 
expérimenté appréciateur de ses mérites militaires. 

Dictionnaire historique et biographique des Généraux français, 
par M. de Courcelles, t. VIII, p. 376. — Élats de service. — Rensei- 
gnements divers et confidences privées. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I. 

ARMÉE N Au quartier géaéra) , à Godramsteiu , le 3 prairial 

DE RHIN ET MOSELLE. an IV * de la République française, une et in- 

_ divisible. 

avant-garde. 

\.¥. général de division commandant l'avant - garde , 
a l'adjudant général Pi.noteau. 

U sort, «iite vous venez d'éprouver, raon cher Pinoteau, vous le 
partagez avec beaucoup de braves officiers; mais celle réforme 
élail nécessaire, et le nombre des sujels surpassant celui des em- 
plois, le gouvernemenl a été forcé it celle mesure. 

Assurément, mon cher Pinoteau, j'alleslerai vos bons services 
dans l'armée de l'Ouest, celte juslice vous esl due ; et je certifie que 
particulièrement au combat du luseplembre 1793, près de Morlagne, 
vous avez fait preuve de dévouement et d'un grand zèle en vous por- 
tant au lieu du danger, et en vous éloignant d'un service où vous ne 
trouviez pas l'occasion de seconder l'ardeur et le courage de vos 
frères d'armes et de servir utilement la pairie. 

Cel amour de vos devoirs, celle preuve de volonlé el d'intrépidité 
dans voire service d'aide de camp, vous me le prouvâtes une se- 
conde fois, lorsque je vous employai au passage de la Loire el avec 
le même succès. 

Tels sont les sentiments el l'eslime que vous m'avez inspirés, mon 
cher Pinoleau, el que je déclare à tous ceux à qui il appartiendra. 

Beaupuv. 

(Copié sur l'original.) 

II. 

Haguenau , ce 3 prairial an IV*. 

C'est avec bien du plaisir, mon cher Pinoteau, que je vous adresse 
cy-joint le certificat que vous me demandez; je suis bien aise dt- 



Digitized by Google 



Irouver une occasion de vous faire connaître l'eslime que j'avais 
pour vous. 

J'aurais voulu vous voir rester avec nous et faire la guerre ensem- 
ble; mais puisque le gouvernement ne le veut pas, il faut que vous 
restiez tranquille dans ce temps que nous serons dans les inquiétu- 
des et les alarmes. Hier l'armistice a élé rompu parles Autrichiens; 
le 12 les hostilités recommencent, et avec elles nos souffrances et nos 
peines; les chevaux , les vivres manquent comme par le passé. Dne 
patience. .. une vigueur étonnante et la fortune propice nous tire- 
ront, j'espère, d'affaire. 

Adieu , mon cher Pinoteau , portez-vous bien et croyez à toute mon 
estime pour vous. 

Le général de division commandant l'avant-garde, 

Desaix. 

Il bis. 

ARMÉE Au quartier général à Haguenau. le 3 prairial 

DE RHIN ET MOSELLE. an ,v " de ** République française. 

Le général en chef de l'avant-garde certifie qu'il a servi pendant 
les dernières campagnes avec l'adjudant général Pinoteau, et qu'il a 
eu à se louer de son zèle et de son activité , surtout dans la pénible 
retraite depuis la Phrime jusqu'à Landau, où, dans de continuels et 
fatigants combats et des marches difficiles de nuil , il s'est donné les 
peines les plus grandes pour faire réussir les armes de la Républi- 
que et éviter les malheurs qui arrivent d'ordinaire. Le général se 
platl à rendre justice a l'adjudant général et à assurer qu'il mérite 
des éloges par sa modestie , son intelligence et sa bonne volonté. Il 
en a donné des preuves dans la même retraite, où il a fait tout ce 
qu'il a élé possible , quoi qu'il ail perdu tous ses effets , ses bagages 
et ses équipages devant Mayence et qu'il soit privé par là de toute 
ressource. 

Le général de division . 
Desaix. 

(Ces deux pièces sont écrites de la main môme de Desaix; je les 
ai copiées et collalionnées avec soin sur les originaux.) 



III 



Xi- DIVISION 
DEVANT MAYEKCE. 

ÉGALITÉ. 

Au quartier général à Deux-Pools, le 29 floréal, l'an IV 
de la République française , une et indivisible. 

Je soussigné général commandant la 11* division de Rhin ei 
Moselle, certifie que le citoyen Pinoteîiu , adjudant général, a servi 
pendant dix mois de l'an III - atlaché en celle qualité a la 9 - division 
alors sous mes ordres, qu'il s'est toujours distingué par ses talents, 
ses vertus républicaines, son zèle et son activité à remplir ses de- 
voirs. 

Kn foi de quoi , je lui ai délivré le présent certificat pour lui servir 
et valoir en ce que de raison. 

Le général commandant la 11 - division 
de Khin et Moselle, 

Goition-Saint-Cvr . 

.Copié sur l'original., 

IV. 

BUREAU SECRET Paris, le 27 pluviôse an VII de la République 

nu ministère. française, une et indivisible. 

Le Ministre de la guerre, 

AU CITOYEN PlNOTEAU, CHEF DE BATAILLON A LA 82* DEMI-BRIGADE 

D'INFANTERIE 

Le général de la 13 - division militaire vient de m'annoncer, ci- 
toyen, l'arrestation de Francœur, l'un des plus dangereux chefs de 
chouans du canton de Fougères; il m'assure que celte prise impor- 
tante est particulièrement due à voire activité et à votre intelli- 
gence. Recevez-en, citoyen, le témoignage de ma satisfaction 
particulière, et que cet encouragement donné k votre zèle devienne 
pour vous un nouveau motif de concourir de tous vos moyens à 



ARMJBE 

Dr. RHIN ET MOSELLK. 

LIBERTÉ. 
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l'anéantissement des bandes de seélérat* qui n'existent que pour lu 
désolation et la ruine du pays qu'ils infestent. 

Salut et fraternité. 

SCHERER. 

(Copié et collationné sur l'original.) 

v. 

A Rennes, le 29 frimaire an Mil. 

Lespinasse, général de division, commandant en chef l'artillerie 
de l'armée d'Angleterre et la 1" division de l'armée, 
aux habitants de fougeres. 

Citoyens, 

La demande que vous m'avez adressée pour que je confie de nou- 
veau au chef de bataillon Pinoteau le commandement de voire ar- 
rondissement prouve combien cet officier est estimable et lui fait 
infiniment d'honneur. C'est à raison de ses talents, auxquels vous 
rendez une justice si éclatante , que j'ai eu besoin de l'appeler au- 
près de moi, et que je me propose de l'employer à des opérations 
importantes. Je reçois avec plaisir les témoignages d'amilié que 
vous donnez à un officier que j'estime. Je lui rends la même justice 
que vous, et je sais que dans toules les communes où il aura un 
commandement supérieur, il en sortira toujours emportant avec lui 
les regrets des habitants. 

Salut et fraternité. 
signé : Augustin Lespinasse. 

(Copié et collationné sur l'original. j 

VI. 

Rennes, le 21 fructidor an XII de la République française. 

Le Préfet du département d'Ille-kt-Vilaine, 
a Monsieur Pinoteau, hôtel Boston, rue Vivienne, a Paris. 

J'apprends avec plaisir, Monsieur, que vous êtes maintenant en- 
tièrement libre. Je désire bien sincèrement qu'on vous rende justice 
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sur tous les points. Je vous prie de ne pas douler de la satisfaction 
que j'aurais à vous rendre service, mais vous me demandez ce qui 
n'est pas en mon pouvoir. Vous voulez que j'at leste que vous vous 
êtes justifié des accusations portées contre vous par plusieurs de 
vos subordonnés. J'ai reçu ces accusations ainsi que vos réponses. 
J'ai adressé le tout au gouvernement, comme mon devoir l'exigeait, 
mais c'est là que s'est bornée mon intervention. J'ignore tout ce qui 
s'est passé depuis, et je n'ai point eu d'autre connaissance ni des 
moyens de vos accusateurs, ni de ceux dont vous avez fait usage. 

Je puis certifier que je n'ai eu aucun indice d'une participation 
quelconque dans l'affaire des libelles, où vous n'avez nullement été 
compromis ; mais je ne pourrais pas dire que beaucoup de vos offi- 
ciers n'aient tenu dans des lieux publics des propos très dangereux. 
\ cet effet, on pourrait vous reprocher d'avoir eu trop d'indulgence. 
Ce reproche peut être aisément effacé par vos services et vos talents 
militaires, auxquels j'ai souvent entendu rendre hommage, et j'ap- 
prendrai avec un nouveau plaisir, Monsieur, qu'on vous ait remis 
en situation d'être utile à votre pairie. 

Vous pouvez faire de ma lellre l'usage qui vous conviendra. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

MOLMEK. 

(Copié et collationné sur l'original.) 

VII. 

82. DEMI-BRIGADE. Rennes, le 8 thermidor an X. 

AU CITOYEN M 01 MER, PRÉFET. 

Les officiers soussignés, al lâchés k la 82 e demi-brigade, déclarent 
hautement que le chef de brigade Pinoleau a, depuis le 18 brumaire, 
toujours manifesté des sentiments contraires au bien de l'Klal , et 
entretient dans son corps un esprit de parti tendant au renversement 
du gouvernement; qu'il serait, en conséquence, dangereux de laisser 
plus longtemps parmi nous ce chef, qui bientôt aurait, par ses 
conseils ou des actes arbitraires, fini de corrompre l'esprit des braves 
militaires, qui sont et resteront toujours attachés au gouvernement. 
Le chef de bataillon Muller partage entièrement les opinions du chef 
Pinoleau. 
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U demi-brigade se propose de présenter au premier consul vin 
mémoire justificatif qui nous fera recouvrer la confiance du gouver- 
nement et révoquer Tordre que la demi-brigade vient de recevoir. 

(Suivent vingt-cinq signatures, trois de plus qu'au bas de la dé- 
nonciation adressée au premier consul.) 

Les soussignés atteslent que le chef de brigade a constamment re- 
fusé de réprimer les discours sédilieux tenus par des officiers du 
corps, dans les cafés ou lieux publics; qu'il les a lui-même excilésen 
répandant le bruit que le gouvernement allait être anéanti. A son 
relour de Paris, il a répandu publiquement que les finances étaient 
absorbées el que la Iroupe ne pouvait espérer de paiement; il a en- 
voyé des officiers dans les casernes, pour surveiller les démarches de 
leurs camarades et pour exciter les soldats à partager ces principes 
funestes a l'État. 

Le citoyen Muller a dit en plein café qu'il ne serait pas étonnant 
que l'on ballîl la générale ; il a dit publiquement qu'en cas d'arres- 
lalion de lui ou du chef de brigade, il prendrait les drapeaux, se 
rendrait à la caserne Sainl-Cyr, el qu'il attendrait la suite des évé- 
nements. 

(Pareille letlre fut adressée au général Monel, commandanl à 
Rennes. ) 

VIII. 

Les Officiers de la 82 e demi-brigade de ligne, 
au premier Consul. 

Citoyen Consul, 

Nous venons épancher dans le sein du premier magistrat de la 
République les sentiments du respectueux dévouement que nous 
portons au gouvernement. Après les moments de crise donl le 
corps vient d'être témoin, nous devons justifier la demi-brigade, 
non-seulement à vos yeux, mais a ceux de la France enlière, 
d'avoir manifesté des sentiments conlraires a la conservation du 
gouvernement. Des libelles infâmes ont été adressés aux chefs des 
corps ; la police a suivi les traces de leurs auteurs, plusieurs sont en 
ce moment arrêtés; un officier de la demi-brigade se trouve de 
ce nombre. On faisait circuler les bruils les plus absurdes sur les 
inlenlious du gouvernement ; on cherchait a l'avilir el à lui faire 
perdre la confiance publique. Ces bruits et ces déclamations dange- 
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relise* paraissaient sortir de la bouche de quelques hommes appar- 
tenant à la demi-brigade ; ils prenaient un caractère d'autant plus 
grave, que leurs auteurs ou ceux qui les encourageaient, occupant 
un grade plus élevé , pouvaient influer davantage sur l'opinion du 
corps. Un pareil étal de choses entraînait à sa ruine la demi-brigade 
et lui faisait perdre pour toujours la confiance et l'estime du gou- 
vernement; le mal était k son comble, il fallait un remède violent 
Quelques hommes courageux se sont dévoués pour le salut de 
tous, et bientôt la plus grande partie des officiers, invariablement 
attachés au principe du gouvernement et k voire personne , ont 
manifesté les mêmes opinions; ils ont désigné aux généraux et au 
préfet du département les hommes qui favorisaient le désordre et 
la désorganisation. Le chef de brigade, désigné particulièrement 
dans leur adresse , a senti , mais trop tard , qu'il avait perdu toute 
confiance, et a donné sa démission, qui a été acceptée par le géné- 
ral commandant la 13* division. Tels sont, citoyen consul, les évé- 
nements qui viennent de se passer k la demi-brigade, et au milieu 
desquels les sous-officiers et soldais, toujours inébranlables dans 
leur devoir, ont repoussé constamment les conseils perfides des 
désorganisateurs. En sacrifiant loule affection particulière à l'inté- 
rêt général , notre unique désir a été de conserver sans reproches 
un corps qui dans tous les temps se fera gloire d'être entièrement 
soumis au gouvernement. Le minisire de la guerre vient d'or- 
donner le départ de la demi-brigade pour Brest. Ce mouvement 
peut être la suite d'un soupçon désavantageux, que la conduite 
inconsidérée de quelques individus a fait rejaillir sur le corps. 
Cependant , citoyen consul, s'il entrait dans vos vues d'ordonner 
l'embarquement du corps, nous vous solliciterions de suspendre 
l'exécution de vos ordres, de considérer que sur le petit nombre 
d'hommes qui restent dans les deux bataillons , cent cinquante 
braves, qui ont toujours bien servi leur pays, ont droit k leur congé 
absolu. Nous devons vous rappeler, citoyen consul , que la niasse 
de la demi-brigade est demeurée incorruptible au milieu de la 
contagion. Nous en appelons avec confiance aux témoignages des 
généraux et du préfet du déparlement. Épargnez, citoyen consul, 
k de braves militaires l'opprobre qui les couvrirait aux yeux de 
leurs concitoyens et de leurs familles, s'ils allaient embarquer dans 
un moment où l'opinion publique les désignerait comme perturba- 
teurs de la paix intérieure et extérieure, si heureusement conso- 
lidée. 

La demi-brigade se trouvant sans chef par la démission du citoyen 
Pinoleau, son intérêt et le bien général demandent, citoyen 
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consul, qu'il soit promptemenl désigné pour la commander un 
homme ferme, el qui, connu par son allachemenl au gouvernement, 
puisse en imposer aux parlis et faire respecter votre autorité. 
Quelles que soient, citoyen consul, les mesures par lesquelles vous 
fixerez le sort de la demi-brigade, les officiers, sous-officiers el 
soldats de la demi-brigade font serment d'obéir et de rester éter- 
nellement attachés aux principes du gouvernement. 
Salut el respect . 

(Suivent vingt-deux signatures.) 

Cocloumi , chef de bataillon. 

Capitaines. 

Chartraud, Malidor, Chanava, Diey, Breadlet, Michel. Koul- 
i.ac, Boos, Bossert, adjudant-major. 

Lieutenants. 

Richard, Gerfaut, ProgrE, Rénal d, Moricnat, Delpv, Dugot, 
Porqiet. 

Sous-lieutenants. 
Lanchy, Delisle, Lassalle, Valliée. 

[Copié par l'auteur de celte notice sur l'original qui, en 1814, 
fut remis au général Pinoleau par le ministre de la police.) 

A la suite de celte dénonciation le général a écrit les observations 
suivantes : 

• La plupart des signataires de celte odieuse dénonciation sont 
des officiers qui, en raison de leur crapuleuse conduite, allaient 
cire réformés par l'inspecteur général. 

• Couloumi, le chef des dénonciateurs, devait être demandé pour 
chef de brigade, si celle coterie réussissait à faire destituer le colonel 
Pinoleau. La crainte d'embarquer a obtenu aussi beaucoup de 
signatures a Couloumi , el c'est sur l'assurance de Colin , que la 
demi-brigade n'embarquerait pas, que des officiers mariés el qui 
avaient de la répugnance pour l'embarquement signèrent la 
dénonciation. Parmi ceux-là il yen a qui journellement étaient à 
ma table. Le général Monet, qui jouait un rôle particulier, engagea 
quelques officiers à signer el leur promit même de l'avancement. 
Du reste, la vérité est, el c'est en 1819 que je rédige celle nou- 
velle note , que je n'étais coupable que d'avoir désigné a l'inspec- 
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leur général les officiers indignes de porter Pépaulette. Enfin tous 
ces calomniateurs étaient réellement, en général, des officiers que 
je rougissais d'avoir dans mon corps. 

« Couloumi, Delpy et Michel n'étaient pas des ofliciers crapuleux; 
j'avais eu beaucoup d'égards pour eux, et surtout pour Couloumi, 
qui n'était que chef de bataillon k la suite, je le fis placer en pied ; 
mais il était question de ces trois individus pour eu faire un chef 
de brigade, un chef de bataillon et un capitaine de grenadiers. 

« Le plus méprisable de tous encore , c'est le capitaine Biret, qui 
ne partait de chez moi et de ma table, ainsi que son épouse, qui 
était reçue par la mienne. In quart d'heure encore avant de signer 
il était chez moi et me prévenait de l'ambition de Couloumi. Sorti 
delà, on fit entendre k cet imbécile qu'il embarquerait si je n'étais 
pas destitué, et il signa. Il n'était réellement pas question d'embar- 
quer la demi-brigade. J'avais bien demandé k aller ii la Martinique 
avec le restant de la demi-brigade, mais je fus refusé. Les autres 
officiers, qui en grande majorité restèrent au corps, y furent per- 
sécutés par Couloumi; les uns furent destitués et traînés dans les 
prisons, les autres réformés comme partisans de Finoleau. Et la 
vérité est que nous étions dans les principes du jour, et par-dessus 
tout nous aimions la patrie. » 

(J'ai copié tout ce passage sur la minute écrite de la main même 
du général Pinoleau. L'écrit m'avait été communiqué, comme toutes 
les autres pièces, par le baron Arm. Pinoleau fils lui-même, ^dé- 
cembre 1863.) 

I\. 

Nous, officiers attachés h la 82» demi-brigade, déclarons , comme 
un témoignage dû k la vérité, que notre chef de brigade Pinoleau 
a toujours professé des sentiments conformes au bien du gouver- 
nement; que ses principes, sa moralité cl sa conduite distinguée 
lui ont constamment mérité notre affection et notre estime. 

Nous ne faisons en cela que respecter les témoignages honorables 
que toute la demi-brigade, assemblée en présence des généraux 
Delaborde et Monet, a donnés k ces estimables chefs, en attestant 
qu'il ne leur a jamais commandé que la soumission aux loiset aux 
ordres du gouvernement. Nous en appelons, à cet effet, a la justice 
de tous les généraux et des hommes qui ont été k même d'appré- 
cier les importants services qu'il n'a cessé de rendre à son pays, 
partout où son devoir l'a appelé. 
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Nous espérons que le gouvernement , sachant apprécier ce hou 
militaire, lui conservera sa confiance et le rendra à nos pressants 
désirs, en refusant sa démission et le renvoyant à son posle. 

liresl, le vingt-deux messidor an dix de la République. 

:Suivenl trente et une signatures.) 
(Copié sur l'original). 



V 

Le concierge du Temple recevra le citoyen Pinoteau, prévenu de 
(onspiralion; il sera au secret. 
Ce 23 messidor au dix. 

Le ministre de la police générale, 
Signé: FolchÉ. 

SIGNALEMENT. 

Pinoteau (Pierre-Armand), âgé de 33 ans, natif de Kufl'ec, dépar- 
tement de la Charente, chef de brigade de la 82 e demi-brigade de 
ligne, en garnison à Brest, venant dudit lieu. 

Taille de 1 mètre 73 centimètres , cheveux et sourcils chàlain- 
foncé, front haut et découvert , yeux gris-brun, nez gros, bouche 
moyenne, lèvres épaisses, menton pointu, visage ovale, plein, 
coloré. 

1^ concierge de la maison d'arrêt du Temple tiendra à la disposi- 
tion du conseiller d'Etat , préfet de police , le citoyen Pinoteau. 
Ce 23 messidor an dix. 

Le ministre de la police générale a signé. 

KOUCHÉ. 

Pour copie conforme a l'original délivré par moi, concierge de la 
maison d'arrêt du Temple, soussigné. 
Le 2i thermidor an dix. 

Palconnier. 

{Avec le cachet.) 
(Copié et collalionné sur l'original.) 



■ 
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Kuffec , 18 frimaire an XI* de la République française. 

Le Maire de Ruffec, au citoyen Pierre-Armand Pinoteau, 
ex-chef de la 82* demi-brigade de ligne. 

Citoyen, 

Par la présente vous demeurerez officiellement instruit que, par 
sa lettre du 29 thermidor dernier, le ministre de la police a prévenu 
le préfet de la Charente que, par décision du gouvernement, vous 
avez été envoyé en surveillance en celle commune, voire pays 
natal; et que ce ministre a, en conséquence, ordonné au préfet de 
prendre les mesures nécessaires pour que vous ne puissiez obtenir 
de passeport pour un autre lieu sans son autorisation. 

Tels sont , citoyen , les ordres que , jusqu'à ce jour, j'avais oublié 
de vous notifier, et auxquels j'aime à croire que vous vous confor- 
merez strictement. 

Je vous salue. 
Chabot. 

XII. 

Ruffec, le !» frimaire aD Kl*. 

Au Maire de Ruffec . 

Jusqu'à ce jour j'ay ignoré et je ne devais pas présumer avoir été 
envoyé en surveillance en celle commune ; mais quoique victime 
de l'erreur dans laquelle le gouvernement a été induit à mon égard 
vous devés croire qu'ayant servi avec honneur, zèle et fidélité, je 
me feray un devoir de me conformer très exactement aux ordres 
qui me seront transmis en sou nom. 

Signe: Plnoteai . 
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PATOIS 



DE LA. SAINTONGE 

CURIOSITÉS ÉTYMOLOGIQUES 

ET GRAMMATICALES 

PAR 

M. A. BOUCHE RI K 



Plus d'une fois, en écoutant les habitants de nos 
campagnes, j'avais remarqué bon nombre de 
mots latins usités chez eux et rejetés de la langue 
académique. J'ai recueilli tous ceux qui m'avaient 
frappé : malheureusement je n'ai pu en recueillir 
autant que j'aurais voulu. Pour cela il faudrait vivre 
continuellement à la campagne. 
Mon travail n'a donc pu être complet. 
C'est , à proprement parler , un recueil de curiosi- 
tés de l'étymologie saintongeaise analogue , mais en 
petit, à celui qu'a publié récemment M. Charles 
Nisard. 

En étudiant ainsi notre parler saintongeais, qui 
certes vaut la peine d'être étudié, j'ai vu, et cela 
saute aux yeux d'abord , qu'il appartient à la grande 
famille des patois du centre-ouest, si consciencieu- 
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sèment et si bien reproduits dans le Glossaire du 
comte Jaubert. Mais il en diffère en ce qu'il a mieux 
conservé la forme latine (I); il en diffère aussi par 
certaines particularités de prononciation, le j as- 
piré, par exemple ; il en diffère surtout par l'emploi 
plus savant, j'insiste sur ce mot, plus complet et 
plus régulier du pronom neutre ou abstrait ou? o. 
Le seul patois de la langue d'oïl qui ressemble exac- 
tement au nôtre sous ce rapport est le patois poite- 
vin. Mais pour tout le reste, et principalement pour 
la prononciation (2), ce même patois diffère du nAtre 
beaucoup plus que le patois du Berry. 

A la langue d'oc le saintongeais a emprunté les 
quelques mots qui ne lui sont pas communs avec le 
parler du Berry, mais il leur a toujours fait perdre 
leurs désinences méridionales (3). 

Somme toute , le saintongeais , comme les autres 
patois du centre-ouest , est une relique de la langue 
d'oïl ; c'est du vieux français prononcé comme il y 
a six ou sept cents ans. Il est d'autant plus intéres- 
sant à étudier sous cet aspect, qu'il est le dernier 
représentant de la langue d'oïl dans cette partie de 
la France , et que la province où il est parlé forme 



(1) \insi,- par exemple, le Berry dit pommeroge, rouinger, et nous 
promeloge (primus locus), ringer (ringi). 

(2) 1° Différences grammaticales : i pour je; gle mouillé pour il. 
2° Différences de prononcialion : oa, a, la où nous prononçons 

ouë, e; ainsi precas (pourquoi) , en Sainlonge prequouè. 

b'a, a, là où nous mêlions eau, aud; ainsi Michea , Michaud. 

On, là où nous prononçons an, en; ainsi guond , dons, blanche, 
onfant , elc, pour quand, dans , elr. 

(3) Voir Angroèze , Dail. 
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comme une presqu'île entourée à l'ouest par la mer, 
au sud et à l'est par le Bordelais , le Périgord et le 
Limousin , presqu'île étroite qui ne se rattache à la 
langue mère que par le Poitou; ajoutez à cela qu'il 
n'est séparé des patois voisins par aucune barrière 
naturelle. Ne semble-t-il pas dès lors que notre pa- 
tois, serré de si près et comme bloqué par la langue 
d'oc , aurait dû s'altérer profondément et former 
entre elle et la langue d'oïl une transition semblable 
à celle que représente le climat de laSaintonge entre 
les froids du Nord et les chaleurs du Midi? D n'en 
est rien pourtant. Si la langue d'oc peut revendi- 
quer quelques mots que nous lui avons empruntés, 
c'est tout. Là s'est arrêtée son influence. Elle n'a eu 
d'action ni sur l'ensemble de notre patois , ni sur- 
tout sur notre prononciation. 

Ce recueil se divise en deux parties. 

Dans la première , qui est la plus considérable , je 
me suis occupé spécialement d'ét ymologies sainton- 
geaises, et j'ai rapproché les expressions particu- 
lières à notre patois des expressions semblables ou 
analogues du vieux français. J'aurais bien pu en 
allonger la liste , mais je n'aurais fait que répéter 
ce que M. Jaubert ou M. Beauchet-Filleau avaient 
dit avant moi , en traitant des patois du Berry et du 
Poitou, et d'ailleurs je n'ai nullement la prétention 
de faire un glossaire. 

Dans la seconde partie je traite de quelques points 
très curieux de grammaire patoise. Je crois avoir 
donné enfin la solution d'un certain problème philo- 
logique (je pour nous) jusque-là ou dédaigné ou 
mal compris. 
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J'ai consulté surtout le Glossaire berrichon du 
comte Jaubert, le Glossaire du Languedoc de l'abbé 
de Sauvages et le Glossaire poitevin de M. Beauchet- 
Filleau. 

La Grammaire de la langue d'oïl de M. Burguy et 
le glossaire dont il l'a fait suivre m'ont été singu- 
lièrement utiles. 

Je dois une mention particulière aux opuscules 
de M. Burgaud desMarets, où sont si bien rendus le 
langage et le tour d'esprit de nos paysans. 

En finissant, je dois aussi remercier M. Eusèbe 
Castaigne, bibliothécaire de la ville d'Angoulême, 
de l'empressement qu'il a mis h m'indiquer et à me 
prêter les livres dont j'avais besoin; je remercie 
également pour le me 4 me motif mon collègue M. Ca- 
rissan, et spécialement M. Gustave de Rencogne, 
archiviste de la Charente, qui n'a cessé de tenir 
toute sa bibliothèque à ma disposition. 
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PRKMIÈRK PARTIE ! 

CURIOSITÉS ÉTYMOLOGIQUES 



Abric, Abri. — D'où vient ce c final? Est-ce une 
simple consonne euphonique placée là par caprice , 
comme dans choac, loue, chou, lou? Je ne le crois 
pas. Il est probable que le c est resté à la fin d' cr- 
âne parce qu'il se trouvait déjà dans le mot latin 
d'où il a été formé, et il sert à corroborer l'étymo- 
logie que donne Burguy (t. m) du français abri. 

« Abri, dit le docte philologue, signifia dans le 
principe , et il signifie surtout encore , un lieu qui 
protège du froid , de la pluie , etc. Or, apricus locus, 
ou neutre apricum, signifie lieu exposé au soleil , 
et Ton a dit d'abord apricum, abri, par opposition à 
un lieu ombragé ; puis , admettant une très petite 
extension, on a pris abri comme contraire de lieu 
froid , humide , etc. » 

Adiuser, Aiguiser. — Vient de aguser, usité au 
moyen âge ; mais l'insertion du son mouillé a fait 
ressembler guiu (aguiuser) à diu, et nos paysans, 
suivant leur invariable habitude en pareille circons- 
tance font confondu ces deux consonnances et ont 
dit adiuser pour aguiuser, comme ils disent diéres 
pour guiéres (guères). Il est vrai que, par compensa- 

11 
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tion, ils disent mon Guieu pour monDréu, étuguié 
pour étudié. 

Aurains. — On appelle ainsi les grains de rebut , 
les grains séparés des autres , à granis. 

Agrouer. — Se dit de la poule qui cache avec 
soin ses petits sous ses ailes. La paysanne à qui je 
me suis adressé pour avoir la signification exacte 
de ce mot m'a répondu : « La poule étend et ar- 
rondit un peu ses ailes de manière à bien abriter 
ses petits, et de temps en temps elle fait groo, groo. 
Les poussins répondent piou , piou ! — piou , piou ! » 

Agrouer est donc une onomatopée qui reproduit 
le gloussement que fait entendre la poule en ce 
moment-là. 

Les Berrichons disent s* agrouer, avec le sens de 
s'accroupir. Rabelais écrivait accrouer. 

Et nous mena eu lapinoys el silence droirl à la cayge en laquelle 
il esloit accroué. — (Cité par M. Jauberl.) 

En Languedoc agrouva, être accroupi. 

Alise. — Valise est une galette peu levée faite 
avec le résidu de la pâte. — (Jonain : Notice sur B. 
Palissy, p. 39.) 

Li rois Phelippes eslabli que les talemaliers... poussent vendre leur 
pain reboulis... si corne... leur pain ars ou eschaudé , pain trop levé, 
pain aliz, etc. — (Livre des Mestieis d'Est. Boileau, p. 16.) 

Amouriné. — Qui va mourir, qui doit mourir. 

Peur tout vaillan j'avon ine oueiye amourinée. 

(Burgaud des Murets : /** églogue de Virgile.) 
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Amouriné se dit aussi des fleurs qui sont malades 
et languissantes. Ce mot est un composé de mourir, 
qu'à la campagne on prononce mouri, en suppri- 
mant IV, comme dans tous les infinitifs en ir. Quant 
à l'insertion de Yn après le radical mouri, on en 
trouve des exemples dans l'ancienne langue. 

Piaus (peaux) de morine ne doivent point de lontieu. — {Livre des 
Mestiers d'Est. Boileau, p. 337.) 

Angroeize. — C'est le nom du lézard gris. Il est 
probable que nous l'avons emprunté à nos voisins 
du Périgord ou du Limousin. Les premiers disent 
une angrizole, et les seconds une engrosooûlo ; — en 
Languedoc grizollo. 

Dans certains cantons de la Saintonge ce mot est 
encore plus dénaturé; on dit une angrotte. A ce 
propos, je crois devoir signaler une erreur qui s'est 
glissée dans le Glossaire rochelais (Didot, 1861). On 
y lit lauguerotte, lézard. Lisez Yangrotte, ou langrotte 
en incorporant l'article avec le nom , comme cela 
s'est fait pour lierre et lendemain. 

Les lézars et langrotes s'y verront comme en un miroir et admi- 
reront les statues. — (Bernard Palissy, cilé par M. Jonain : Notice 
populaire sur B. Palissy, p. 26.) 

Apprentif. — Vf sonne. 

Ne pourront les dicts maislres de la dicte ville sousfraire ny rece- 
voir à leur service aulcun serviteur ou aprentif sortant de la maison 
d'un aullre maistre de la dicte ville, sans le gré et consentement du 
maistre. — (Statuts des apothicaires d'Angouléme en 1597, publiés 
par M. Edmond Sénemaud. Bull, de la Société archéol. de la Cha- 
rente, 1861, p. 149.) 

La Fontaine fait rimer inventif et apprentif. 
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Aqueder. 

L'é sur qu'il avait bein dau mau. 
\u lieur qu'ol aqucdisse, o marctait d* pire en pire. 

Au lieu de diminuer, de s'apaiser, le mal alla en augmenlanl. 

(Rurgaud des Marets : le Loup et le Renard. 

Aqueder n'est autre chose que le aquiter du moyen 
âge, qui s'employait dans le me 1 me sens. 

Endroit hore de tierce, es-vous le feu levé , 
Tresques a mienuist art la bone cilé; 
Que glise, que maisons, ce disl-on par verlé , 
Deus mil en turent arses, ains qu'il fust aquilv. 

(Chanson d'Antioche, édil. P. Paris, chant vu, str. 21 ; 

Aqueder, comme aquiter .xient du latin quietus. 

Burguy (t. m) ne donne pour aquiter que le sens 
de acquitter, s'acquitter, remplir, donner, céder, 
abandonner, délivrer. On voit par l'exemple ci- 
dessus que aquiter avait de plus le sens de apaiser, 
ce qui achève de le rapprocher de notre sainton- 
geais aqueder. 

Areau , Arée. — Uareau [aireau, ariau en Berry, 
wrâvrë en Languedoc) est la charrue sans avant- 
train. On trouve aireau dans nos vieux auteurs. Arée 
se dit du champ qu'on laboure. Ces deux mots vien- 
nent du latin arare. 

Car au duc de Buillon fu granl ire monlée : 
Plains fu de maulalenl, sa vertu est doublée. 
Qui il atainl a coup ne peut avoir durée. 
Li dus garde à seneslre par delès une arée, 
Kl voit Clarel de Meque qui ol traite l'espée, 
A un François en a la teste décolée. 
Quant li dus l'a véu , forment li desagrée ; 



Digitized by Googl 



— 165 — 



il a eslfains les dens, s'a la leste croslée : 
• Cuivers ! mar le tochastes , voslre vie est flnée ! » 
[Chanson d'Antioche, édil. P. Pàrîs, chant îv, sfr. 34.) 

Areugn , Têtu , contrariant. — Est formé de har- 
gneux par une transposition de syllabes. Bizarrerie 
qui se retrouve dans prêtî (pétrir), gresolle (gro- 
seille), etc. (Voyez plus loin Charve.) 

Armé, Rrié, Arrière. — Cri du conducteur pour 
faire reculer ses chevaux. Autrefois on ne faisait 
pas sonner IV final dans ce mot. 

Ll CHEVALIERS. 

Or dites, douche bergerelte, 
\meriez-vous un chevalier? 

MARIONS. 

Biaus sire, Iraiies-vous arrier. 
(Li Gieus de ftobin et de Marion e'tidunsfisi, p. 103.) 

Arriper, Agriper. — Ces deux mots, qui s'em- 
ploient indifféremment l'un pour l'autre , viennent 
du latin arripere, dont ils ont la signification. M. Ch. 
Nisard Ta déjà remarqué pour agriper, mais il ne dit 
rien <¥ arriper, dont la filiation est encore plus évi- 
dente , ce qui semble indiquer que ce mot n'est pas 
usité dans le dialecte bourguignon. — {Curiosités 
de l'étymologie française . p. 107.) 

« L'auteur de griper, dit M. Nisard, est agriper. » 
— J'ajoute donc : et l'auteur de agriper est arriper. 
fils aîné, et fils très ressemblant, pour la forme et 
pour le sens , du verbe latin arripere. 
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Arrocher, Lancer des pierres. — On devine aisé- 
ment l'étymologie de ce mot. Les vieux auteurs 
donnent rocher, même sens, et dérocher, lancer des 
pierres de haut en bas. 

Séméi maldisl David , et rochout pierres encuntre lui e encunlre 
tuz ses humes. — {Quatre Livres des Mois, p. 178.) 

Séméi alad al pendant del muni en coste; si l' raaldiseil, si 1* dero- 
chout (et non arrochout, parce qu'il lance d'en haut). — (idem , 
p. 179.) 

A la tour sont venu 

Tant que par force en ont la porte péchoïe. 
El li Turc de laiens lor ont bien calengie. 
Sor els ont desrochiê mainte pierre raassie. 

(Chanson d'Antioche, édit. P. Pàris, ch. m, str. 24.) 

J'accumule à dessein les exemples, parce que 
M. Th. Pavie, dans un récent article (Revue des 
Deux-Mondes) sur le Dictionnaire de M. Littré, fait 
venir le mot arrocher d'une expression espagnole 
qui est exactement semblable. Il prétend qu'elle 
date des guerres de religion , et qu'elle a été laissée 
en Anjou par des compagnies espagnoles au service 
du duc de Mercœur. 

Il est aisé de voir, d'après ce qui précède, que 
cette observation n'est pas fondée. 

Ars , Sec , désséché , dur au toucher. — On dit du 
pain ars, pain très sec; du bois ars, bois cassant et 
peu flexible, etc. On voit aisément que ce mot 
vient du latin ardeo. M. Beauchet-Filleau , dans son 
intéressant Glossaire poitevin , écrit ce mot are, et le 
fait venir tantôt de asper, tantôt de acer, qui ont 
formé régulièrement âpre, âcre et aigre. 
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Asoér (1 ) , Aser, Hier soir. — Aser (s dur) est pour 
herser, hersoir, harsoir (prononcez harsouér). Le 
changement de er en ar, presque constant chez nous, 
avait lieu fréquemment au temps de Marguerite 
de Navarre et de son frère François I er , nés tous les 
deux dans l'Angoumois. Est-ce au hasard de leur 
naissance et par conséquent à l'influence de l'Angou- 
mois qu'il faut attribuer ce genre de prononciation , 
ainsi que l'expression f allons, je venons, qui exci- 
taient l'indignation d'Henri Estienne? 

Le son grêle é et le son plein oué, figuré oi, se sont 
toujours confondus, comme on le sait, pendant tout 
le moyen âge. On en retrouve des traces chez les 
paysans, qui disent tantôt « in det », tantôt « in 
douét » , tantôt « Alfred » , tantôt « KXîroued ». C'est 
ainsi que soir (souér) et ser se sont substitués l'un à 
l'autre , le son grôle venant le premier; lat. serus. 

Arsoir se trouve dans les lettres de Marguerite de 
Navarre : 

Monseigneur, je vins arsoir en ce lieu de Monfrin, où est la cora- 
paignie du roy de ISavarre,que j'aye veue loule en balaille.— (Lettre 
autographe de Marguerite, édil. Génin, 1841 , p. 327.) 

La même Marguerite dit ailleurs her soir; mais 
ce mot se trouvant dans une lettre dictée est plutôt 
du fait du secrétaire. 

J'euz her soir en ce frais logis un gentilhomme du duc de l'Infan- 
lade. — (Jbid., p. 195. Lettre dictée.) 



(I) M. Burgauddes Marels écrit à soèr, en deux mots. C'est à tort , 
comme on va le voir par Pétymologie que je donne de aser. asoér. 

A soèr , sauf vont raspect... 

tu Renard et le Corbeau.) 
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De arsoir on a fait oser en supprimant le premier r. 
comme d'arbre on a fait «6re , et de garde-bout ( (?/om. 
rochelavt, Didot), gadebont, bougeoir économique, 
appelé aujourd'hui brûle-tout. 

Assire (s*), S'asseoir. — S'est formé très régulière- 
ment de assidere, comme rire de rider e. 

Mais si en cest habit (de moine) je nïassys à table, je boiray par 
Dieu et à loi et à ton cheval. — (Rabelais, édit. biblioph. Jaccb,p.68.} 

Je m'assys est au présent pour je m'assieds. 

Entre u biaus bachins où assir le feroie. 

(Beaudouin de Seb , i , 30.) 

On trouve assire dans une charte rochelaise de 
1231 . — (Biblioth. de l'École des Chartes, année 1858, 
p. 147.) 

Bader. — En Languedoc , bada, badar, ouvrir la 
bouche. « Bade le bec, » dit l'enfant à l'oiseau qu'il 
nourrit. Bader est synonvme de ouvrir, mais ne 
s'emploie que quand il s'agit de la bouche, du bec 
ou de la gueule. Ainsi, l'on ne dira pas bader, mais 
duvri (ouvrir) l'œil. Dêbader s'emploie sans régime 
et veut dire ouvrir la bouche, et, par extension, 
parler. 

Jean et son tonton Piarre aillan en Chouvignat 
Yavian pas débadê tout le long de leû roule. 

(Burgaud des Marels : L'Œu f d'âne.) 

Bader vient du bas latin batare. Bader a donné 
naissance au mot badaud, en Languedoc badobec: 
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car le type du badaud est bien ce curieux oisif et 
un peu niais qui, l'œil étonné, la bouche ouverte, 
contemple longuement les tours de passe-passe 
d'un prestidigitateur ou les curiosités d'une bara- 
que de charlatan. 

Badras. — Battoir, bat-draps. 

Banlin. — Un banlin est un grand linge, un drap 
de lit, ou un de ces draps dont on se sert pour 
recueillir les balles du blé après qu'il a été battu 
dans l'aire. Ce mot n'est que l'abrégé et le composé 
du latin pannus lineus, dont la traduction exacte 
est drap de lin, d'où le français linge. Les Saintort- 
geais ont donc conservé la première syllabe de 
chaque mot latin pan... lin..., mais en changeant/? 
en b, changement dont on trouve beaucoup d'exem- 
ples. 

Telle était mon opinion à l'époque où je lisais 
cette série d'articles devant la Société archéologi- 
que ; mais aujourd'hui je ne suis plus aussi sûr de 
cette étymologie. 

D'abord, on ne dit pas banlin, mais ballin en Berry 
et en Poitou. (V. Jaubert et B.-Filleau.) En second 
lieu, dans ces deux provinces, comme chez nous, 
les balins ou ballins sont surtout employés à recueil- 
lir les balles de blé. Enfin le son nasal an n'est qu'un 
caprice de prononciation où l'étymologie n'a rien à 
voir. (V. Jaubert, A, E.) Cette habitude de donner le 
son nasal à Yé et même à l'a long suivi d'une con- 
sonne date de loin et est commune à presque tous 
les paysans de France. Ex. : CkampU>cè pour CM- 
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teau-cé, castellum celsum; neingligent pour négli- 
gent; nyngremance pour nécromancie. 

Plus savoit d'art et de l'autorité, 

De nyngremance, plus que nom qui soit nés. 

{Roman de Gaydon, v. 76.) 

Basir (pour bazî). — « Tielle pour' femme est bazie 
(est morte). » — Dans le Glossaire du patois roche- 
lais (Didot, 1861), on lit bazir, disparaître, s'éva- 
porer. 

En Languedoc on dit bouta à bassac, mettre à bas, 
mettre sens dessus dessous , et bouta à bazac, ou 
bazat, même sens. Il est probable que le bazac du 
Languedoc et le basir de la Saintonge viennent 
du mot bas. De sorte qu'en disant d'un homme : 
« il est bazi, » c'est comme si l'on disait « il est à 
bas. » Ne dit-on pas, en parlant d'un malade, il 
est bien bas ? Ceci expliquerait l'expression triviale 
je suis baisé y je suis perdu , qui ne serait autre que 
basi mal prononcé. 

Il se pourrait aussi que baisé, pris dans ce sens, et 
basi lui-même vinssent du bas-breton béz f tombeau ; 
bésia, enterrer. 

Bêchée, Bouchée. — Dérive de bec et s'emploie en 
parlant des oiseaux. 

Je donne au diesble, disl-il, lu n'as pas trouvé tes pelilzbeuve- 
raulx de Paris qui ne beuvent non plus qu'un pinson, et ne pren- 
nent leur bêchée sinon qu'on leur lape la queue à la mode des pas- 
seraulx. — (Rabelais, édil. biblioph. Jacob, p. 139.) 

Bellement. — Le cavalier dit à sa monture qui 
s'emporte : Bellement! c'est-à-dire doucement. 
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Son chamberlan nous vint à rencontre pour ce que nous allissiens 
bêlement. — (Joinville, édil. Fr. Michel, p. 55.) 

Il s'agit dans ce passage d'un homme gravement 
malade auprès duquel il faut marcher doucement. 

Beugnet. — Beignet. 

Parmi les nombreux cuisiniers qui , sous la con- 
duite de frère Jean des Entommeures, vont com- 
battre l'armée des Andouilles , Rabelais fait figurer 
un certain Franc-beugnet, Franc-beignet. — (Rabe- 
lais, édit. biblioph. Jacob, p. 404.) 

Biton. — A la même origine que le bitaud du 
Berry ( v. Bi et Bitaud dans le Gloss. Jaubert) ; mais 
il en diffère un peu pour le sens. Le biton, validam 
gerens mentulam, est un franc luron; il est parmi 
les hommes ce qu'est le coq parmi les oiseaux de 
basse-cour. 

Bôner. — Au noble jeu de bouchon , quand l'en- 
jeu a été renversé et que deux ou plusieurs joueurs 
prétendent y avoir droit parce que leur sou en est 
plus rapproché que les sous des autres , on se met à 
bôner, c'est-à-dire à mesurer la distance. 

Bôner n'est donc pas autre que borner, dont IV 
est tombé. 

Aussi auront les dilz maire , bourgois eteschevins la court juridi- 
ction et cognoissance de loules actions réelles des maisons et autres 
biens immeubles et hérilaiges estans situez et assis en la dicte ville 
et cité d'Angoulesme et dedans les croiz eslans au dehors de la dicte 
cilé, qui sont les bonnes (bornes) de la juridicion des dils maire, 
bourgois et eschevins. — (Documents inédits sur l'histoire de l'An- 
youmois , publiés par Ed. Sénernaud. Bull, de la Société archéol. 
de la Charenle, 1859, p. 538.) 



Digitized by Google 



— 172 — 



Bran, Brexke ou Beurnée. — La brehée est la pâtée 
qu'on donne aux cochons. On la prépare en versant 
dé l'eau chaude dans une auge et en y mêlant du 
son et des pommes de terre bouillies. Or, son en 
Saintonge s'appelle bran, bas-breton brenn; de là le 
nom de ce mélange. 

Brenuzon, Beurnuzon. — Répond au latin mica, 
parcelle. 

Peûris-tu me preilé tan set peu d' gigouril, 

De la mique , dau pain ralit , 
0 beunn des beurnuzons de tourtià cnaumenil? 

(Burgaud des Marels : La Cigale et la Fourmi.) 

Brenuzon vient du mot bran, son. Il indique des 
parcelles aussi menues que celles du son. Il en est 
de même en Languedoc, où brén, son, a formé bre- 
nico, miette de pain. 

Brenuzon a donné naissance à ébrenuzer, émietter. 

De mica, parcelle, les Latins ont fait micare, re- 
muer, s'agiter vivement; par la même analogie, les 
Saintongeais ont de brenuzon fait brenuger ou beur- 
nuger, s'agiter vivement , en parlant d'un grand 
nombre de petits objets ou de petits animaux qui 
grouillent pêle-mêle. 

.... Joret neuto bturnugeait. 

Jour et nuit e.a se remuait. 
(Il s'agit de crapauds qui pullulent dans une mare.) 

( Burgaud des Marels : Les Crapauds et te Commissaire ) 

Ça-bas. — Ici-bas. 

fn chaquin a sabas seun état et sa lâche. 

'Burgaud des Marels : te Diable à Saint- Même. 
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Voudrois-lu point faire quelque sortie 
De ton manoir divin perpétuel, 
Kt ça-bas voir une tierce partie 
I*rs faits joyeux du bon Pantagruel? 

fRabelais a Marguerite de Navarre.; 

Caboche, Tète. — En Languedoc cabôsso. 

A la même famille appartiennent cabosse et cabos- 
san. La cabosse est la tête du maïs avec tous ses 
grains ; cabosson se dit aussi de la tête du maïs , mais 
c'est une tête dépouillée de ses grains, j'allais dire 
une tête chauve. On fait brûler les cahossom en 
hiver. Les petits enfants s'en servent pour élever de 
légères et frêles pyramides. 

Cabourne, Cabourgne, Bourgne, Bournat. — 
Nous appelons une ruche un bournat; Berry bor- 
nais, borqnon; Languedoc bournion, bourgnou. 
Bournat vient de bourgne, 
qui vient de cabourgne, 
qui vient de cabourne, 
qui vient de cavema, 
qui vient de cavus. 
Après la généalogie la biographie. 
Une bourgne ou bourgnon est une grande et haute 
corbeille à large ventre et â couvercle de jonc tressé. 
Comme les nasses des pêcheurs ont à peu près la 
même forme , on leur donne le même nom. 
Cabourgne est synonyme de trou; il est féminin. 
Cabourne est adjectif et a le même sens que caver- 
neux. 

Il est dit dans le Glossaire rochelais (Didot, 1861 ) 
que les Rochelais appellent bourgue, bourguet la 
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ruche à abeilles et la claie à pécher les anguilles. 
Lisez bourgne, bourgnet. Il est probable que l'édi- 
teur, peu familier avec le patois de l'Aunis, aura 
mal lu et qu'il aura confondu Yn avec Yu. (Voir une 
erreur du même genre à l'article Angroeize.) 

Cadrou (faire le), Avoir triste mine. — « Cette poule 
n'en a pas pour longtemps, elle fait le cadrou. » Se 
dit d'une poule qui reste immobile , la tête ren- 
foncée dans les épaules et dont les plumes se ter- 
nissent , dont les ailes traînent . 

On peut rapprocher cette expression du berri- 
chon caduire. « La sécheresse caduit l'herbe des 
prés. » M. Jaubert le fait venir de cadere. 

Cagoi ille. — La cagouille n'est autre chose que 
Y escargot qui , malgré sa démarche lente , a fait si 
longtemps courir les étymologistes après lui ( I). 
Notre escargot saintongeais ne fait pas tant de dif- 
ficultés pour nous mettre au courant de ses origi- 
nes. C'est un fils de moine; honni soit qui mal y 
pense. Il a cela de commun avec le moineau. L'es- 
cargot, dans sa coquille arrondie et repliée sur 
elle-même , a fait aux paysans le même effet qu'un 
bon moine enfermé dans sa cagoule, cucullus(2), 
d'où ce nom de cagouille. 



(1) Voira ce sujet les recherches el la curieuse trouvaille de M. Ch. 
Nisard. — [Curiosités de Vttymologie française, p. 57-66.) 

(2) Mol essentiellement saintongeais, comme le prouve ce vers 
souvent cité de Martial : 

Gallia santonico ta veitit bardocncullo. 



Digitized by Google 



— 175 — 



('est ce qui explique ce sobriquet de coquillon 
par lequel Rabelais désigne souvent les moines. 

Cette plaisanterie rustique est plus innocente et 
moins grossière que celle des paysans des environs 
de Chàteauneuf qui, du temps de Marguerite de 
Navarre , donnaient le surnom de cordelier à l'ani- 
mal que La Fontaine appelle dom pourceau. 

La cagouille s'appelle en Berry cocoille, mot que 
M. Jaubert fait venir de coquille, mais que je rap- 
porterais plutôt à cucullus. 

Les Languedociens disent cagaraoûlo et Rabelais 
raquerole. 

Capus. — Le chou capns. Académie c abus , est un 
chou à grosse té" te. 

Çarimonie. — Formé de cérimonie. Le changement 
de er en ar est fréquent chez les paysans : pardrt*. 
perdre ; çartain, certain, etc. 

Me relira a pari en sa chambre avecques une femme , mais ses pro- 
pous ne furent pour faire si grande cérimonie. — (Lettres de Mar- 
guerite de Navarre, p. 188.) 

Carot, Écuelle de terre, crâne, tête. — Il est à 
remarquer que ce mot s'emploie chez nous exacte- 
ment comme chez les Latins le mot testa, écuelle 
de terre , crâne , tête (dans la basse latinité). 

Ainsi, l'on dira : « Mets dau grain dans le carot, » 
— et « Tiel houme est ben vieux ; son pauv' carot 
est tout pelé. » 

Au moyen âge on disait care pour tête. 

M. Littré, dans son Dictionnaire, donne au 



■ 
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mot carrer (se carrer) la même, origine qu'au mot 
carré. En effet , l'homme qui se carre dresse la t£te 
et se donne une attitude qui fait valoir sa taille , sa 
carrure. Ce peut donc être la vraie étymologie. 
Mais, après avoir lu le passage suivant, n'est-on pas 
tenté de rapporter cette expression se carrer au mot 
care. tête? 

Mon frère Lazare , 
Porte haultecare, 
Ses chiens hue el hure , 
El souvent s'esgare 
Parmy les buissons. 

(Mystère de la Passion, eilé par (iénin.j 

Après ces observations et ces exemples il ne nous 
sera pas difficile de comprendre les expressions 
populaires faire h crâne, faire sa tHe. 

Catit, Catite. — Caché, cachée. 

.... A seul' tin qu' les borjoès qui sont peur là catit 
Me baillissian ine roulée. 

(Burgaud des Marels : Le Loup et l'Agneau.) 

Très usité au moyen âge sous les formes catir, 
quatir, quaitir. (V. Burguy, t. m.) 

Or, est Raimbaus Créions k l'eslaque où s'est pris : 

ttmiremont esl rampes com chevaliers genlis , 

Desci qu'à une cloie. Sus à genous s'est mis, 

A seneslrc des ars (arches) où vit les Turs quatis (blottis). 

Sur un aleulrement que là orenl assis. 

(Chanson d'Anlioche, édil. l\ Paris, ch. iv, sir. 4?. 

Doner me well llerchanbaut de Ponlis 
Li parlemens en sera rnescredi , 
Sor Sainl-Cloot, en i bel i rcl florit, 
Lès i bruellel qui esl biaux et foillis. 
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Se tant poit faire Bernier et Geris 
Que il se fussent en sel bruellet guaitis, 
Et auvec iax de chevalliers m mil, 
I me rauroient, par verté le vos di. 

(Raoul de Cambrai , p. 247.) 

Caver. — Creuser. 

Les ungs... les aultres reraparoyent murailles, dressoienl bastions, 
esquarroyent ravelins, cavoyent fossez... — (Rabelais, édil. biblioph. 
Jacob, p. 193.) 

Car se il fust chose possible que on poist caver la terre et faire .1. 
puis, et gilast-on une grandisme pierre ou aulre chose pesant, je di 
que cele pierre ne s'en îroit pas outre. — (Brunetlo Latini, p. 113.) 

Cemantière. — Dérive par corruption de cime- 
tière. Se trouve usité sous cette forme dans tous les 
patois de France. Berry cemetière et cementire, Gas- 
cogne cemmtfH. Autrefois on a dit cementire et 
cimentire. 

D'ung filosofe qui passoil parmy un cimentire. — (Cité par M. Jau- 
berl) 

Excepté la meyson du cimentire e le bois de la Glade. — (Charte 
inédile du XIII - siècle, en langue vulgaire des environs de Lussiet 
(Luxé, département de la Charente), communiquée par M. de Ren- 
cojrae, archiviste.) 

Chafaut. — Échafaud, échafaudage. 

On chafaut que l'en ol establi ni porté. — (Joinville, édil. Fr. Mi- 
chel, p. 243.) 

Chaneuil , Chaleuil. — Sorte de lampe rustique 
à fond plat et ovale. Du côté opposé au bec s'élève 
une première tige surmontée d'une seconde tige 
mobile, au bout de laquelle se recourbe en sens 

12 
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inverse un petit crochet. C'est par là qu'on suspend 
le chaneuil aux minces barres de fer qui garnissent 
les côtés des grandes cheminées de nos campagnes. 

Mais quand ilz eurent long chemin parfaict, esloient ja comme 
paoures diables, el n'y avoit plus d'olif (huile) en ly caleii, ilz ne 
belinoyent si souvenl. — (Rabelais, édil. biblioph. Jacob, p. m.) 

En Languedoc caleil. 

Chàrmote. — Dos. 

.... 1 se gravian à leû charmât?,. 

Us se grimpaient, sur le dos. 
(Burgaud des Marets : Les Crapauds et le Commissaire.) 

M. Burgaud des Marets dérive ce mot de chair 
morte. Il y voit une allusion à l'habitude qu'avaient 
les bouchers de campagne de promener sur leur dos 
la viande , la chair morte qu'ils voulaient vendre. 

L'observation peut être juste et doit être prise 
en considération partant de M. Burgaud des Marets, 
qui connaît le mieux le tour d'esprit , le langage et 
les mœurs de nos paysans. Cependant je ne suis 
pas tout à fait de son avis. Il me semble qu'on peut 
rapporter ce mot à l'expression chèvre morte : « porter 
quelqu'un à la chèvre-morte. » C'est ainsi que s'expri- 
mera une paysane qui portera un petit enfant sur 
son dos. 

11 luy promist un habit, en condition qu'il le passasl oullre l'eau à 
la cabre morte sur ses espaules. — (Kabelais, »'»dit. biblioph. Jacob, 
». 248.) 

Chauve: — Lst pour chanrve. qui lui-même n'e^t 
que chanvre renversé. (Jhmirve eût produit un so# 
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nasal fort désagréable ; c'est pour cela qu'on a fait 
disparaître Yn et qu'on dit charve , d'où vient l'ad- 
jectif charvtux ou cherveux. 

Exemple : « Cette viande est dure et cherveuse 
(filandreuse). » 

On trouve cherve (chanvre) dans le Saintongeais 
d'Aubigné. 

C'est le propre de ce que nous appelons ici el vers vous lu cherve, 
d'ôtre égrugée enlre des fers serrés et pointus, —(Cité par M. Jaubert.) 

On a remarqué que les Berrichons aiment à faire 
subir à certains mots des transpositions bizarres. 
Ils disent verpie pour vipère, migrace pour gri- 
mace, etc. Il en est de même en Saintonge, où 
l'on dit gresolle pour groseille, areugn pour har- 
gneux, etc. Mais quelle est l'origine de cette bizar- 
rerie, commune à de nombreuses populations? La 
voici , je crois. 

Nos pères avaient l'habitude (Génin : Variations 
de la langue française, p. 30) de changer de place 
IV quand il se trouvait immédiatement avant une 
autre consonne. Ainsi, on écrivait fermer, berger. 
et Ton prononçait fremé, bregé, que nos paysans 
prononcent encore aujourd'hui à peu près de la 
même manière. 

Il est arrivé de là que ces mêmes paysans , par 
trop fidèles à la prononciation de leurs aïeux, ont 
exagéré cette habitude de transposer IV. Ils ont 
changé de place non-seulement cette lettre, mais 
aussi la voyelle ou diphthongue qui l'accompagnait, 
et cela même dans des mots où IV n'est pas joint 
à une autre consonne. 



Par exemple , 

De groseille on a fait gresolle. j /g a j nton e ^ 

De pétrir, prêti. \ 

De grimace, migrace. (Berry.) 

On trouve des exemples analogues dans les plus 
anciens monuments de notre langue. Ainsi, aerder 
pour adhérer y du latin adhœrere. 

Aerde\a meie langue as raeie jodes, si mei ne retnemberra de lei. 
— {Livre des Psaumes, cité par M. Littré : Histoire de la langue fran- 
çaise, h, p. 444.) 

Enfin cette transposition, fréquente dans les 
mots où se trouve IV. s'est opérée quelquefois dans 
d'autres mots où ne figurent pas cette lettre. 

Ainsi, flebilis a formé le vieux français floibe. puis 
faible et aujourd'hui faible. 

Etalon a formé atelon. (Gloss. Jaubert, 

Osier (ousier) , mou. (Poitou.) 

Samedi. smadi. (Saintonge.i 

Cimetière, smitiere, smantière. etc. 

11 faut observer aussi que la prononciation popu- 
laire varie encore pour les syllabes qui s'appuient 
sur IV. On dit ici peurmeloge, four-mage, gueurlet. 
guernadier, feurmit, et ailleurs promeloge. froumage. 
grelet, grenadier, frémit. 

Marie de France (XIII e siècle) dit fourmi et frémi. 

fie criquet ol disette 
En hyver, et povrele (I) 



(1) Povrete n'est pas le féminin, comme* on pourrait le croire à pre- 
mière vue. C'est le masculin povret se rapportant à criquet. I> ajouté 



Digitized by Google 



Au fourmi est venu. 



I* frémi U a dist : 
« Ja ne vous aiderai. » 

(CiléparGénin.) 

Nous trouvons des traces de cette singularité 
même chez les Grecs. Ainsi, dpdaoç, audace, avait 
formé dâpaoç, même sens. 

Beaucoup d'auteurs ont écrit Tharsomenum pour 
Thrasomenum. — (Quintilien : Institut, oral., liv. i.) 

Chêrité , Cheritable. — Prononciation autorisée 
par de très anciens exemples. 

fcn paradis l'esperitable 

Oui grand par la gent cheritable. 

(Rutebœuf, édit. A. Jubinal, I. i, p. 280.; 

Monseigneur, le désir que j'avois d'obéir a vostre commandement 
estoil assez grand, sans l'avoir redoublé par la cherité qu'il vous a 
pieu faire au pauvre Berquin. — (Marguerite de Navarre: Nouvelles 
Lettres, p. 77.) 

Chômenit, Choumenit, Moisi. — Le pain chômenit, 
moisi , est-il ainsi appelé parce qu'on n'y a pas tou- 
ché et qu'on l'a laissé chômer? Probablement. Du 
reste , c'est par la même analogie que les paysans 
appellent chômes, et non chaumes (Jaubert, i, p. 254) 
les terrains vagues qu'on ne cultive pas et qu'on 
laisse chômer. Près d'Angoulême , par exemple , on 
voit les chômes de Crage. 



indique qu'il faut faire sonner le t de povrel en l'unissant immédia- 
tement au premier mot du vers suivant , qui commence par une 
voyelle. On obtient ainsi une consonnance suffisante pour la rime. 



— 182 — 

Peut-être aussi en appelant le pain moisi pain 
chômenit a-t-on voulu comparer ce pain t orné de sa 
barbe de moisissure verte, avec ce qu'on appelle une 
chôme parsemée de touffes de verdure. 

Les pains des paysans sont souvent chômenits. Et 
cela n'est pas étonnant, car à chaque fournée ils 
font du pain pour quinze jours ou trois semaines. 
De sorte que dans les derniers jours le pain est en 
train de moisir quand on l'entame. 

Le pain chômenit n'est jamais perdu, il sert sur- 
tout à faire de la soupe. 

Mais pour chacune passade, 
Hz ne ont qu'une nazarde , 
El sur le soir quelque morceau de pain chaumeny. 

(Rabelais, édil. biblioph. Jacob, p. 181.) 

Chômer s'emploie aussi hgurément dans le sens 
de rester immobile et inactif. 

Mais ce quy est né pour vous ne peut taire aultre chose que cher- 
cher et désirer le moyen de vous faire service; en quoy le roy de 
Navarre et vos vieux chevaliers ne choument une seule heure. — 
(Marguerite de Navarre : Nouvelles Lettres, p. 233.) 

Claveau , Clavia. — C'est le même mot prononcé 
de deux manières. Le claveau est l'hameçon primitif: 
un morceau de fer ou de métal, — par exemple, 
un chu mince et long, — que l'on recourbe. Or, chu 
se dit en latin clavus, clavellm; c'est ce dernier qui 
a formé notre mot claveau. 

En l'aullre (il porloit) force provisions de haims el de clareauls , 
dont il accouploit souvent les hommes et les femmes en compaignies 
où ilz estoyenl serrez. — (Rabelais, édit. biblioph. Jacob, p. 147.) 
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En Languedoc* clavel. clou; — ( label bdi-bat. uu 
hameçon. 

Cloîter des euil. — Cligner des yeux k différentes 
reprises, surtout pour faire des signes d'intelligence. 

Cloîter devrait venir de clausitare, le fréquentatif 
de claudere, fermer. La filiation serait naturelle et 
selon les lois de l'étymologie. Quant à la substitu- 
tion de Yoi de cloîter a Y au de clatmtare, elle n'au- 
rait rien d'insolite : qu'on se rappelle , en effet , que 
cloître vient de clmistrum. 

Mais, car il y a des mais partout, surtout quand 
il s'agit d'étymologie , je n'ai pu encore trouver un 
seul exemple de clatmtare, ce qui fait que mon éty- 
mologie reste à l'état de conjecture ou tout au plus 
de probabilité. 

Coéreau, Bête comme une cote (citrouille). — Les 
meuniers disent des pratiques méfiantes qui restent 
au moulin jusqu'à ce qu'on ait expédié leur pochée, 
qu'elles passent leur temps à coérer, à rester immo- 
biles comme des citrouilles. 

Coffineau, Coffina, Petit vase de bois. — Appar- 
tient à la même famille que coffre et dérive comme lui 
du grec xtytvoç, corbeille. (V. Burguy, m.) Kô^iv»ç, 
cophinus, coph'ne, coffre, par la même analogie 
que diacre , diac'ne , de àiàxovoç. Notre coffineau sup- 
pose le diminutif cophinellus. 

« Le mot coffimau, dit M. Beauchet-Filleaii , n'est 
guère usité qu'en Saintonge. » On le retrouve chez 
nos plus vieux auteurs. 
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Nus meslre du mestier desus dit ne puel faire fourrel , ne cofiniau, 
ne aulre eslui, s'il n'a double fonz desuz el desouz. — (Livre dts 
Mestiers d'Est. Boileau,p. 165.) 

Et li rouges lions s'en va par le caumois (chaume) , 
0 trenle mille Turs sor les destriers morois. 
Li plus de sa mesnie portent le feu grégeois 
En cofiniaus d'arain qu'il jelent sor François. 

(Chanson d'Antioche, édit. P. Pàris, ch. vm, str. 30.) 

Conte (de). — « Mets-te de conte moue. » Place-toi 
à côté de moi, contre moi. 

Et je toi dis que tu es Pieres, et sour cesle pierre édifierai je mou 
Eglise , et les portes d'infer si ne poront riens de contre. — (Brunetto 
Latini, p. 634.) 

Côri, MôrÎ , Nôrî. — Courir, Mourir, Nourrir. 

Les cagouye 

Amant b'n à côri quand o mouye. 
(Burgaud des Marels : Les Cagouilles et le Roiberteau.) 

N'est cure des ames sauver 
Mes des cors baignier el laver 

Et bien norrir ; 
Car il ne cuident pas morir, 
Ni dedens la terre porrir. 

{Rutebœuf, édit. A. Jubinal, t. n.) 

LV final de norrir , morir et porrir ne sonne pas 
plus que dans sauver , laver. (Génin : Variations de In 
langue française.) En cela comme en bien d'autres 
choses nos paysans sont restés fidèles aux vieilles 
coutumes. 

Couci-couça. — Génin (Récréations phil. f i, '283' 
blâme l'Académie d'écrire couci-couci, à tort, car 
cette expression est pour comme-ci, comme-çà, ainsi 
qu'il le remarque lui-même. Or, comme s'est autre- 
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fois prononcé coume. (V. les Lettres de Marguerite 
de Navarre éditées par Génin.) De coume-ci on a, 
pour abréger, fait cou(me)ci, cou{me)çà; de même 
que de cou(n)vent on a fait couvent . 

Coudin. — Le coudin ou couding saiutougeais , eu 
Languedoc coudoun, en Espagne codohero (cognas- 
sier), vient du latin cotoneum mahim , coing. 

Coudin avait formé le vieux français coudignac. 
aujourd'hui cotignac, confitures de coings. 

Couton, en Berry côton. — Coùton vient de côte, 
comme autrefois coteau, qui s'écrivait cousteau. On 
appelle coûtons les grosses nervures qui font saillie 
dans les feuilles de chou, de salade, etc. 

Cramer. — « Cette soupe sent le cramé ^ brûlé). » 
Cramer, ainsi que le languedocien crëma, vient du 
latin cremare, brûler. 

Qui non crème ou non iéme , 
Quan lous autrés missounon, el gléne. 

Qui ne brûle pas (ne pratique pas l'écobuage) ou ne ruine pas. 
Quand les aulres moissonnent , celui-là glane. 

(Proverbe langued. cilé par Olivier de Serres.} 

* 

Est-ce le latin cremare ou le grec xpeixâvvvut , sus- 
pendre, qui a formé le français crémaillère? se 
demande l'abbé de Sauvages. Je l'ignore. Scheler le 
dérive du néerlandais cram. crochet. 

Crousser. — En français glousser. 

Le cbeun jappe, la poule crousse... 

(Burgauddes Marets.) 
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(Amuser, qui se rapproche beaucoup du latin m>- 
cire, crocitàre, s'est prononcé grousser. ônrame le 
prouvent ces paroles du marchand drapier dans la 
farce de Patelin : 

Je retournerai qui qu'en groupe, 
Cheuz cet avocat d'eauve douce. 

(Gt'nin : Récréations philologiques.) 

Dail. — Est le nom de la faux. Kn Languedoc 
dâlio, en Berry dard. (V. Jaubert.) 

La Mort, six jours après, le rencontrant sans coingnée, avecques 
son dail l'eusl faulché et cerclé de ce inonde. — (Habelais , p. 326.) 

On dit figurément d'une personne qui va mourir : 
« elle bat son dail, » c'est-à-dire elle aiguise sa faui. 
C'est probablement une allusion à la faux dont la 
Mort est armée. C'est une image aussi expressive 
que cette autre : « il sent le sapin , » c'est-à-dire il 
sent le cercueil , très usitée chez les gens du peuple. 

Dail était régulièrement employé par nos Vieux 
auteurs. (V. Burguy, t. ni.) 

Dâlio, dail n'ont-ils pas fait taillandier, celui qui 
fabrique et vend des faux? Cette étymologie, due à 
l'abbé de Sauvages, n'a pas été adoptée par Sche- 
ler (v. article Tailler), à tort, selon moi. 

Defoère ou Defôrs (ô long). — Dehors. 

Il ugripil l'argent et dltalil defoère. 

(Burgaud des Marets : Le Diable à Saint-Même.) 

Defoère, defôrs viennent du latin forts, dehors; 
en espagnol fuera. 

E li reis lut feist ardre defôrs Jérusalem el *al deCedron. — (Oiui/re 
Livres des Rois , p. 5?6.; 
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Dénigér , Dénicher. — La prétende du g dans dê- 
nûfer et du ch dans dénicher s'explique fort bien 
quand on sait que nos paysans disent m nie (le r 
sônne) et non un nid. 

fourdonques se soulager du mal, leil apporter son ruredens, el , 
sortant vers le noyer grollier, vous dentyea messieurs les pèlerins. — 
Rabelais, p. 67.) 

Desure. — Dessus se prononce ainsi quand il 
termine la phrase ou le membre de phrase : « il est 
monté desure. » — Autrement on dirait dessus : « il 
est monté dessus moué. » 

E&ûl chall pas prisl sa spée e chaïd desure, si se ocisl. — (Quatre 
Litres des Rois, p. 118.) 

Devanteau. — Tablier. 

Ton devanleau , 
Ma lieusinière! 
Ton devant eau . 
Il est salaud. 
O fout d* la cendre, o faut d' la sau (du sel). 

Peur laver ta devanliere, 
O faut d' la cendre , o faut d' la sau , 
Peur laver Ion devanleau. 

(Chansonnette.) 

Devanleau est sans contredit plus heureusement 
formé que tablier. 

Elle mlst son devanleau sus sa teste, comme les prebstres mettent 
leur amlct quand ilz veulent messe chanter. — (Rabelais, p. 235.) 

Diéres. — N'est autre chose que le guiéres de nos 
aïeux, aujourd'hui guère. 

Au mot guiâbe pour diable, M. Jaubert fait la 
remarque suivante : « Le son gui (ghi) s'emploie 
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pour di toutes les fois que celui-ci fait partie d'une 
diphthongue (1 ). On prononce Ghieu, ghiâbe, éiu- 
ghier, salaghier, pour Dieu, diable, étudier, sala- 
dier. » J'ajoute : et le contraire arrive souvent, 
comme on le voit pour dières, guières, et comme on 
l'a vu pour adiuser, aiguiser. 

Duvrî , Ouvrir. — Provençal ancien durvi, pro- 
vençal moderne durbir, wallon drovî; — du latin 
deoperire. 

Ébaffé et Épaffe. — Se dit d'une personne épui- 
sée , hébétée par la chaleur. Il est frère du Lillois 
épaffe, saisi , épouvanté. — (V. Ch. Nisard : Curiosités 
de l'étymologie, article Paf, p. 38.) 

Ébaldir, Réveiller. — Se trouve cité presque avec 
le m fane sens par Palsgrave. 

La présence d'ung vaillant capitayne enhardit, or {ou en anglais] 
anime, or esbaudit ses souldare. — (P. 624.) 

Échalle, Échelle. — Se rapproche plus que le 
français du latm srala. 

Hem, le libvre de la Ymitavion JhusCrist , et mesprisemenl du 
monde , et YEschalle du Paradis, eseripl a la main cl en parchemin, 
hislorié , couvert de salin violet, sans fermoers. — {Bibliothèque de 
C hurles d'Orléans , comte d'Angoulème , au chtileau de Cognac, en 
1496, par M. Ed. Sénemaud, art. 24.) 

Écharbotteb, — qui se trouve deux fois dans Rabe- 



(I) C'esl-à-dire toutes les fois qu'il y a insertion du son mouillé. 
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lais, — a parmi nous la môme signification, écarter, 
disséminer les différentes parties d'un tout. Quand 
on a fait cuire des marrons sous la cendre , on échar- 
botte le feu pour les en retirer. 

Ce mot vient-il de eschars, usité au moyen âge 
avec le sens de chiche, avare? Olivier de Serres 
(t. i , p. 96) dit d'un pays où les arbres sont rares et 
disséminés qu'il « est eschars de bois. » On voit que 
dans ce passage eschars se rapproche , pour la forme 
et pour le sens , du saintongeais écharbotter. 

Grandgousier, son père, après souper se chauffe à ung beau cler 
et grand feu el, attendant graisler des chaslaignes , escripl au foyer 
avec ung baston bruslé d'ungboul, donl on rscharbotle le feu, en 
faisant à sa temme et famille de beaux roules du temps jadis. - 
(Rabelais, p. 52.) 

Kgail, Ève. — « La gelée de ce matin s'est tournée 
en égail (en rosée). » Dans le Berry on dirait en 
aiguage. — On appelle grenouilles d' égail les jolies 
petites grenouilles vertes qui se plaisent dans l'herbe 
mouillée. 

( >n recommande aux personnes qui vont prendre 
un bain de rivière de s'égailler d'abord pour mieux 
supporter le froid de l'eau , c'est-à-dire de se jeter 
de l'eau sur le corps, de manière à la faire tomber 
en gouttes nombreuses. 

Les Vendéens , dans leurs luttes contre les répu- 
blicains, employaient, comme on le sait, la même 
expression, mais dans un sens différent. S'égailler, 
pour eux, c'était se disperser en tirailleurs, se dissé- 
miner comme l'eau qu'on fait tomber en rosée sur 
un pré. 

Égail. comme Y aigrie du Midi, Vagua des Espa- 
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gnoli, vient du latin aqua. Aiguë à son tour a 
formé le vieux français ève, eau, encore usité chez 
nous. 

Égrôgner, Égratigner. — Ce mot est un des plus 
anciens de la langue. 

Rollans feril el perrun de sa r do nie (prononcez sardogne} : 
Cruist l'acier, ne brisel ne n'esgrunie (prononcez égrogne). 

[Chanson de Hoilond, édil. Fr. Michel, v 1G9.) 

Dans le passage cité le verbe a le sens neutre. 
Nos paysans diraient : « ne se brise ni ne s'égrô- 
gne. » (V. Burguy, t. ni.) 

Éloèze , Éloèzer , Éclair, faire des éclairs. — Les 
Berrichons disent alider ou clider ; les Bas-Bretons, 
elven, étincelle; luc'hêden, éclair; luc'hédi, faire 
des éclairs. L'expression languedocienne elioû . 
elioûssa, éclair, faire des éclairs, se rapproche beau- 
coup de la nôtre. Toutes deux semblent venir du 
latin elucet. 

\olre vie n'esl qu'une éloize dans une nui» éternelle. — (Montai- 
gne, Hv. in, chap. v.; 

Rabelais dit èlicie. 

M. Beauchet-Filleau , à qui j'emprunte ces deux 
citations ( Glossaire poitevin), rattache lui aussi 
éloize et éloizer h elucere. Mais il me semble que 
l'expression de Rabelais èlicie nous met sur la voie 
de la véritable étymologie. Èlicie, en effet, ne se 
rapporte bien qu'à elicio, elicere, avec lequel il con- 
corde pour la forme et pour le sens. Les Latins di- 
saient eiïcere ignem , faire jaillir le feu (en frottant 
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des cailloux); tlicere fulmina, faire descendre la 
foudre. 

Le changement d'i en é ou et et en ai (prononcer 
ow^Jest fréquent en français : h'cere, kisir, loisir; 
réopère, receivre, reçoivre, etc. 

Eloèçe signifierait donc proprement élan , jaillis- 
sement, et je n'hésiterais pas à le rapprocher de 
w/at, etiaisier, qui se rencontrent souvent dan» nos 
anciens auteurs. 

Le cheval brochet, li sancs en îst tuz clers : 
Fait sun estais, si tressait un l'ossel. 

(Chanson de Bol/and, édil. Fr. Michel, v. 227 ) 

A cesl mol s'eslaisièrent des Turs quinze millier. 

(Chanson d'Antioche, édil. P. Paris, chant 11, sir. 36.) 

El no baron s'eslaisent vers aus loi leemnpois. 

{Idem, chant h, sir. 37.) 

I/abbé de Sauvages rapporte elioû, elioûssa au 
grec T ( hoç , soleil ; car , dit-il , « rien ne ressemble 
plus ii l'éclat de cet astre que les éclairs. » 

Je crois qu'il est plus prudent de s'en tenir à ce 
principe de la science étymologique, qu'il ne faut 
jamais rapporter un mot de la langue vulgaire au 
grec, quand on peut le faire dériver du latin. 

Élucher. — « Le temps s'éluche (s'éclaircit). » Élu- 
cher, comme on le voit , vient directement du latin 
elncere. briller. 

' Émouver , Mouver. — Émouvoir , mouvoir. 

I ain meved hy passyon. — Je suis esineu and je m'esmoue (pro- 
noncez émouve) — (Palsgrave, p> ^7.) 



Pour l'explication de la prononciation que j'in- 
dique (émouve pour esmoue), voyez la lettre de 
Génin à M. Littré. 

En , A , suivi d'un nom de lieu. — « Il demeure 
en Berne uil. » Cette locution est usitée presque par- 
tout chez les gens du peuple. (V. Jaubert.) Il 
n'est donc pas étonnant qu'elle se trouve dans la 
bouche de Scapin : 

Il va vous emmener votre fils en Alger. 

(Fourberies de Scapin, acte 11, scène n. 

Génin [Lexique de Molière, p. 152) fait suivre cette 
ritation de l'observation suivante : « Cette façon de 
parler est née de l'horreur de nos pères pour l'hia- 
tus, incarne en prose. A Alger, leur paraissait into- 
lérable. En pareil cas ils appelaient ;'i leur secours 
les consonnes euphoniques , dont Yn était une des 
principales , et disaient : aller a(n) Alger. L'identité 
de prononciation a fait écrire par e, en Alger. » 

Génin, à qui nous devons de si précieuses dé- 
couvertes sur la prononciation de nos aïeux , s'est 
trompé cette fois. C'est un exemple de plus des faux- 
pas que peut nous faire faire une idée fixe. 

Dans ce passage , en est bien mis pour en , syno- 
nyme de dam, en latin in. Et la preuve , c'est que 
les paysans de la langue d'oïl mettent presque tou- 
jours m devant un nom propre de lieu, qu'il com- 
mence ou non par une voyelle : « en Salignat, en 
Berne uil , en Condéon. » 

Et puis, si l'explication de Génin était juste, 
on devrait trouver soit dans les anciens textes , soit 
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aujourd'hui parmi les populations rurales, des 
exemples de en pour à(n) devant les noms propres 
d'hommes aussi bien que devant les noms propres 
de lieu. On devrait rencontrer des expressions dans 
le genre de celle-ci : « en Alfred , » à(n) Alfred ; « en 
Antoine, » à(n) Antoine. Or, jamais, que je sache, 
on n'a signalé rien de pareil. 

Admettons avec Génin que nos ancêtres aient 
voulu éviter ce heurt désagréable de à et des mots 
commençant par la uit-me lettre. Ils n'avaient pas 
besoin d'y ajouter la lettre euphonique n; ils n'a- 
vaient qu'à garder le d du latin ad, ou bien encore 
à le changer en t, comme ont fait les Anglais, qui 
disent ai Athènes. Cela leur était d'autant plus 
facile , que le d euphonique se trouve usité en pa- 
reil cas dès les premiers temps de la langue. 

\d une spede... 

A une épée... 

(Cantilène de sainte Eulalie.) 

Cependant il ne faut pas condamner Génin trop 
vite. Son idée première est juste; malheureusement 
il en presse trop les conséquences. 

Je crois avec lui que nos pères fuyaient l'hiatus 
même en prose ; mais je ne crois pas qu'ils s'en 
préoccupassent outre mesure , et l'on peut s'en as- 
surer par ce fait qu'ils ont laissé tomber le d eu- 
phonique de à, lorsqu'il leur était si facile de le 
conserver. Cependant , je le répète , l'idée première 
de Génin est juste : nos pères ont dû éviter cette 
cacophonie de à Alger, à Amboise. etc., et pour 
cela ils ont pris en au lieu de à. 

13 
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Voilà l'explication très simple de cette locution 
populaire, que l'on retrouve non-seulement dans 
Molière, mais encore dans Marguerite de Navarre. 

Je vous prieaussy, mon nepvcu, sitoust que vous scauresque 
les bandes de Guyenne viendront en Avignon, le me mander, ouii 
Monsieur , si je suis parlie. — ( Lettres, p. 317.) 

Encoère. — Encore. 

E-l-ou qu'i prend lés diablotin? 
Ne cré poin qu'i lés prenge encoh-e. 

(Burgaud des Marels : Le Diable à Saint-Méme } 

l'ncoires que de mal en pys mon inlencion soit perscriple, sy ne 
fondra jamais l'honnête el anlcienne servylude que je porle à voire 
heureuse bonne «rase. — (Marguerite de Navarre : Nouvelles Lettres, 
p. 23.) 

Enfarges. — Entraves que l'on met aux jambes 
des chevaux; du latin in ferro. 

Le g de la terminaison provient du c qui se re- 
trouve dans le mot farc, fer. Telle est du moins 
la prononciation de certains cantons de la Sain- 
tonge (1). Dans ces mêmes cantons on dit un mure. 
un nie, un rhouc, mur, nid, chou. 

C'est le c euphonique du XII e et du XIII 0 siècle 
que Ton trouve à la fin des mots berlenc. mtrlenc. 
(fténin : Variations, etc., p. 33.) 

Ensouairer (2). — Mot très heureusement formé. 
Ensonairer un mort , c'est le mettre dans le suaire. 
Devrait devenir français. 



(1) A Challignac, près de Barbezieux. 

(2) Communiqué par M. de Rcncogne. 



X 
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Ensouairer paraît particulier à la Saintonge : je 
ne le trouve ni dans le Glossaire du Berry, ni dans 
celui du Poitou. 

Epijot, S'épuoter. — Les gerbes de blé s'épijotent, 
perdent leurs épis, quand la chaleur a desséché la 
paille et l'a rendue cassante. Et ces épis ainsi tom- 
bés, ainsi que les grains qui s'en échappent, sont 
appelés épijots. Quand on dit ironiquement de plu- 
sieurs personnes qui se partagent une succession, 
il avant partagé leux épijot, on veut faire entendre 
que les partages sont terminés , et qu'ils se sont faits 
rigoureusement et minutieusement. 

Le j de épijot dérive du c de spica, épi. 

Épré. — Espérer , attendre. 

Le diâb' Tarait pas fait épré. 

Le diable ne l'aurait pas fait attendre. 

(Burgaud des Marets : L'Œuf d'Ane.) 

A La Rochelle on se sert encore de la locution 
espérez pour attendez. 

Épré est un curieux spécimen de l'ancienne pro- 
nonciation , et donne raison à Génin , qui affirmait 
qu'on disait de Yépouère et non de l'espoir , comme 
nous prononçons aujourd'hui. 

Pour achever cette démonstration je renvoie au 
fac-similé d'un rébus où est deux fois figurée la 
prononciation de espérer (1). (V. Brunet : Manuel du 
libraire.) 



(!) Je dois cette précieuse indication a mon collègue M. Carissan. 
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( >n y voit espérons représenté par une paire d'épe- 
rons; et plus loin } espère est figuré par la lettre g 
et une poire, ce qui donne tout à fait gain de cause 
à Génin. 

Essille. — « Les beû n'avan pas laissé d'essilles. » 
C'est-à-dire les bœufs n'ont pas laissé de restes, de 
débris. Ce mot est le nu* me que le vieux français 
essil, qui vient du latin exilium. d'après M. Littré, 
que je cite : « On sait que quelques-uns des mots 
qui ont passé du latin dans le français primitif ont 
changé d'acception. Ainsi , exilium a donné essil avec 
la signification non de bannissement, mais de ruine. 
de destruction. » — (Histoire de la langue française, 
t. i, p. 210.) 

Peut-être la vraie étymologie (1) du vieux fran- 
çais essil et du saintongeais essille est-elle exilù, 
menu , mince , chétif. 

Estoper. — On estope un bas, un pantalon dé- 
chiré. Es toper est donc synonyme de raccommoder 
avec du fil. Il vient comme le mot étoupe du grec 
rtimmo, par l'intermédiaire du latin stuppa. 

Au moyen âge estouper signifiait boucher. ( Voir 
Burguy, t. m.) 

Éveurdin, Caprice subit. — « Vlà le k'naye (petit 
enfant) qui crie, ol est encoère in éveurdin qui le 
prend. » Ce mot tire son origine du latin vertigo, 



(1) Ktymolngie prdpèsée par Raynmmrd. 
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qui du reste s'emploie dans le même sens , en style 
familier : « quel vertigo le prend ? » 

Je croirais volontiers que averlin (maladie qui 
rend emporté, opiniâtre; tournis des moutons) et 
éveurdin sont un môme mot prononcé de deux ma- 
nières. Quoi qu'il en soit , l'étymologie que Scheler 
donne de avertin convient à Yéveurdin sainton- 
geais : « Avertin, vertige, représente un mot latin 
advertiginium, dérivé de vertigo, vertige.» 

Fagne, Fagnoux. — « Tiel enfant est tout fagnoux 
(couvert de boue). » Ce mot vient de fagne, qui lui- 
même est pour fange, dont on a transposé le g; en 
bas-breton fank, en patois wallon fanië, fagne. 

Paq ues fagno uses t 
Année fromentouse, 

est un dicton de la Saintonge et de l'Angoumois. 

Fain, Foin. — Usité en Poitou. (Voir Beauchet- 
Filleau.) A l'exemple qu'il cite on peut ajouter celui- 
ci , pris dans une charte indigène : 

En tau manière que Terne et H faine luil li fruit. .. — (Chartes 
rochelaises, p. 10, publiées par L. de Richemond.) 

Fende, Fente. — On trouve un exemple analogue 
dans une charte rochelaise du XIII e siècle. 

Ge Jobanne.. ni juré sur les sainz Euvangiles noslre Seignor que 
ge jamais enconlre iceste vende ne vendrai. — (Jtiblioth. de l'École 
des Chartes, année 1858, p. 144.) 

Feuve , Feuble , Fieuvre , Feuvrier , Fève , Faible , 
Fièvre, Février. — Dans ces mots, comme dans beau- 
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coup d'autres, nos paysans assourdissent en eu 
le son clair 4. Ils disent aussi une abeuille, Beur- 
trand, etc. (V. Jaubert, t. i, p. 416.) On retrouve 
des traces de cette prononciation dans les anciens 
textes. 

Que le tiers des amendes soil pour souslenir les povres vieilles gens 
du disl mestier qui seront decheuz por fait de marchandise ou de 
vieilleuce. — {Livre des Mestiers d'Est. Boileau, p. 177.) 

Si Dieu ne m'eust amené M. d'Hély, je crois qu'il s'en feuslallé 
après Cnchy, pour la grosse fieuvre qu'il avoit. — (Marguerite de 
Navarre : Lettres, p. 339.) 

II est vray que les maux que j'ay eus tous les mois avecques fieu- 
vre, le me rendent si feible que je suis quelquefois huit jours sans 
le sentir (elle parle de l'enfant dont elle est enceinte).... comme j'ay 
esté à celle fin de/euvrirr. Mais despuis quatre jours a bien enforci 
son bougemenl. — (Marguerite de Navarre : Lettres, p. 207.) 

Fillatre, Belle-fille , fille du premier lit. — Ana- 
logue pour la formation avec marâtre. Ce mot 
n'est usité ni dans le Berry, ni dans le Poitou. 

Je, ob l'otrei eob la volunlé dau dit Conain mon seignor et de 
Hilaire mafillastre, ai vendu e olréié à llelye Giraut, borgeis de la 
Rochelle, une pièce de vigne. — {Chartes rochelaises, 1219-1250, 
p. 6, publiées par L. de Riehemondj 

Dans l'ancienne langue , fillastre ne désignait pas 
seulement la belle-fille , mais aussi le beau-fils. Par 
la môme analogie , le beau-père s'appelait paras tre. 
(V. la Chanson de Rolland.) 

Guenes respunt : • Rollanz cisl mieus fillastres... * 

(Edit. Génin,ch. h, v.83.) 

Sire parastrc, mult vos dei aveir cher. 

{là., ch. il, v. 93 ) 
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Fisson , Fisser. — Le fisson est la langue fendue 
du serpent à laquelle , par une erreur d'histoire 
naturelle, les paysans attribuent des propriétés 
vénéneuses. Pour eux , le dard de la guôpe et de 
l'abeille est un fisson, et ils en ont formé le verbe 
fisser, synonyme de piquer : « lue guêpe m'a fissé. » 

En Languedoc fissou, aiguillon d'abeille, de 
guêpe, de frelon; fissa, piquer. 

Fisson vient du latin fissus, fendu. 

Après de nouvelles réflexions, je suis plutôt porté 
k faire venir fisson de fixio, onis, action d'enfoncer. 
Ce qui ramènerait ce mot au latin figere (V. Bur- 
guy, t. m), qui a déjà formé le français ficher par 
l'intermédiaire de figicare, dont on ne trouve pas 
d'exemple , mais que l'analogie permet de suppo- 
ser. 

Flamboise. — Vers la fin de juin et dans le cou- 
rant de juillet on entend crier dans les rues de Poi- 
tiers et d'Angoulême : « Des flamboises, des flam- 
boises! Qui veut mes bonnes flamboises! » Est-ce une 
corruption inintelligente du mot framboises, ou plu- 
tôt ne faut-il pas y voir une image? La framboise 
est si rouge qu'on peut bien la comparer à la flamme, 
à la flambe, comme disent les paysans. 

Flemme. — Pour flegme, avec le sens particulier 
de paresse, d'indolence. 

Temps en temps, 
La flemme, la flemme. 

Temps en temps , 
La flemme me prend. 

(Chansonnette.) 



Ce mot se retrouve ainsi écrit dans le Lrort du 
TYésor : 

Por ce avtenl-il que une herbe est plus chaude ou froide que une 
autre, et que Tune nature est de complexion sanguine, l'autre de 
mélancolie ou de flemme ou de colère, selonc ce que les humors 
abundenl plus. — (Brunetto Latini, p. 107.) 

Fliquer, Flictoire. — Onomatopées. 

Uèvejliquait d'sous H, keumesi fussian trente. 

L'eau faisait flic-flac... 

(Burgaud des Marels : Le Aègre.) 

La flictoire est l'enfance de la seringue, ou 
mieux encore la seringue de l'enfance. C'est un 
jouet des gamins de village. En voici la recette à 
l'usage des petits garçons. 

Prenez une canne, canna palustris , la plus grosse 
que vous pourrez trouver; coupez-la de manière 
à y laisser deux nœuds. Enlevez un de ces nœuds 
et nettoyez bien l'orifice. Vous aurez ainsi un cy- 
lindre creux de douze ou quatorze centimètres de 
longueur, ouvert d'un coté , fermé de l'autre. Avec 
une forte épingle vous pratiquez un petit trou au 
milieu du nœud qui bouche Tune des extrémités. 
C'est par là que doit passer le jet d'eau. 

Ensuite vous taillez et vous rabotez un bâtonnet 
d'un diamètre plus fort que celui de la canne, 
jusqu'à ce qu'il puisse entrer et jouer librement 
dans le tube. Vous faites en sorte qu'il ne soit ni 
trop long ni trop court. Vous entourez le bout 
d'un peu d'étoupe ou d'un morceau de linge que 
vous serrez fortement et que vous mouillez ensuite. 
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Alors vous introduisez votre bàtouuet dans la 
canne et votre flictoire est prtHe. 

Pour vous assurer de la bonne qualité de l'ins- 
trument, vous le plongez dans la mare, vous le 
remplissez d'eau et vous visez un de vos camara- 
des. Celui-ci, frappé en plein visage d'un jet d'eau 
bourbeuse , s'empresse de vous en faire autant. On 
s'anime des deux côtés : en quelques instants les 
joues, les blouses, les pantalons sont couverts d'une 
épaisse rosée. On finit par s'émalicer : le moins 
endurant se pose un brin de paille sur l'épaule 
gauche et défie son adversaire de le lui oter. Mis au 
pied du mur, notre petit brave s'exécute de bonne 
grâce et reçoit un beau soufflet qu'il rend aussitôt 
avec usure. Après une lutte plus ou moins longue , 
on rentre chacun chez soi. Mais les yeux rouges, 
les joues enflammées et rayées de coups d'ongles 
éveillent l'attention de la mère. Elle devine tout 
ce qui s'est passé , se fâche et finit par jeter au feu 
la malencontreuse flictoire. 

Fouger. — Au lieu de fouir (fodere) qui, pour 
eux , aurait fait double emploi avec fouir ( fugere), 
nos paysans disent fouger, mot très régulièrement 
formé de fodicare. comme fouiller de fodiculare. 

Ce que faisans semblent es coquins de villaige qui fougent el 
escharbollenl la merde des peliz enfans en la saison des cerises el 
des guignes, pour Irouver les noyaulx, el iceulx vendre es drogueurs 
qui fonl l'huylede maguelel. — (Rabelais, p 191.) 

Foui. — Fuir. 

I se mellil à foui couine uu clievau de coche. 

(Burgaud des Marefs : L'Œuf d'Ane. 



t 
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Fouir, fuir , se trouve dans les textes du moyen 
âge. Rabelais s'en est servi. 

Pu>s le baillarenta garder à deux archiersel, Imirnaiu» bride, ne 
virent personne contre eulx : dont estimarenl que Gargantua esloil 
foui avec sa bande. — (Rabelais, p. 76 ) 

Fourache ou Faurache, Sauvage, qui s'effarouche. 
— N'est que farouche renversé , disent MM. Jaubert 
et Beauchet-Filleau. Je l'ai cru moi aussi. Mais cette 
explication, quoique plausible, ne me paraît plus 
aussi sûre. Il me semble qu'on peut et qu'on doit 
rapporter fourâche au latin furax. Fourâche n'a ja- 
mais le sens du latin ferox, d'où l'on fait venir farou- 
che. Il se dit plutôt d'un animal timide et ombra- 
geux, d'un chat voleur (furax) et méfiant comme 
tous les voleurs; du lièvre, animal très fourâche et 
très peu farouche, toujours sur le qui-vive, toujours 
prêt à s'enfuir au premier bruit. 

Galer. 

1 m'avan dit , diâbe me galle, 
Que vous étiez Irelous pu malin que la gale , 
Et jaloux coume trente jau 

On m'a dit (le diable me bàlonne!) 
Que vous étiez tous plus méchanls que la gale, 
Kl jaloux comme trenle coqs. 

(Burgaud des Marets.) 

Galer vient de gala, réjouissance , qu'on pronon- 
çait galle au moyen âge. Génin, à qui j'emprunte 
cette étymologie [Chanson de Rolland, p. 430), ajoute : 
« Au figuré, galer quelqu'un, le faire danser, lui ad- 
ministrer une danse. » 
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Mi! vous voilà, Phlipot la bonne bcïe:\.. 
(là , çà , galonsteen en l'ai il de bon lieu. 

Xa Fontaine : Le Diable de Puprfiyuière ) 

(targienail. — Gorge. 

Mon mislû se carrait, dodinail d* la caboche. 

Clocilait dés euii coume ine coche , 
'L enflail son garguenail keume fail in perot. 
Tieû s . .ol! 

Mon àne se carrail , dodelinait de la lele, 

Clignait des yeux comme une truie, 
Il enflail sa gorge, comme fail un dindon, 
Ce s...oU 

(Burgaud des Marels : Le Meunier de Saint-Onye.) 

Garguenail appartient à la même famille que gar- 
(jate (1) , gosier, gorge , gargouille, gargamelle, etc. 
V. Burguy, t. m). Aux exemples qu'il cite j'ajoute 
le suivant qu'il semble ne pas connaître : gargecon 
(prononcez gargueçon), gosier. 

Mès se je éusse béu 

Du vin de ces noces .i. trel, 

Il m'éust à toz jors bien Jet; 

Mès je n'en bui ne n'en goustai. 

Pour ce encor mauvais gousl ai. 

Sachiez queli lainluriers vil 

La vision que vous ai dit 

Le gargecon encor sec a 

De granl soif qu'iluec endura. 

(Le Mariage des sept arts, Jubinal, p. 56.) 

Gâter. — Synonyme de blesser. « Fasez donc atten- 
tion à tieu drôle , i va s' gâter (se blesser ou se salir). » 
On le trouve employé de la sorte dans Rabelais. 



(1) Wallon garguète. 
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Par quoy . craignant Garganlua qu'il te fustait fail foire quatre 
grosses chaînes de fer pour le lier. — ( Rabelais, p. 1 10.) 

Il s'agit de Pantagruel, enfant qu'on veut eni- 
maillotter. 

On dit encore un chien gâté pour un chien enragé. 
Gemer, Gémir. — Est usité en Berry. 

Plurent, giesment chacun en soi. 

(Piramus, y. 1 39.; 

Giber , Ruer. — Est le primitif de regimber. Ce 
mot n'est cité ni par M. Jaubert, ni par M. Beau- 
chet-Filleau. On trouve la forme regiber usitée au 
moyen âge. 

Terence dit : • Soffrons o bon corage ce que fortune nos aporle, car 
folie est de regiber contre l'aguillon. • — (Brunetlo Lalini, p. 402.) 

GÎtre. — Pour gîte, avec renforcement de IV, 
comme dans jardrvn, pour jardin. C'était presque 
une habitude chez nos ancêtres de renforcer ainsi 
les finales en ite , iste. 

Le cuerenai tristreel noirci 
De cesl mehaing. 

(Rulebœuf, édil. Jubinal, i, p. 1 ij 

Et doit chascun iij. den. à paier H la Saint Seh&n-Baptistre. — 
Livre des Mestiers d'Kst Boileau, p. 22G.) 

Chascun borjois doit a nous et à noz. oirs après nous, le jour de 
feste de saint Jehan Bautistre, six deniers parisis pour la borgisie.— 
(Charte de Maranwei, 1249. — Rtwue historique des Ardennes, par 
Ed. Séneroaud, 1864. 1" vol., p. 280.) 

I* mardi après la Saint Luc VEuvangelistre. (Livre des Mestiers 
d'Est. Boileau, p. 421.) 
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Got. — Au lycée , les enfants jouent à la poque 
dérive* de poche, d'après M. Jaubert); à la campa- 
gne , ils jouent au got. La poque ou got est le trou où 
l'on jette soit des billes, soit des noix, car l'enjeu 
diffère suivant les lieux : les campagnards ne jouent 
guère que des noix. La chose se pratique ainsi : 

Les deux joueurs déposent chacun une mise égale, 
soit cinq noix. Les deux mises réunies sont jetées 
par l'un d'eux dans h got. Si les dix noix y tombent 
d'aplomb et qu'il ne s'en écarte pas une seule , celui 
qui a jeté gagne tout. Mais il arrive le plus souvent 
qu'elles se disséminent; les unes restent dans le got. 
les autres retombent en dehors. On compte ces der- 
nières : quand elles sont en nombre impair, le jeteur 
perd tout ce qui est resté dans le got; le contraire 
arrive si c'est un nombre pair. Quant aux noix sor- 
ties du got t le jeteur les reprend et les lance comme 
les premières et dans les mômes conditions. 

Le languedocien go (gobelet), gobelet lui-môme , 
got et godet sont de la même famille. Scheler fait 
venir godet de guttus, vase à col étroit, et gobelet 
du latin cupa, coupe. 

GrOUET, Serpe, couteau en forme de serpe. — Aux 
exemples que M. Jaubert donne de goy f le même 
que gouet, ajoutez le suivant , tiré de Rabelais : 

Hz commençarenl esgorgeler et achever ceuta qu'il avoil desjà 
nieurlris. Scavez-vous de quelz ferremenls? A beaulx gouels, qui sont 
pelils demy-coiiteaulx dont les pelils enfants de noslre pays cernent 
les noix. — (P. 51.) 

Gouger. — Pour faire engraisser les canards, on 
les gouge, c ! est-à-dire qu'on leur ouvre le bec ^t 
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cj u'on y fourre de la pâtée en grande quantité. Se gou- 
(jer est synonyme de s'empiffrer. Il vient probable- 
ment du vieux français gouge. On appelait ainsi les 
filles de mauvaise vie , dont le péché mignon est la 
gourmandise et la gloutonnerie. 

Scheler dérive gouge du mot judaïque goïje, ser- 
vante chrétienne. Je crois que gouge et notre gouger 
viennent simplement du latin gumia, gourmand 
(Lucilius, Apulée), qui aura subi la même transfor- 
mation que vindemia, vendange. On aura dit gumja 
( prononcez goumja <) , puis, en laissant tomber Ym. 
gouja, gouje. Comparez couvent, autrefois rou\n)vent. 
de ronventus. 

Grapaud. — Ce n'est point par hasard que les 
Saintongeais et les Berrichons prononcent ainsi; ils 
ont remarqué la démarche lourde du crapaud et 
ses pattes crochues et gonflées qu'on dirait engour- 
dies 'par le froid comme les doigts d'un homme 
qui a l'onglée, qui est grappe. (V. ci-dessous l'éty- 
mologie de ce mot.) 

Dans le Berry, grapauder a le sens de « s'efforcer 
en vain de gravir contre une montée plus ou moins 
raide, en s'aidant des pieds et des mains. » (Jau- 
bert. ) 

« Le nom de ce hideux reptile a beaucoup occupé 
les étymologistes, dit Scheler. » Voici les différentes 
étymologies qui ont été proposées : 

1° Crapaud viendrait du latin crepare, le cra- 
paud étant un animal prel à crever. 

2° D'après Chevallet, du danois groenpadde. 
groen, vert, et padde, grenouille ou crapaud. 
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3° Diez rattache ce mot à la racine signifiant 
ramper, des vocables anglo-saxon ereopon, anglais 
creep, néerlandais kruipen. 

4° Scheler cite pour mémoire le mot crape, qui 
se rencontre dans des patois français avec le sens 
d'ordure. « Peut-être, ajoute-t-il, crapaud en serait- 
il dérivé. » 

5° Un barbarisme xocpyvxzôç. 

6° On a aussi vu dans crapaud l'onomatopée du 
léger son guttural, court, flûté , que ces animaux 
donnent vers le soir au temps de leurs amours. 

Pour ma part, je crois peu à cette onomatopée. 
Après tout, c'est une affaire d'oreille : aux musiciens 
d'en décider. 

7° Enfin , brochant sur le tout , Ménage invente ce 
qui suit : repère, repare, repaldus, crepaldus, cra- 
paldus, crapaud. 

L'étymologie que je propose (grapaud de grappe . 
engourdi), si elle n'est pas meilleure, n'est pas plus 
déraisonnable qu'aucune des précédentes. 

Grappe (être). — Nous savons tous ce que c'est 
que l'onglée. Les Saintongeais connaissent la chose 
et non le mot, car ils ne disent pas fax V onglée, 
mais je seus grappe. Quoique d'origine fort diffé- 
rente , ces deux expressions ont le même sens (4 
représentent la même image. 

Onglée se rapproche, pour le sens, plus de uncus, 
crochu, que de ungula, qui du reste dérive lui- 
même de une-us. En effet, quand on a l'onglée, les 
doigts sont crochus, et l'on ne peut ni les allonger 
ni les replier contre la paume de la main. 



- 
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Par la même analogie , grappe vient du bas-breton 
krap, crampon , grappin. Être grappe , n'est-ce pas 
avoir les doigts raides et crochus, comme les crocs 
d'un grappin? 

A la môme famille que grappe appartient le fran- 
çais crampe. Grampe, engourdi , employé par Rabe- 
lais, sert de transition pour aller de l'un à l'autre. 

I,es laurenulx furieux el forceriez approcbans des figuiers saul- 
vaiges dilz capriflres s'apprivoisent et restent comme gvampesiï 
immobiles. - (Rabelais, liv. îv, ch. 62.1 

On peut rapprocher grappe et le bas-breton krap 
du vieux hollandais-allemand krapfo, crochet, et du 
kymrique crap et craf. 

Gresolle. — N'est autre que groseille renversé. 

Guigne. — « Avoir une grigne contre quelqu'un, * 
lui garder rancune. Au moyen âge on trouve grai- 
gne, colère, souci, chagrin, que Burguy (t. in 
dérive de l'allemand gram, fâché, mécontent. 

E Jbesus lor doinsl vaincre icele genl grifaigne. 
Aïmers li responl, sans iror et sans graigne : 
» Fuis que le comandès, sire , cornent qu'il preigne, 
l,es guierai-je bien el porterai l'enseigne. • 

(Chanson d'Antioche, ch. i,slr. dernière.) 

Gruche. — Pour cruche, avec adoucissement du c. 
C'est une habitude qui date de loin, témoin ces 
vers de Rutebœuf ( I) : 



(1) Témoin aussi ce passage de Quinlilien : • La lettre p (r), qui 
donna tant de tablature a Dt'nioslhène , a pour succédanée \ fl),et 
ces deux lettres s'échangent aussi chez nous // en est de même dv 
c et du 1, que nous amollissons en g et en il.» —{htstit. «#•«/.,!, ch. vr.) 
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S'est maigre et sèche : 
M'ai pas paor qu'elle me trècbe. 
Despuis que fu nez en la grèche (pour crèche, 

Diex de Marie , 
Ne fu mès tele espouserie. 

(Rulebœuf : Le Mariage, t. i, v. 37.) 

Guiler, Glisser. — Vient-il de Anguilla? «Cette 
anguille est guilante. » 

Le raisin appelé guilan est doux et m Orne un peu 
fade , il glisse dans le gosier. 

Harôder. — «Je l'ai joliment harôdé, » c'est-à- 
dire je l'ai traité de la bonne manière. Harôder a la 
même racine que le haro normand que Diez et 
Burguy rattachent au vieux hollandais -allemand 
hara, herot, signifiant ici; latin hue. (V. Burguy, 
t. ii, p. 400.) 

Le vieux français harer, harier appartient à la 
môme famille. Nous l'avons vu plus haut figurer 
dans une citation (article Carot). 

Mon frère Lazare.... 
Ses chiens hue et hare.... 

Heule, Huile. — Cette prononciation n'a rien 
d'extraordinaire. On sait que les sons eu et ui se 
sont très souvent confondus chez nous, et il en 
subsiste plus d'une trace dans la langue actuelle : 
je peux ou je puis. 

Les Quatre Livres des Rois donnent toujours uelie 
ou ulie pour huile. Uelie se prononçait eulle ou ulle (Il 
mouillées) et se rapprochait beaucoup de notre heule. 

E Samuel prist le corn od Yuelie. 

(Quatre Livres des Rois, p. 59.) 

14 
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Inventionner , Inventer. — A été formé de inven- 
tion, comme in fec donner (Rabelais) de infection. 

Sus l'inslanl qu'elle (la chandelle) est eslaincle, par sa fumée el 
évjiporalion elle in/ecdonne ruer. — (Rabelais, p. 380.) 

Japîr. — S'emploie à la place d'empoigner. Jtipir 
est le même que happer. 

On vous happe noire homme , 

On vous réchine , on vous l'assomme. 

(La Fonlaine : Fables.) 

11 ne faut pas oublier que les Saintongeais aspi- 
rent très fortement ch f ge, j; on croirait presque 
entendre la jota espagnole, — avec cette différence 
cependant que « la noble aspiration saintongeaise » 
(Burgaud des Marets) est plus profonde et plus douce 
que l'aspiration espagnole. 

Elle part de la poitrine et non du gosier. 

Ces deux vers, donnés par M. Burgaud des Ma- 
rets comme spécimen de la prononciation sainton- 
geaise : 

In jor, inchélil cheun japait, japail Irejau 
Conle in jenne jallet juché sur son juchau. 

doivent se prononcer de la manière suivante, en 
ayant soin de faire sentir l'aspiration vigoureuse- 
ment et à pleins poumons partout où la lettre h 
est soulignée : 

In Aor, in Aélil heun âapail, Aapail lre//au 
Conle in Aenne Aallet huhé sur son AuArau. 

Après avoir escaladé tout cet entassement d'aspi- 
rations , tour de force, qui ne peut être bien exé- 
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cuté que par un pur Saintongeais , n'est-on pas 
tenté de dire avec l'auteur : 

01 é pu doux que de la breiche ! 
C'est plus doux que du miel ! 

Jau , Jallet. — Le coq s'appelait gallns chez les 
Romains. Nos paysans ont gardé le mot; mais, 
comme cela leur arrive souvent , ils n'ont vu dans 
le g qu'une forte aspiration, et ils disent in hau, in 
hallet, petit coq; en Berry jaulet. Ce diminutif se 
trouve aussi en italien. 

Quasi di viver Batislone slufo, 

Salla ch' ei pare un galletto marzuolo. 

Pour ainsi dire las de vivre, grand Baptiste 
Saule, comme un petit coq (jallet) de mars. 

(Lippi , xi , sir., 47, cité par Génin.) 

0 En Périgord on dit un dzail; en Languedoc, gai 
et gâou. A ce propos , l'abbé de Sauvages remarque 
avec raison, je crois, que de gah coq, dérivent 
galant y gaillard, gai, etc. 

Lessif, Eau de lessive. — Lessif (prononcez lessi) 
est employé par Rabelais sous cette forme lexif. 

Puys en frotta une partie d'huylle de noix , pour voir si elle esloyt 
point escripte de tari/ de figuier. — (Rabelais, p. 16-j.) 

Licher , Licheur , Licherie. — S'emploient comme 
synonymes de : être gourmand , gourmand , gour- 
mandise. Ils se trouvent tous avec le même sens 
chez nos plus vieux auteurs. Et à ce propos je 
remarque que nos aïeux qualifiaient souvent de 
glout, de glouton, de licherres et de licheor les gens 
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qu'ils méprisaient (l). Rien d'étonnant qu'ils aient 
appelé gouges (gourmandes) les filles de mauvaise 
vie. (V. plus haut Goiiger.) 

Lièdre, Lierre. — On sait que lierre est pour 
l' hierre. comme lendemain est pour l'endemain. La 
forme adoptée par nos paysans reproduit mieux le 
latin liedera que le mot lierre. — Géniu signale ù ce 
propos la transformation , parmi le peuple de Paris, 
du mot évier, qui tend à devenir le lévier. Je puis 
citer un fait analogue et aussi curieux. Bien des 
marins appellent la Lionne le transport à vapeur 
/' Yonne. — Bizarre procédé dont on trouve la con- 
tre-partie dans la formation du mot boutique. Quaud 
on disait ïapoutiquc (de apotkeca), puis, en adoucis- 
sant , ïaboutique, on a cru qu'il fallait écrire la bou- 
tique, et cette fois l'article s'est emparé de la pre- 
mière voyelle du nom suivant (2) au lieu de se 
laisser absorber par elle, comme cela s'est passe" 
dans les mots le lendemain, le lierre, pour Vendemain. 
U terre. 

Longe. — Longue. 

'Lai in cou de perol ei les gigues Irop longes. 

Klle a un cou de dindon et les jambes Irop longues. 

(Burg. des M are I s : Me martrai-ji, me martrai-ji pas?) 



(1) El ces épilhèles ne sonl pas Iriviales, comme on pourrail le 
croire, car elles se trouvent en pleine chanson de geste, dans la 
bouche de Rolland et des barons du romande Raoul de Cambrai, 
ej.non pas seulement dans celle des gens du peuple. 

(2) C'est par un procédé semblable, dit Génin, que l'Aquitaine a 
formé la Guienne. 
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Et volez savoir cum longe parole il (Dieu) ûsl brief, et cum brief 
il la fist? — Ju aemplis , ce dist reste parole, el le ciel et la lerre. — 
{Sermons de saint Bernard, p. 535.) 

Mais , Plus. — S'emploie dans toutes les acceptions 
du vieux français mais : « i n'en peut mais (comparez 
La Fontaine); » — « i n'ou fra pas mais, » il ne le 
fera pas désormais. 

Ce mot , ainsi employé , m'offre l'occasion de rec- 
tifier un passage de la Vie du Pape saint* Grégoire 
le Grand, passage abandonné par M. Littré , hcus 
desperatus. 

« Je n'ai pas non plus, dit M. Littré (Histoire de 
la langue française, t. n , p. 249), malgré beaucoup 
d'efforts, réussi à deviner quelle était la bonne 
leçon dans ce passage, où la comtesse se remet en- 
tièrement à Dieu : 

E dist : • Deu, père toi puissant, 
Di ço esmaisel lien cornent, 
M'arme e mon cors, sire, a lei renl. • 

« ... J'ai conjecturé des oremais, bien que cela 
s'éloigne notablement de ce qui est dans le texte. » 

Pour moi, je ne change pas une seule lettre du 
texte, mais je l'écris ainsi : d'iço h mais; litté- 
ralement: de ce (moment) à plus, désormais. 

Manquerot, Manchot. — De mancus sont dérivés 
le vieux français manque (adjectif) (Olivier de Ser- 
res), rnanquet, elle (Palsgrave), et enfin notre man- 
querot. ..... 

Marmot. — Quoique ce mot soit français et n'ap- 
partienne pas exclusivement à la Saintonge , je 
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crois devoir en donner l'étymologie. Celle qu'en 
donne Scheler ne me satisfait pas. 

Marmot n'est pour moi qu'un diminutif de marne, 
usité au moyen âge pour mon âme. Peut-on douter 
que cette douce expression ait dû se trouver de tout 
temps dans la bouche de toutes les mères?. 

Ceci m'amène à la locution populaire de croquer 
le marmot. Génin , dans ses Récréations philologiques, 
en donne une explication ingénieuse, mais peu 
concluante. Faire croquer le marmot, c'est faire at- 
tendre quelqu'un très longtemps et souvent très 
inutilement. Le demandeur ainsi traité se trouve 
exactement dans la position du loup de la fable, 
qui prend à la lettre les menaces de la vieille femme 
à son nourrisson , et qui est assez sot et assez patient 
pour attendre toute une journée (jusqu'au soir, dit 
Ésope) le moment où il lui sera enfin permis de cro- 
quer le marmot. 

Il est probable que c'est la fable de La Fontaine 
qui aura donné naissance à cette expression, qui 
toutefois pourrait bien dater de plus loin , car long- 
temps avant La Fontaine on riait de la mésaven- 
ture du loup , témoin le dicton picard cité par le 
fabuliste lui-même : 

Biaux eh ires leups, n'écoulez mie 
Mère tenchant son fleux qui crie. 

Marre , Marrochons (1). — Pic de terrassier. 



(1) A rapprocher de marra, en espagnol el en portugais marteau, 
et du vieux français marer, frapper comme avec un marteau. — 
(V. Burguy, t m : Marer.) 
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Duquel faisan I lever les fossés, loucharent les piocheursde leurs 
marres ung granl lombeau de bronze long sans mesure. — (Rabe- 
lais, p. 5.) 

Hz emportoyenl ensemble des marrochons, des pioches, cerfouel- 
tes, becbes, tranches el au lires instruments requis à bien arborizer. 
— (Rabelais, p. 44.) 

Matons (à). — Quand on prépare les crêpes du 
mardi-gras , la ménagère recommande fort à sa ser- 
vante de bien délaver la farine dans un mélange 
d'eau et d'œufs battus. « Prenez bien garde qu'elle 
ne soit tout à matons, » lui dit-elle; c'est-à-dire 
qu'elle ne se forme en petites boules de pâte. 

Le vieux français disait emmati, en parlant de la 
terre humide et mal délayée, qui se coagule et 
forme des grumeaux mous et épais. 

Après les pluies de l'automne, sera levraipoincl démettre la main 
à l'œuvre ; d'aulant que lors aura on bon marché de rompre les 
prairies pour la commune faiblesse de l'herbe el de la terre, l'une 
emmatie (en matons) , el l'autre humectée par l'arrivée des froi- 
dures et humidités. — (Oliv. de Serres , 1. 1 , p. 102.) 

L'éditeur (édition en deux volumes, 1804 
(an XII), imprimerie et librairie Huzard) traduit 
emmati par desséché et le fait venir de emaciatus. 
C'est un contre-sens. Comment se fait-il que la terre 
soit desséchée quand l'herbe est humectée, et 
cela pendant les pluies d'automne ? Emmati serait 
ici exactement rendu par détrempé, devenu pâteux. 

En Languedoc amati, défaut du pain qui n'est 
point levé, qui n'a point d'yeux, et qui est par 
conséquent dense et indigeste (de Sauvages). En 
Saintonge , on dit glati. 

L'expression n matons se retrouve, mais légère- 
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ment modifiée , en Berry , où l'on dit : « cette farine 
est tout à mettrons. » 

Sauf de légers changements, le môme mot sert 
donc en Languedoc , en Saintonge et en Berry. On 
pourrait rapprocher maton du bas latin matonus. 
brique , cité par Ducange. La brique n'est pas autre 
chose que de la terre mise en pâte et cuite. 

Maton était employé au moyen âge pour dési- 
gner le lait caillé. 

rogaus. 

Il n'est si bonne viande que matons. 

(Li Jus du pèlerin , p. 100.) 

Dans Palsgrave, p. 211, mattes est traduit par 
cmddes of milke, grumeaux de lait. 

Méerinne, Marraine. — Péerin, Parrain. 

El sa marrinne en est moult adolée. 

{Le Roman de Jourdain de Blaye.J 

Ses pairins fu l'evesque de Biauvais. 

( Raoul de Cambrai, p. 3.) 

La prononciation saintongeaise se rapproche plus 
que la française des mots père, mère, qui ont formé 
parrain, marraine. 

Mêler. — Usité dans le Poitou et dans la Sain- 
tonge. Les campagnards ont l'habitude de couper 
dés quartiers de pommes et de les faire mêler , c'est- 
à-dire sécher au soleil ou dans le four. On dit : « des 
pommes mêlées, » sèches et ridées; « cette vieille a la 
figure toute mêlée, » desséchée et ridée. On voit par 
ces exemples la véritable signification du mot mêler. 
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D'un autre coté , on appelle mâle le fruit du né- 
flier. La mêle sortant de l'arbre n'est pas mangea- 
ble. Pour qu'elle soit à point , il faut faire comme 
pour le gibier, il faut, en quelque sorte, la laisser 
faisander. Elle se ramollit peu à peu, diminue de 
volume et se ride. Alors on la mange. 

Par analogie on aura dit des fruits qu'on faisait 
dessécher, ils sont comme les mâles, ils sont mêlés. 

Mêle vient du latin mespilus, nèfle ou néflier. 

Meuriéner. 

Au bià milan dau pré quarrouse la Beuloère 
In jor dés nye incurie nian . 

Au beau milieu du pré qu'arrose la Beloire, 
tn jour des ouailles (brebis] faisaient lasiesle, faisaient leur mé- 
ridienne. 

(Burgaud des Marels : Le Loup et l'Agneau.) 

Meuriéner est pour méridiéner, et descend à son 
insu du latin merid-m par l'adjectif meridianus. Me- 
rime (prononcez meuriene) se trouve dans les Quatre 
Livres des Rois. 

Enlre ces affaires, li reis David a un jour levad après meriene; 
si alout esbanianl en un solier, el vil une dame qui se baignout en 
un solier de l'allre pari; si fud duremenl bele — (P. 154.) 

Meux , Mieux. — Usité au moyen âge sous la forme 
melz ( Chanson de Rolland) et meuz. 

Pur meuz hunir la noslre lei. 

(La Vie des sel dormanzj 

Moin fier (se) et Mainfier (se). — Est pour se méfier, 
("est un vrai latinisme, car on sait que les Latins 
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employaient souvent minus , moins, pour non. C'é- 
tait une négation adoucie ou ironique. 

Nonnumquam ea, quœ prœdicla sunl, minùs eveniunl. — (Cicé- 
ron: Dit\, i , 14.) 

Theraistocles , quum minùs essel probalus parenlibus quod libe- 
riùs vivebal, ele. — (Corn. Nepos : Vie de Tkémistocle, ch. i.) 

Les lignes qui précèdent étaient écrites et avaient 
été lues devant la Société archéologique de la Cha- 
rente, quand j'eus la bonne fortune de mettre la 
main sur la Grammaire de la langue d'oïl de Bur- 
guy. Et en la lisant j'ai pu voir que j'avais ren- 
contré juste. Je cite le passage en entier, parce que, 
s'il me donne raison, l'exemple que je cite du moin- 
fier ou mainfier saintongeais donne raison à son 
* tour à Burguy, lorsqu'il fait venir la particule 
péjorative mes du latin minus. Et, à ce propos, il 
me semble que l'autre particule péjorative bes (pro- 
noncez bé), bestem, mauvais temps {Livre des Mes- 
iiers d'Est. Boileau), bestoumé, bévue, etc., peut 
et doit se rapprocher de mes venant de minus. Peut- 
être l'une est-elle une corruption de l'autre , car le 
b et le m ont entre eux une affinité phonologique 
très marquée. 

« Tous ceux de nos lexicographes qui se sont 
occupés d'étymologie prétendent que le préfixe 
mé des mots médire, mé faire, méfier, méconnaître, 
mécontent, etc., est là pour mal, qu'on retrouve en 
entier dans les mots maudire (maldire), maltraiter, 
malcontent, etc. Cette origine commune attribuée à 
deux classes de composés bien distinctes l'une de 
l'autre, et parla signification et par la forme, cho- 
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que le sens commun , et l'on a lieu de s'étonner que 
personne n'ait encore attiré l'attention sur ce point. 
Outre l'erreur qu'ils ont commise touchant le plus 
grand nombre des composés de la préfixe mé, quel- 
ques lexicographes se montrent encore inconsé- 
quents avec eux-mêmes en donnant, en certains 
cas , une origine différente à mé. Ils dérivent , par 
exemple , les mots mépris , mépriser , de minus pre- 
tium, minus pretiare. Pourquoi donc ici minus et 
autre part mé = mal? Il aurait fallu, du moins, 
donner les raisons qui ont déterminé à ne voir pas , 
dans le mé de mépriser, le' mal qu'on croit trouver 
ailleurs. 

« La préfixe mal (mau) dérive du latin maie; la 
préfixe mé tire son origine du latin minus, qui se 
trouve déjà contracté en mis dans les écrits latins 
de la fin du VIII e siècle : misfacere, misdicere. Les 
Espagnols et les Portugais ont conservé la forme 
grammaticale primitive de minus dans menos ; les 
Italiens ont adopté mis; les Provençaux , mens, mes; 
les Français, mes. Mes, qui s'est maintenu dans les 
mots où le simple commence par une voyelle , est , 
dans le fait, la véritable forme de notre préfixe, et 
c'est sans doute faute d'avoir remarqué cette cir- 
constance que les lexicographes ont été induits à 
regarder le mé moderne comme une autre ortho- 
graphe de mal (mau). » — (Burguy , t. n , p. 1 50.) 

La démonstration de M. Burguy se surfit à elle- 
même, et certainement elle n'avait pas besoin du 
surcroit d'évidence % que vient lui apporter l'exemple 
(moinfier — minus fidcre) tiré du patois de la Sain- 
tonge. Il est très probable, cependant, que si 
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M. Burguy l'eût connu, il l'eût présenté à l'appui de 
sa thèse. 

Mongette , Haricot. — Ce légume a dû être pen- 
dant longtemps la nourriture principale des moines 
et des nonnes pendant le carême. Peut-être faut-il 
voir une allusion à ce fait dans l'emploi du mot 
mongette. 

Mongette usité , avec la désinence méridionale , 
dans le sud de la France, est inconnu au Berry 
et au Poitou. 

Autrefois on appelait monges les moines et les 
nonnes. 

Mors, Morsu. — On trouve mors, mordu, dans 
les vieux auteurs. 

Celluy qui, a Homme, est en la voye Flaminie enterré, lequel en 
son épiluphe se coin plaint estre morl par estre mords d'une chalte 
au pelit doiRl. — (Rabelais, p. 366.) 

Adonc respondi l'espousée : 
Je ne vous ai pas mors aussi. 

(Clém. Marot, cité par M. Gaston Paris.) 

Motte. — Souvent nos paysans appellent mottes 
des hauteurs isolées, autrefois dominées par des 
châteaux ; par exemple la Motte-à-Coaron, entre 
Chalais et Brossac. 

C'est encore un mot de la vieille langue. — (Voir 
Burguy, t. ni : Motte.) 

luit cnaplèrenl sor Arislote, 
Qui fu fers rum chastel sor motc. 

(La Bataille des .sept arts.J 
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Par assaut prisl cbasleus, motet el fermelez , 
Kl burs el s\\h arst, el asailli citez. 

La Vie de saint Thomas le martyr, par liarnier 
de Ponl-Sainle-Maxence.} 

Musset. — Petite mouche qui se fourre partout, — 
dans les appartements pour tourmenter les dor- 
meurs, — et surtout dans les frtts à l'époque des 
vendanges. Aussi dit-on d'un ivrogne qu'il ferait 
un bon musset. 

Ce mot vient-il de mussare. bourdonner, ou de 
se masser, se cacher, se fourrer dans un lieu re- 
tiré, ou du bas-breton musa , flairer, sentir , — écor- 
nifler, vivre aux dépens d'autrui? 

Navrait. — Navet. 

On l'eschauila d'ung parfum de naveau. 

(Rabe)nis : Fanfreluches antidotées 

Dans la série de mets offerts à messer Gaster , Ra- 
belais fait figurer un plat de venaisan salle 1 aux na- 
veaulx. (P. '*36. 

Neut , Nuit. — Les sons eu et ui se sont souvent 
confondus; l'exemple le plus frappant est celui de 
je peux et je puis. 

Oiez, barons, feit Charles à la barbe Horie, 
Trois nuet (prononcez neut) Tune après l'autre que ne dormoie mie. 

{La Conquête de l'Espagne par Chartemagne.) 

Nie, Loue, Nid, Loup. — Ce c euphonique est 
assez bizarre ; mais ce qui ne l'est pas moins , c'est 1'/' 
finale adoptée par Brunetto Latini pour les mêmes 
mots. 
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Je ne pouvais pas mieux tomber que sur le pas- 
sage suivant , où ces deux mots se trouvent réunis : 

Turlerelle... son nf/cuevre de foilles d'esquille por le louf qu'il ne 
louche ses faons. — (Brunetto Lalini , p. 220.) 

Le c final de nie, quoique irrégulier, a cependant 
formé le français dénicher. ( V. plus haut Déniger. 

No re , Bru. — La nore de la Saintonge est la nnrux 
des Latins. En Languedoc nùro. 

. Oinces. — Les jointures des doigts. 

Mais je dirai cela de luy qu'il ha bien les plus dures oinces (join- 
tures des doigls, — I'édileur traduit a tort par ongles) , qu'on<>ques 
je senly sus mes épaules. — ( Rabelais, p. 362.) 

Onte, D onte, Où , d'où. — Du latin unde. 

Je vous remets à la grande chronique panlagrueline a cognoislre 
la généalogie et antiquité d'ond nous est venu Gargantua. — (Ra- 
belais, p. 47.) 

La rue par ont l'on vait dau ebaleau vers l'église Sainte-Katerine. 
— {Charte rochelaise, 1270. — Bibliothèque de l'École des Chartes, 
année 1858.) 

Oronge. — « Nom vulgaire d'une certaine espèce 
de champignons qui croît surtout dans le midi de 
la France. » — (Dictionnaire de l'Académie.) 

Ce champignon est presque toujours très arrondi 
et d'un rouge doré. On peut conjecturer que sa 
forme et sa couleur lui ont valu le même nom que 
l'orange. Je dis le même nom , car ce n'est qu'une 
variété de prononciation. An sonnait aun ou on du 
temps de Gautier de Bibelesworth , du moins dans 
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la bouche des Français qui relevaient du roi d'An- 
gleterre. « R. 36\ Quant, grant, demandant, sachant 
et autres semblables s'écrivent par n sans u, mais 
il faut faire sentir Vu dans la prononciation. » — 
Gautier de Bibelesworth , cité par Génin dans son 
introduction à la Grammaire de Palsgrave.) 

C'est-à-dire qu'on prononçait quaunt, graunt, etc. , 
comme on le voit figuré soit dans Gautier lui-môme : 
Fraunceys, neyssaunce, kaunt, etc., soit dans les ma- 
nuscrits anglo-normands. Cette prononciation s'est 
conservée dans le Poitou , où l'on dit bionche, geonre. 
Flioronce, pour blanche, genre. Florence. 

Exemples : 

La Gentepoetevinrie.— Poelers, pre Jon Fleurea par Jean Fltnireuu}. 

Olou les escuevins, qui fasionl la roue 
Kl se pavonionl queme o Tant les perrot 
Quond glavanl tout lou sau de gren dons lou carrol. 
(Gentepoetevin rie. — ta moirie de Saint Moixont , p 8.) 

Les échevins aussi, qui faisaienl la roue, 

El se pavanaient comme le fonl les dindons , 

Quand ils onl loul leur soûl de grains dans leur écuelle. 

La mairie de Saint-Maixent.) 

Rien d'étonnant que nos Saintongeais aient pris 
aux Poitevins le mot oronge, comme ils leur ont 
pris fonteisie, fantaisie; retonti, retentir. On ga- 
gnait ii cela de ne pas confondre le champignon 
qui porte ce nom avec l'orange proprement dite. 
C'est un fait analogue au double emploi de attacher 
et attaquer. 

Que, Voue, Oui. — Oué n'est pas oui mal pro- 
noncé, comme on serait tenté de le croire; c'est le 
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latin verum, vieux français voire . voyre, que Pals- 
grave traduit par ye, c'est-à-dire yes. LV final est 
tombé, comme dans arrié, rié, pour arrière. 

WARNES. 

Oue (prononcez owejdonne-li une buffe; 
Je sais bien que c'est .j mais nom. 

Li Jus du pèlerin . édil. Fr Michel , p. U.).J 

Ocillbr. — « C'est remplir une barrique , l'entre- 
tenir pleine ; et, au figuré, ouiller quelqu'un , c'est le 
gorger de nourriture. » (Beauchet-Filleau : Glossaire 
poitevin.) 

El «les queulx vins trouvez à Bourg en a esté employé une pipe pour 
aouiller les aulres. — (Inventaire des meubles de Marg. de Roha». 
comtesse d Angoulême , Ii97, publié par M. Ed. Sénemaud. Jivll. rie 
la Sociélé archéologique- et historique de la Charente, 1860.) 

Paon. — Dissyllabe. 

Mais qu'i ne fussian pas , n'en seu sûr, huguenot , 
Et qu'o tusse tieû Jor in s'madi de careime , 
l>es bigres croquiyan noûl paon tout de meime. 

Quoiqu'ils ne fussent pas, j'en suis sûr, protestants , 
El que ce fût ce jour-la un samedi de carême , 
Les bigres (il s'agil de chiens) croquèrent notre paon toul de même. 
(Burgaud des Ma rets : La Pie affublée des plumes du paon .) 

Paon était dissyllabe aussi autrefois. 

Breliaus s'est vantés k'à Diu s'en ira, 
Plus que tout li autre l'esbaniera : 
Il fis! le paon, se braie avala; 
Cdui de Beugin Iresloul porkia. 
Dïex en eut tel joie , de ris s'escreva , 
De se maladie Iresloul respassa. 
Et per lidoureles vadou vadu vadourenne. 
(Chanson en l'honneur aVArras, édit. Fr. Michel, p. 23 J 
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Parçounier, Copartageant. — (V. Beauchet-Fil- 

leau : Glossaire poitevin. — Parson. Parsonniw.) 

Sun! esperiz ki de nous mainenl près 
En l'air , enlre la (erre e la lune : 
Od les angles und nature commune , 
E parcunière sunt d'umanilé. 

(Les Prophéties de Merlin, par Helyas.) 

Passière. — Nom du moineau femelle. Ne vient 
pas directement de passer, qui aurait fait passe ou 
paisse, ou encore praisse ou prasse, par suite de la 
métathèse si fréquente dans les mots où entre la 
lettre r, ni de passerculus, qui aurait donné passercle 
ou passiercle, mais peut-être d'un type passerais, 
comme vautour de vultureus. 

Patientement , Patiemment. — On sait que les 
adverbes en ment sont formés d'un adjectif fémi- 
nin et du latin mens, mentis. Ainsi, bonnement est 
pour bona mente. C'est pour obéir à cette règle que 
nos paysans disent patientement, en mettant pa- 
tient au féminin. Il est vrai qu'en se conformant 
à cette règle ils en violent une autre qui pen- 
dant longtemps fut observée par nos vieux au- 
teurs. Je veux parler de cette règle d'après laquelle 
tout adjectif dont le primitif latin n'avait qu'une 
terminaison pour le masculin et le féminin restait 
invariable : grand mère, grand route. — (V. Génin.) 

Le français en gardant patiemment s'est au con- 
traire conformé à cette seconde règle. 

Patientement se trouve chez Marguerite de Na- 
varre, notre compatriote, dans les lettres de la- 

15 



Digitized by Google 



— m — 



quelle on trouve plus d'une trace du parler de la 
Saintonge. 

Il vous des part de l'espérience des peines qu'il a portées pour 
unis, vous donnant daullre pari la grâce de les porler patiente- 
ment. — {Souvelles Lettres, édit. Génin, 1842 j 

En quoy vous entendez la grâce que noslre Seigneur luy l'ail de 
porler toutes chouses si pactentement et vertueusement. — (lbid. 
p. \h.) 

Peur, Pre. — Pour. 

U rois Marsilesa fait sajant partir, 
En deux moitiez chivauchier el tenir, 
Les .x. relient per son cors garantir. 
(Inlroduclion a la Chanson de Rolland, édil. Fr. Michel, p. lxvi.J 

Peurmeloge, Promeloge. — On appelle peziâ, 
freises peurmeloge ou promeloge, les pois, fraises de 
primeur. Et , « au figuré , l'on dit d'un enfant qui 
est venu au inonde avant les neuf mois révolus 
depuis la célébration du mariage , qiïol est in peur- 
meloge. » (Beauchet-Filleau.) N'est-ce pas un com- 
posé de primus locus, qui pousse en premier lieu? 

Cette étymologie a exercé la sagacité de M. Jau- 
bert; peut-être, s'il eût connu l'expression sain- 
tongeaise et poitevine , eût-il trouvé l'étymologie 
de primus locus, qui se présente d'elle-même. En 
Berry on dit pommeroge , primoge. 

M. Jaubert y est revenu à deux fois : dans le pre- 
mier supplément (article Pomme-roge) il propose 
l'hypothèse de pomme-rouge, mais ne conclut pas; 
dans le deuxième supplément il revient à primoge , 
et se demande si ce mot n'est pas formé de pri- 
mogenitus. Cette ingénieuse étymologie, bonne pour 
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le sens , ne me paraît pas suffire pour expliquer la 
forme même du mot. 

Peurvilège, Privilège. — Chez nos paysans pri 
se change facilement en peur et en pre : peumieloge 
(primeloge), etc. 

Lan mil cinq cens et dixsept. 
Franchise de Benays fui au nel. 
Mise par François roy de France. 
Qui leur baiila cesle allegence. 
En confirmant leur privilège dône. 
Par Charlemagne êpereurcorône. 
(Inscription qui se lit encore dans la nef de l'église de Benays.) 

. 

Peza , Pezia , Pois. — Les Languedociens disent 
pëzë, et les Berrichons pezettes. 

Le français pois dérive régulièrement du latin 
pisum. Peziâ, pëzë, pezettes viennent du diminutif 
probable pisellum. 

Piaux. — Ce mot sert à désigner les poils ou les 
cheveux. Il s'est formé du vieux français pel, poil , 
du latin pilus. Pel se prononçait peu ou pau de- 
vant un mot commençant par une consonne. L'in- 
sertion du son mouillé a empêché nos paysans qui 
s'en servent de le confondre avec peau. 

* 

Pigocer. — Est pour picoter, et se dit des oiseaux. 

Quand plusieurs enfants veulent jouer à certains 
jeux et que le sort doit désigner celui qui aura le 
mauvais rôle , l'un d'eux fait mettre ses camarades 
en cercle autour de lui , puis il commence à chan- 
ter. Il marque vivement la mesure et frappe du 
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doigt chacun des assistants, de manière à les passer 
tous en revue. Celui qui se trouve atteint par le 
doigt fatal au moment où finit la dernière mesure 
est la victime. Le chanteur est toujours assez habile 
pour faire tomber le sort sur un autre que sur lui. 
Voici deux des chansons les plus usitées en pa- 
reille circonstance : 

Une poule sur un mur, 
Qui pigoce du pain dur, 
Pigoci, pigoça, 
Trousse la couetle, et puis s'en va. 

Les Bourguignons (Ch. Nisard, p. \M) la con- 
naissent et disent picoter au lieu de pigocer. On 
peut rapprocher de ce mot le bas-breton pigosa, co- 
gner, frapper fort; le languedocien picassa, le ber- 
richon picocher, ra^me sens que notre pigocer (1). 

La seconde chanson est une véritable formule de 
malédiction. Je ne me rappelle que la fin : il y a 
vingt-cinq ans que je ne l'ai entendu chanter. 



La caiirbolline, 
Te romp' l'échiné! 
Trougnon de chou , 
Te romp' le cou ! 

Mais c'est une malédiction peu redoutable. La 
caillebotine est encore plus inoffensive et moins dure 
qu'un trognon de chou , car ce n'est que du lait 
caillé. 

» ■ i— ■ 

(1J La racine pic, poinle,dil Scheler,esl forl répandue dans les 
langues de l'Europe. 
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Pillerit (prononcez piyerit). — Est un des noms 
du moineau. C'est une onomatopée , comme le bas- 
breton filip. Peut-être faut-il y voir aussi une allu- 
sion aux habitudes de cet effronté qui pille sans 
scrupule le meilleur de nos blés. 

Pire, S epirailler. — On appelle pire, pirotte, 
le foie et ses accessoires qui , réunis et suspendus 
à l'étal des bouchers, ont la forme d'une poire 
renversée. Ce mot viendrait-il du latin pirum, 
poire? 

Plégée , Pliée. — « Une piégée de toile. » 
Le g de ce mot vient du c de explicare. 

Populot, Popillon. — Est le nom du peuplier, 
en latin populus. Les Berrichons disent pouple, poupe 
et popelier. 

Potet. — C'est le nom du pot à l'eau. 

A l'issue de table, il distribua a chacun d'iceulx tout le parement 
de son buffel, qui esloit au poys de dix huictcens mille qualorze 
besans d'or, en grandz vases d'anlicque, grandz polz, grandz 
bassins, grandes lasses , cou ppes , potet z. candélabres, efe. — (Ra- 
belais, p. 88.; 

Poune, Pounon, Ponne, Ponon. — Désigne le 
cuvier où l'on dépose le linge qu'on passe par la 
lessive. Je crois que c'est une onomatopée comme 
tonne et tonneau. Frappez ces larges cuviers quand 
ils sont vides, et vous verrez comme ils sont so- 
nores. 

Peut-être préférerait-on faire venir ce mot de 
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ponere, placer, poser, parce qu'on pose le linge 
dans laponne. On peut objecter que si tous les meu- 
bles où Ton dépose soit du linge , soit autre chose , 
devaient tirer leur nom de ponere, le nombre en 
serait immense. 

Poure. — Dérivé du latin pavor, est la contrac- 
tion du vieux français paour; de là vient épou- 
ranti, épouvanté. 

Pruzon. — Est synonyme de démangeaison et 
vient du latin prurio, éprouver une démangeaison. 
En Languedoc pruzi. 

Quener, Quenaye. — Quener répond au français 
vagir; c'est une onomatopée. Il a donné naissance 
à quenaye, quenayon , petit enfant, infans. 

Quener a formé le français quenottes, que Scheler 
ne sait à quoi rattacher. L'époque où l'enfant 
queune, vagit le plus , est l'époque de la pousse des 
dents, que nos paysannes appellent quenottes ou 
rates (a bref), dents de rat. 

On peut rapprocher quenaye du tudesque knabe. 
jeune garçon, et surtout du kymrique kenaiv, en- 
fant, fils. (V. Ch. Nisard : Curiosités de l'étymologie, 
p. 297.) 

Queneutre , Requeneutre. — Connaître , recon- 
naître. 

Comme je feisse moleste et aucunes demandes a religieux hom- 
mes.... requcnois qu'il onl toute justice. — (Carlul. de Saint-Père de 
Chartres, année 1316, p. 736.) 
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Avecques ce je quenois qu'il onl fail de leur droit les éditlces. - 
flbid.. ibid.J 

Rabe. — Rave. 

Quelle civelle! Au diable soil le matcherabe (màcberave) , (an! il 
put. — (Rabelais, p. 113.) 

Rates. — « Cet enfant a de jolies petites rates 
(dents). » Il semble d'abord que ce mot devrait 
avoir la même racine que râteau, râtelier; mais en 
Languedoc, ou l'on dit rastel, râteau, on ne dit 
pas rastos, mais ratas, ratëtos, ratoûnos, ratounëtos, 
pour indiquer ce que les Berrichons et les Sain- 
tongeais appellent des rates. 

« Par ratëtos on désigne les deux dents incisives 
du milieu de la mâchoire , tant celles du haut que 
celles du bas. Elles poussent les premières aux 
enfants et ressemblent par leur nombre et leur 
situation à celles des rats , d'où est tiré ce dimi- 
nutif ratëtos. » — (Dictionnaire languedocien- français , 
par M. L. D. S. (l'abbé de Sauvages), 1785.) 

Je n'ai jamais visité les dents d'un rat et je ne 
sais si l'explication qu'on vient de lire est exacte. 
Mais ce qui prouve encore que ce mot rate vient 
de rat et non de râteau, c'est qu'il garde l'a bref. 

Rati. — Mordu par les rats. 

Peûris-tu mepreilé lanl sel peu d'gigouril , 
De la mique , dau pain ralit.... 

(Burgaud des Marels : La Cigale et la Fourmi.) 

IA rois Phelippes establi que les lalemaliers demorans dedans la 
banlieue de Paris peussenl vendre leur pain reboulis... si come leur 
pain raté, que rat ou souris onl enlamé, pain Irop dur, elc. — 
(Livre des Mestiers d'KsI. Boileau., p. 1G.> 
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Rège. — « Les règes de tieu champ sont bein di è- 
tes. » Rège, sillon, indique toute ligne tracée en 
creusant. On dit la rège du dos en parlant du sillon 
qui commence à la nuque et suit l'épine dorsale. 

Rège vient du latin rcgio, ligne; en Languedoc 
règo, trait fait avec une plume, sillon; dans la 
langue romane rega. 

Le diminutif de rège est régeon. Dans le Berry 
on se sert également de ces termes. 

Nos paysans disent aussi un sillon, mais ils n'at- 
tachent pas à ce mot le môme sens que nous , car 
ils font observer qu'il faut deux règes pour faire un 
sillon. Les sillons sont donc pour eux ces longues 
arêtes que forme la terre en retombant de chaque 
côté du soc, et non pas, comme le veut l'Acadé- 
mie, ces longues traces que le soc, le contre de la 
charrue fait dans la terre qu'on laboure. Je dois dire 
que les Saintongeais ne sont pas seuls de leur avis 
et qu'ils peuvent citer leurs autorités. 

En la Beausse el ailleurs les lerres sonl divisées par grands sillons 
de cinq à six pas de large, enfermées au milieu de deux lignes 
parallèles, la lerre d'enlre-deux emmoncelée en voulceure ou rond, 
pour vuider l'eau des pluies ès costés et parlies basses. — (Olivier de 
Serres, 1. 1, p. 110.) 

On voit, en lisant ce passage , qu'Olivier de Ser- 
res entend par sillons les parties bombées et non 
les parties creuses d'un champ labouré. Sa défini- 
tion est exactement la môme que celle des labou- 
reurs de la Saintonge. 

Ren , Ben , ou Reun , Beun , suivant que l'eupho- 
nie l'exige. — Rien , bien. 
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Marguerite de Navarre , fidèle à la prononciation 
angoumoisine , disait et écrivait ren. 

Je ne puis ren mander de la court , car depuys voslre parlement je 
n'en ai eu une seule lellre. — (Lettres, p. 246 ) 

Rheume. — Rhume. 

Afin que madame ne Ireuve eslrange ma demourée, luy diles 
quej'ay ung reume si granl, que j'en ay eslé comme enfremee 
(malade, de infir mus). —(Lettres de Marguerite de Navarre, p. 22«.> 

Ri , Ruisseau , du latin rivus. — La syllabe accen- 
tuée seule est restée. Dans d'autres provinces on 
dit un rui en renforçant IV, comme lui pour li. De 
là le nom propre Duruy. 

Ringer. — « Quand les bœufs ne ringeant pas, 
l'est signe qu'i se portant pas beun. » C'est-à-dire 
quand les bœufs ne ruminent pas , etc. Ringer est 
la reproduction exacte du verbe ringi, écarter les 
lèvres en grinçant des dents. 

On peut objecter que ringi aurait formé réguliè- 
rement reindre et non ringer. Mais cette règle n'est 
pas absolue , et la preuve c'est que gemere, qui n'au- 
rait dû former que geindre, a formé aussi le fran- 
çais gémir et le saintongeais gemer. Il n'est donc 
pas extraordinaire que ringi ait formé ringer. 

De là vient le berrichon rouinger, qui a substitué 
le son plein ouin au son grêle in. 

J'étais tout d'abord porté à faire venir le fran- 
çais ronger de ringi, mais l'étymologie proposée par 
Diez est évidemment meilleure. 

La voici telle que la rapporte Scheler : 

« Ronger. — Ménage pose le type rodicare (rodere) 
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avec insertion de n. Cette insertion n'étant pas 
usuelle en français devant les palatales , Diez juge 
préférable d'identifier ronger avec l'espagnol et le 
portugais rumiar, provençal romiar, qui est le 
latin rumigare, ruminer; cette signification de 
ruminer était anciennement propre aussi à notre 
mot français ronger, et les chasseurs disent encore : 
« le cerf fait le ronge, » c'est-à-dire il rumine. » 

Au lieu de ronger, les Saintongeais disent rouger, 
qui vient lui aussi de rumigare (rou(m)ger, rou- 
ger), ce qui confirme l'étymologie de Diez. 

Riorte. — Encore un mot rustique qui vient du 
latin. Les Berrichons disent une riotte. D'après 
M. Jaubert (article Riotte), on désigne par là un lien 
de bois, une menue branche propre à faire des 
liens. Cela est vrai pour les liens des fagots , mais 
nous désignons encore sous ce nom toute espèce de 
lien végétal , les liens des gerbes , par exemple. Ce 
nom leur vient non de ce qu'on les tourne autour 
de l'objet qu'on veut lier, comme Burguy semble 
le croire , mais de ce qu'on les tord pour leur don- 
ner plus de force. 

Je suis de l'avis de Roquefort, qui fait venir 
riorte du latin retorta, littéralement retordue. 

Ailleurs , en Vendée , on dit réorte, qui se rap- 
proche plus de la forme latine : Saint-Médard-/a- 
Réorte, — en latin du moyen âge , Sanctus Medardus 
de Retortâ (diocèse de Luçon) (1). 

Il est tout naturel que nos paysans aient dît 



(1) Observation due à M« r Cousseau , évêque d'Angoulême. 
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riorte pour réorte, car chez eux, comme chez la 
plupart des gens du peuple en France , il y a ten- 
dance à substituer le son i au son è toutes les fois 
que è est suivi immédiatement d'une syllabe so- 
nore (1). Ils disent en effet Liandre, lians, cians, — 
comme les Allemands, qui disent Napolion, bacca- 
lauriat, — pour Léandre , céans , léans , etc. C'est que 
dans ces mots è s'appuie toujours sur une syllabe 
sonore. 

Les deux formes réorte, riorte étaient usitées con- 
curremment au moyen âge. — (V. Burguy, t. m.) 

Les Hortes des gerbes de blé sont faites avec de 
la paille de seigle. Pour leur donner plus de force 
et de souplesse, on laisse le seigle, dont on a 
préalablement enlevé les épis, tremper dans l'eau 
pendant quelques heures. On a remarqué que le 
seigle ainsi préparé offre une paille moins cassante 
que celle du blé. 

Riper, Ripes. — « Le pied m'a ripé, et je seus 
tombé. » Mon pied a glissé, etc. Riper veut dire 
glisser tout à coup. Je crois que c'est une onomato- 
pée. C'est comme si l'on disait : « mon pied a fait 
rip. » Guiler, glisser n'est pas exactement syno- 
nyme de riper; il se dit plutôt d'un glissement 
moins brusque et plus prolongé , comme celui d'un 
corps gluant que l'on presse. Exemple : « Cette an- 
guille est guilante. » 

Les menuisiers appellent ripes ces raclures min- 



(I) J'entends par syllabe sonore celle qui n'est pas formée d'un e 
muet. 
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ces et recroquevillées qui se forment sous le rabot 
quand on le fait jouer sur une planche. Il suffit 
d'entendre une fois le bruit que produit le rabot 
au moment où il glisse en mordant le bois, pour 
comprendre que le mot ripe est une véritable ono- 
matopée. 

J'ai entendu donner une autre explication du mot 
riper; il viendrait de ripa. Vous vous trouvez sur 
le bord, ripa, d'un ruisseau; tout à coup la terre, 
peu solide d'ordinaire en de pareils endroits, s'é- 
boule , votre pied glisse et vous tombez. 

L'explication peut être plaisante, mais pour juste 
c'est autre chose. 

Saber. — En Angoumois et en Saintonge , les en- 
fants qui veulent se faire un subliet (sifflet) , coupent 
une jeune pousse , y font deux incisions circulaires , 
et l'intervalle indique quelle sera la longueur de 
l'instrument. Ensuite ils appuient le morceau de 
bois sur le gros muscle de leur cuisse (non sur un 
corps dur, qui fendrait ou déchirerait l'écorce), et 
se mettent à le frapper en cadence avec le manche 
de leur couteau. Ils ont soin de ne pas donner de 
coups trop violents et s'accompagnent de l'incan- 
tation suivante : 

Sabe, sabe, mon petit , 
Te baill'rai des œufs rôtis! 
Sabe, sabc tout à fait, 
Te bailt'rai des œufs mollets ! 

Et ils recommencent jusqu'à ce que l'écorce se 
soit détachée du bois. La formule bourguignogne 
diffère un peu : 
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Sève, sève, sève , 
Sur le pont de Sève, 

villon, St' vil Ion, 
.Sur le pont de Chalillon! 

(Ch. Nisard : Curiosité* de l'ètymologte. 

On dit aussi qu'un arbre sabe, quand le travail 
de la sabe (sève) permet de détacher facilement 
Técorce du tronc. Dans cette première acception , 
saber, comme le remarque très justement M. Beau- 
chet-Filleau , vient de sabe, sève. 

Saber indique aussi l'engourdissement que pro- 
duit un coup sec , un froid vif ou une forte sa- 
veur. Ainsi, on dira : « Je me suis frappé les doigts 
contre la porte , ils me sabent encore. » 

Venit l'hivar. Fazil in frét 
Que reun que d'y songé me fail sabé les dét. 

(Burgaud des Marels : La Cigale et la Fourmi.) 

« Tielle eau-de-vie est forte coûme les cinq cents 
diabes , a me fait saber la langue. » 

Cet exemple nous met sur la voie : saber, dans ce 
sens , vient du latin sapere , avoir tel ou tel goût. 
L'engourdissement produit par une saveur forte 
aura été assimilé à celui que nous ressentons à la 
suite de chocs violents ou répétés. 

Saba en Languedoc a le môme sens que saber dans 
la chansonnette ci-dessus , frapper une branche , un 
scion pour détacher Técorce. Il y a cependant une 
différence: le languedocien est actif, le sainton- 
geais est neutre. 

Saie, Saide, Crin. -- Vient du latin seta 3 poil 
long et rude comme le poil du pourceau. Seta est 
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employé par Oicéron pour indiquer des crins de 
cheval. 

De saie on a fait ensayer : « enswyer un claveau, » 
attacher un hameçon avec un crin. 

En Languedoc sëdou, lacs de crin ou nœud cou- 
lant pour prendre des oiseaux. 

Séié, couvert de soies , était usité dès les temps 
les plus reculés de notre langue. 

La premere (eschelle) est de cels de Butenlrol , 
E Paître après de Micenes as chefs gros; 
Sur les eschines qu'il uni en mi les dos. 
Cil sunt seict ensenient cume pore. Aui. 

Dans le premier corps de bataille sont les gens de Butenlrol; le 
second a ceux de Micène aux tôles énormes; sur leurs échines, au 
milieu du dos, comme pourceaux ils sont couverts demies. —(Chon- 
son de Rolland, édif. Génin, ch. iv, v. 82ô.) 

Sape. — Peuplier. 

Hasta ot grossa ne sape ne de pin. 

(Guillaume d'Orange : Manuscrit de Venise.) 

Sarpent. — Est du féminin chez nos campagnards. 
Il est également féminin dans Brunetto Latini 
(p. 190.) 

Sau, Sel. — Féminin chez nous, masculin en Rerry. 
Sau reproduit l'ancienne prononciation de sal, 
sel. Comme Génin Ta prouvé, al devant une con- 
sonne sonnait au. 

\A biaus mengiers li soit touz communal 
Bien conréez et de poivre et de sal. 
(Roman de Roncevaux, deuxième avant-dernière strophe, v. 12. 
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Sau a forait (v. Jaubert) sauner, saunier, sau- 
nerie, saunière, saumure, saumâtre, etc., qui tous 
ont obtenu droit de cité , tandis que leur malheu- 
reux aïeul se morfond loin, bien loin de l'Académie, 
dans les campagnes de la Saint onge et du Berry. 

Sauvation. — Salut. 

E tu orras lur ureisun e par lei aurunt salvatiun (prononcez sau- 
ntion). — (Quatre Livres des Rois, p. 2G:L) 

Seger , Faire la moisson , moissonner. — Vient en 
droite ligne du latin secare, couper. 

Les flyes fasian pas coum' lieu lés mijorée : 
A segian la semaine o ballian deux airée. 

Les filles ne faisaient pas comme ça les mijaurées ; 
Elles moissonnaient (pendant) la semaine ou battaient deux airées. 
(Burgaud des Marels : Le Meunier de Saint-Onge.) 

Rabelais (Pantagruel, liv. iv, ch. xlvi) se sert de 
wyer, et Eustache Deschamps de soyer. 

Au moys d'aousl qu'on soye les fromens. 

Si vi bergiers et bergieres aux champs , 
Qui tcnoient là leurs parliers moult grans , 
Tant que Bochiers dit à Margot la broigne 
Que l'on aloil au Irailié h Bouloingne , 
Et que François et Anglois feront paix. 
Elle responl : « Foi que doy Magueloingne, 
Paix n'arez jà, s'ilz ne rendent Calais. » 
(La Satire an moyen âge, p. 241, citation de M. Lenienl.) 

En Languedoc sëga, couper le blé, moissonner; 
sëgâdos, action de moissonner; sëgâirë, moisson- 
neur, que l'abbé de Sauvages dérive avec raison 
du latin secare, couper. 
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Sègre , Suivre. — Vient de sequi, en vieux français 
sevré, sievre. On le trouve employé en Saintonge dès 
le XIII* siècle. 

Nous lor oslreyom la davant dicle franchise perpétuaument et 
durablement, en tau manière que si nous, ou nos hers.... poseenl 
terme a aulcuns estagiersde la vile fors dau cors de la vile, que 
nuls ne fusl tenus de segrc nul terme. — (Charte de Guy de Lusi- 
gnan en faveur de la ville de Cognac, 12G?. — ttnll. de la Société 
archélogique de la Charenle, m* série, t. m.) 

En Languedoc sèqre ou sëghi. 

Seigle. — Se prononce avec le son mouillé à la 
manière italienne. Rabelais, lui aussi, le prononçait 
de même. 

Puys le grand gualol courul après, lanl qu'il atlrapa les derniers, 
et les abattoyt comme teille. — (Rabelais, p. 75.) 

Siler. — Est imitatif : crier sur un ton aigu. 

On serait tenté de rapporter siler à sibilare. Mais 
ce dernier signifie siffler, et a du reste formé sablier. 
qui a le même sens et ne se confond jamais avec 
siler. 

« I subliait coum' in marie. » 

« I silait coum' in cheun qu a-t-été ben battu. » 

De même en Languedoc sibla, siffler; — sioûla, 
pousser un cri aigu et perçant. En Berry la distinc- 
tion n'est pas aussi tranchée. (V. Jaubert, article 
Siler.) 

Rabelais emploie sublet pour sifflement, et nos 
vieux auteurs sibler pour siffler, et même mblerUi où 
nous mettons siler. 
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Puysse letant feil ung ped, ung saull el ung subtet, et cria à 
hault voix joyeusement : Vive tousjours Pantagruel ! — (Rabelais , 

P 172.) 

.... E pur merveille en sublerunt e dlrrunt.... 

(Quatre Livres des Rois , p. 263.) 

S'màdi. — Samedi. 

Sachent luit que.... le semadi en la voille Seinl André. — (Saint- 
Père de Chartres, 1292, p. 723.) 

Sogneusement , Soigneusement. — Comment se 
fait-il qu'on écrive éloigner, soigneusement, oignon, 
et qu'on prononce éloagner, soagneusement, ognon? 
Pourquoi cette similitude dans l'orthographe et 
cette différence dans la prononciation ? Nos paysans 
sont plus logiques et se montrent fidèles à l'ancienne 
prononciation (v. Génin), quand ils disent élogner, 
ognon, sogneusement. 

Et si mon désir se feusl accordé à ma peur, j'eusse mis peine de 
garder ma vie et santé plus songneusement . — (Marguerite de Na- 
varre : Nouvelles Lettres, p. 1 13.) 

Sunifier, Signifier. — Pour ne pas prononcer trois 
i de suite , nos paysans se servent de sunifier, comme 
autrefois les trouvères de senefier. 

La sousquanie qui fu blanche 
Senefioit que douce et franche. 
Esloit celle qui la vestoit. 
(Roman de la Rose. — Descript. du costume de Franchise.) 

C'est pour obéir à la même règle d'euphonie que 
Brunetto Latini a dit fusicien pour fysicien. 

Lucas evangellsles tù/usiciens et bons mires. — (P. 76.) 

16 
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L'ancienne langue n'aimait pas la même voyelle 
dans deux syllabes consécutives : fenir au lieu de finir. 
(Littré : Histoire de la langue française, 1. 1 , p. 309.) 

Surgien , Silugein , Sirugein , Chirurgien. — Sur- 
(lien est très ancien dans la langue. Les Anglais en 
ont fait surgeon. (V. Littré, article Chirurgien.) 

Le coup que je pris desoubs du genou fust tel que au dessus bien 
ung doué, la peau s'ouvrit et la chair jusques près de l'os, en sorte 
que les surgiens ne virent oncques chose plus élrange. — (Mar- 
guerite de Navarre : JVourelles Lettres, p. 00 ) 

Talbot. — Pour empêcher de courir au loin les 
bêtes indociles ou d'humeur vagabonde , on leur 
passe au cou une corde à laquelle est suspendu un 
morceau de bois assez gros et lourd qu'on appelle 
talbot. Le talbot se met en travers , à hauteur des 
jambes de devant. Quelquefois aussi on le laisse 
pendre entre les jambes de l'animal de manière à 
ce qu'il traîne sur le sol. 

Je n'ai point trouvé l'étymologie de ce mot. Je 
crois cependant devoir le mentionner, afin d'avoir 
l'occasion d'expliquer un passage de Y Histoire uni- 
verselle de d'Aubigné. 

PRISE DE PONS. 

Asnières, ne pouvant faire assiéger Pons, obtint seulement de 
faire parer le canon et Palelage comme puur y marcher le lende- 
main; et lui poussa son régiment le soir mesme jusques k Collom- 
biers. Là Aubigné, qui porloit sa première enseigne, obtint k penne 
congé pour aller (comme il disoil) faire gagner des chausses aux 
compagnons; il va mugueler le faux bourg, et jugea k un grand 
bruit qui esloil vers les Aires qu'il y avoit eflroi ou mutinerie. Il en 
veinl 1k que s'estant avancé k cafourchons sur les gardes du pont, 
après avoir jet lé des pierres k la guérite, il voit par une fente un 
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homme qui portoit des hardes d'une maison en l'autre; il rappelle, 
le fait cognoistre par son nom, lui dit que tous ceux du pais estoient 
au fauxbourg et qu'il leur falloit ouvrir pour empescher la ville 
d'eslre pillée. Par le moien de cet homme, trois babitans, de ceux 
qu'ils appeloient huguenots souffrans, lui apportent les clefs; il laissa 
sur la porte un corporal qu'on lui avoit donné pour talbot et qui 
Pimporlunoit avec un autre soldat, etc. — (Mémoires de d'Aubi- 
gné, édil. L. Lalanne, p. 180.) 

« J'ignore , ajoute l'éditeur, le sens exact de ce 
mot talbot, que je n'ai rencontré nulle part. Peut- 
(Hre a-t-il la môme signification que talevassier. On 
appelait ainsi le soldat qui portait un de ces longs 
boucliers (talevas) destinés à protéger, dans les 
sièges , les travailleurs et les archers. » 

Si j'ai bien compris le récit de d'Aubigné , talbot 
est employé ici avec le sens d'empêchement, d'obs- 
tacle. En effet, le corporal qu'on lui avait donné 
pour talbot , qui Yimportunoit, n'était autre qu'un 
surveillant qu'on lui avait imposé parce qu'on se 
méfiait de son étourderie. Ne dit-il pas lui-même 
tout d'abord qu'il portoit sa première enseigne, et 
qu'il obtint à penne congé pour aller attaquer Pons? 

Ce mot de talbot ainsi employé est donc naturel 
dans la bouche d'un Saintongeais et fait image. 

Teurjau, Trejau. — Par métathèse de IV, nos 
paysans , au lieu de toujours, disent teurjou ou teur- 
jau. Cette habitude ne date pas d'hier. 

Sachent tous que ge veuil.... que l'abbeet le couvent de Saint Père 
de Chartres.... tiennent en leur nom.... à toursjour. — (Cartul. de 
Saint-Père de Chartres, année 1292, p. 723.) 

Car la grandeur des tribulacions n'a jamais vaincu l'espérance 
que nous avons en luy seul qui , comme père, a toursjours conduite 
notre affaire.— (Marguerite de Navarre : Nouvelles Lettres, p. 74.) 
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Tieusine , — pour quieusine , queusine , cuisine. — 
Les syllabes mouillées Heu et quieu, lié et quié, ten- 
dent constamment à se confondre dans la bouche 
de tous les paysans. Ainsi , ils disent amiqwié pour 
amitié ( Molière : Le Médecin malgré lui) , et par com- 
pensation Heur pour quieur ( cœur) , tieusine pour 
quieusine. 

Quesine était usité au moyen âge. 

E a sa quesine tarent ars (rôlis) chascun jor dis bues gras. — 
(Quatre Livres des Bois, p. 339.) 

Timbre. — Le timbre est le grand bassin de pierre 
où Ton fait boire le bétail. 

Et lui bailloil-on ladicle bouillie en ung granttymfrri qui est en- 
core de présent a Bourges, près du palais. — (Rabelais, p. 110.) 

Timbre parait particulier à la Saintonge ; je ne le 
trouve ni dans le Glossaire de M. Jaubert , ni dans 
celui de M. Boauchet-Filleau. 

Traîne. — La traîne est la maîtresse-poutre à la- 
quelle se rattachent les chevrons , comme les côtes à 
l'épine dorsale. Tout d'abord j'ai fait venir ce mot 
du latin Irabs, poutre; mais après avoir consulté 
Ducange , j'ai changé d'avis, et je serais disposé à le 
rattacher à la même racine que le français traîner. 

Traîna, en latin du moyen âge , désignait une 
grosse pièce de bois. Trama avait de plus le même 
sens que trana, brava, sorte de mesure de poids et 
de volume. 

D'un autre côté , Ducange ajoute : « Italis traino 
dicitur quantum a duobus animalibus trahi potest. » 
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Les Italiens appellent traino la charge que peuvent 
traîner deux bêtes de somme. 

De toutes ces indications il résulte que traîna, 
trana, trava étaient synonymes de charge, charre- 
tée. Nous disons encore d'un tas de blé , de foin ou 
de bois , il y en a là pour une bonne charretée. 

Comme une ou deux de ces maîtresses-poutres 
font la charge de deux bœufs , traîna , on les aura 
appelées traînes. 

Treper,Teurper. — A le sens de trépigner, et comme 
lui vient du vieux français treper, trepis, trépigne- 
ment. Treper a de plus le sens actif. — On dit « treper 
quelqu'un , » marcher sur lui , le fouler aux pieds. 

Et en grande véhémence d'esprit , il le trepoyt, le cabossent. — 
(Rabelais, cité par M. Jauberl.) 

La racine trîp, trap, avec le sens du mouvement 
précipité des pieds , se retrouve en latin , en alle- 
mand, en anglais, dans le celtique. (V. Scheler, ar- 
ticles Travail et Trépigner.) 

Trô. — « I n' li a tant s' ment pas baillé in trô de 
pain (morceau de pain). » En Languedoc tros dë 
pan, en Berry trou de pain. Rabelais a dit de 
môme : 

En sa dextre lenoit un gros trou de chou.— (Cité parGénin.) 

Trô, tros, trou (morceau), viennent du latin 
truncus, ainsi que tronc et trognon. 

Au XVI e siècle, au lieu de trognon, on disait un 
tronc de chou. 
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Là jettera-on les fumiers à mesure qu'on les sortira des estables 
pour s'y achever de pourrir : aussi les balieures de la maison , cos- 
sats, troncs de chou, elc. — (Oliv. de Serres, 1. 1, p. 20.) 

Tur , Turs. — «Il est fort coume in Tur. » Le c ne 
sonne jamais , pas plus que chez nos ancêtres. Du 
reste , cette manière de prononcer n'est pas parti- 
culière à la Saintonge , elle est générale chez les gens 
du peuple et parmi nos soldats. 

— Ah çà! dit un beau jour un des buveurs, que fait donc le 
Turre? Tandis qu'il embèle Mahomet avec ses patenôtres, plus 
longues que de Constanlinople à Paris, nous nous faisons esquin- 
ter pour lui! Voila-t-il pas de jolis merles!... — Les Turres, répon- 
dit un autre buveur , laisse donc , ils ont plus de courage que nous; 
on ne les occupe qu'à crever comme des chiens, et ils crèvent sans 
se plaindre... Tu ne serais pas f... d'en faire autant, toi qui parles. 
— (P. 204,205.) 

L'auteur (Souvenirs d'un officier du 2 e de zouaves) 
ajoute en note : « Les soldats affectaient de pronon- 
cer Turre au lieu de Turc. » 

Ils n'affectaient pas, ils restaient simplement fidèles 
à la vieille prononciation. 

Uré, Eurée. — « J'ai passé à Yuré de votre bois 
(le long de votre bois). » 

C'est le vieux français orée, encore toléré par 
l'Académie. En latin ora, bord, côté. 

Veda. — Est le même que védël, bedel, usités dans 
le Midi et qui viennent du latin vitellus, veau, petit 
veau. 

Vela , V'la , — pour voilà. — Prononciation habi- 
tuelle chez les gens du peuple et chez nos paysans. 




Digitized by Google 



247 — 



Velà, Monseigneur, loute la vérilé de vos enfanls. -— (Marguerite 
de Navarre : Nouvelles Lettres, p. 71.) 

Vers (prononcez verse), Vers, carmina. — Balzac 
( Illusions perdues ) signale cette prononciation pro- 
vinciale. Elle date de loin , comme le prouvent les 
vers suivants composés par Giles du Guez : 

A la princesse Marie 
Pour l'honneur de Marye , 
Filleule à sainte Marye, 
Vierge et mère Jhesuh Crist 
Ont ces verse esté escripts. 

(Introduction à la Gram. de Giles Du Guez.) 

Veurmine, Vremine, Vermine (Acad.) , s. f. — Il 
se dit de toute sorte d'insectes malpropres, nuisibles 
et incommodes , comme sont les poux , les puces , les 
punaises, etc. 

Chez nos paysans , le mot veurmine est plus fidèle 
à son origine vermis, ver. Il désigne surtout les vers 
et, par extension, les autres betes rampantes, les 
serpents. On dit également in venrmin, ine veurmine. 

Dans le vieux français , vermine avait le même sens 
que chez nos campagnards. 

Car partout on croid la pluie estre prochaine , quand les canars et 
cannes privées se plongent et lavent extraordinairement dans l'eau : 
quand le sel devient humide : quand les murailles dans la maison 
suent: quand la vermine sort de terre, en la rejetlant en haut par 
des trous. — (Oliv. de Serres, 1. 1 , p. 47.) 

Visant, Plant de vigne (comptant, comme dit Oli- 
vier de Serres). — La première syllabe de ce mot n'est 
autre que celle du latin vitis, vigne. Quant à la ter- 
minaison ant, je ne sais à quoi la rattacher. 
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Visaube. — Est une contraction pour vitis alba, 
vigne blanche , terme de botanique. C'est une plante 
qui se trouve souvent dans les buissons. Les bran- 
ches , le long desquelles on voit des touffes blanches 
et cotonneuses, sont extrêmement longues et sou- 
ples. On s'en sert pour tresser des paniers. 

Voirai (je). — Je verrai. 

Vous voirez, Monseigneur, par ce que Madame mande, deux 
choses qui vous doivent fort consoler : l'une sa bonne santé, comme 
vous voirez que chascun escript ; et l'autre , l'espoir qu'elle a à 
vostre deslivrance. — (Marguerite de Navarre : Nouv. Lettres, p. 49.) 

Vouenes. — Pour veines, en changeant le son 
grêle eï en oué (son plein) , mutation très fréquente 
autrefois. Voici un exemple analogue , vouerres pour 
verres : 

Que les chatons et les espingles soient percées du vouerre de Monl- 
pellier. — (livres des Mestiers d'Est. Boileau, p. 187.) 

II nous brisoil nos pos et nos vouerres. — (Joinville , édil. Fr. 
Michel, p. 182.) 
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DEUXIÈME PARTIE 

CURIOSITÉS GRAMMATICALES 



PRONOM NEUTRE OU ABSTRAIT 
OU, 0, Z-OU, O-l, 7. 

Ce pronom neutre ou abstrait s'emploie à peu près 
comme le français ça, cela; en un mot , toutes les fois 
que le pronom, sujet ou régime du verbe, ne désigne 
ni un être ni un objet déterminé. 

Ça n'es! pas bon, 0 n'est pas bon. 

Il fait froid, 0 fait fret. 

Je ne le ferai pas, IN'ow frai pas. 

ou bien J'ou frai pas. 

Nos paysans ne s'y trompent jamais. 

Ce pronom est usité dans le Berry , en Poitou et 
en Saintonge. M. Jaubert fait remarquer qu'on ne 
l'emploie pas dans tout le Berry, mais seulement 
dans le Sud-Ouest, c'est-à-dire dans la partie la plus 
rapprochée du Poitou et de la Saintonge. D'après les 
exemples qu'il cite , on voit facilement que l'emploi 
n'en est pas aussi bien réglé que chez nous. 

Sujet. 

O, o-L 7 s'emploient comme sujets. 
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0 devant une consonne. 
Exemple : 

6 n'est pas vrai , Ça n'est pas vrai. 

6-1 devant une voyelle. 
Exemple : 

Ô-/ es! b* vrai, C'est bien vrai. 

Souvent, dans la vitesse de la prononciation, on se 
sert de 7 (1) pour à-l. 
Exemple : 

'l est b' vrai, C'est bien vrai. 

Régime. 

Ou, z-ou s'emploient comme régimes. 
Exemple : 

J'ou frai pas, Je ne le ferai pas. 

Par euphonie, on intercale toujours z avant ou 
quand le mot précédent se termine par une voyelle 
qui ne s'élide pas , ou quand ce pronom est le pre- 
mier mot de la phrase, comme dans les phrases 
interrogatives. 



(1) Au moyen âge on pratiquait une élision analogue sur le pro- 
nom il. 

Cler eo riant '1 ad dit a Goeuelun. 

(Chanson de Rolland, édit. Génin, ch. i. v. 6I8.Ï 

Apres i vint un paien Climorius ; 
Cler en riant à Guenelnn '1 ad dit. 

(fWd., t. 627.) 
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Exemple : 



Tu z-ou Pras, 
I z-ou f'ra. 



Tu le feras. 
11 le fera. 
Vous le ferez. 
Ils le feront. 
Le feras-lu? 
Mange-le. 
Dis-le-moi. 



Vou z ou f'rez. 



I z-ou f'ronl , 
Z-ou f'ras-lu? 
Mange z-ou , 
Di m' z-ou. 



On peut aussi mettre le z euphonique après ou 
quand le mot suivant commence par une voyelle. 
Exemple : 



Quand le pronom neutre est interrogatif et sujet, 
on lui donne, quoique sujet, la forme ou. Par eu- 
phonie et pour ne pas le confondre avec le régime , 
il est toujours précédé de t. 

Exemple : 

Fau-l-ou? Faul-il? 
Faudra-l-on? Faudra-l-il? 
Neige-l-ou ? Neige-t-il ? 

C'est la même règle qu'en français pour il, elle 
après un verbe. 



(I) Ou, a-ow ne sont jamais employés que comme régimes di- 
recte. 

On dira « z-ou as-lu mangé (l'as-lu mangé?)» Maïs pour rendre 
cette phrase : • as-tu mangé de ça y » on dira, non pas « as-lu mangé 
de z-ou? • mais « as-lu mangé de tieu? » 



J'ou-z ai vu , 
J'ou-z ai fait, 



Je l'ai vu. 
Je l'ai fait (1). 



Interrogatif. 
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Grâce à ce procédé , certaines interrogations sont 
plus courtes et plus lestes que les interrogations 
françaises correspondantes. 

Exemple : 

Ça va-t-il bien? Va-t-ou beun? 

Retranchez ça et dites «va-t-il bien?» et vous 
aurez un sens tout différent , tandis que notre pa- 
tois en moins de mots dit la même chose. 

Histoire et étymologie. 

D'où vient ce pronom abstrait ou, of Du latin hoc, 
probablement. On le trouve quelquefois employé 
au moyen âge. 

Faites o tosl, que ja venra l'espos. 
(Vierges sages et vierges folles , édit. Fr. Michel.) 

Nos paysans diraient « faites z-ou tôt. » 

Les latins auraient dit « facite hoc ». 

L'expression ou étant, cela étant, est encore au- 
jourd'hui usitée en Picardie. — (Littré : Histoire de 
la langue française, t. i, p. 157.) 

M. Littré (id., t. n., p. 455), après avoir cité quel- 
ques exemples pris dans nos vieux auteurs français, 
ajoute : « Ces exemples prouvent que la vieille lan- 
gue ne s'était pas complètement dégagée de l'idée 
d'un neutre , au moins pour certains pronoms. » 

Il est à regretter que la langue française n'ait pas 
su s'approprier ce pronom neutre, qui est d'un em- 
ploi si sûr et si facile. 
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On peut rapprocher de notre pronom ou les exem- 
ples suivants cités par M. Burguy (t. i, p. I35 > : 

Dist Fi laies delivremenl : 
« Allez le penre (le cors de Jhesu) isnelemenl. 
— Sire, unes granz genz el forz sunt 
Bien sni, penre nou (ne le) me leirunt. • 

(Roman du Saint Graal, v. 407. ) 

Le loial jugement del règne 
En feroie sans demouranche ; 
Sou lairoie pour toule Franche. 

(Roman des sept sages, v. 4203.) 

Et ce passage que j'extrais du Roman de Beauvais : 

Nou laira pur nul homme, ce dil bien et aûe ; 
Mais puis an ol grant poigne , si corn Peslore crie. 

(Explicit li Roumans de Biauvais.) 

Et les expressions por o,por oc. que Ton remarque 
dans la Cantilène de sainte Eulalie. 

Pour les exemples qu'il cite, M. Burguy donne 
une explication fort juste : non (ne le), sou (si le) , 
quou (qui le) , sont le résultat d'une contraction. 

On peut en dire autant de nou dans «nou laira pur 
nul homme... » Mais cette explication cesse d'être 
bonne si on l'applique à ces expressions por o, por 
oc, faites-o tost. Il est évident que o n'est pas ici le 
résultat d'une contraction, qu'il est purement neu- 
tre et tient la place du latin hoc, comme notre ou, 
z-ou saintongeais. 

Autres exemples tirés de documents saintongeais 
et poitevins. 

O, o-l sujet. 

Si aul (o-l) i a juge joice ne bataille il lamenera a garder au ebalea 
de Munfaucon. — (Charte de 1199, Urée des archives de la Loire- 
Inférieure el publiée par M. de La Borderie.) 



El si o avienl que la famé ayet lier de son senhor (prononcez elsi 
ul avienl).. . — {Coutumes de Charroux, 1247, publiées par M. de 
La Fonlenelle.— Anliq. de l'Ouest , année 1842, p. 45!.) 

Ou régime direct. 

Kl je crois bien qne vous ayez bone volenlé d'où taire. - {Lettre 
du chapelain Philippe à Alph. de Poitiers, frère de Louis IX. - 
Bibliothèque de l'École des Chartes, A, l. i, p. 394.) 

Et si il ou font, il devenl mètre a la chemin qui la dite aiguë por- 
tera.... autanl eum li diz Johan Ferrers i melra. — (Charte roche- 
laise, 1231 . — Bibliothèque de V École desChurtes, année 1858 , p I4fi.) 

J'ai dit qu'on retrouvait notre pronom neutre 
ou dans l'expression picarde ou étant; on le retrouve 
encore, selon moi, dans l'expression non fé, « espèce 
de négation vive pour je ne le veux pas faire ! Se dit 
à Saint- Amand. » — ( Glossaire Jaubert.) 

M. Jaubert écrit non fé et traduit notre foi. Je crois 
plutôt que non fé est tout simplement pour n'ou fais 
(pas),]e ne le fais pas , et doit s'écrire n'ou fais. 



PRONOMS PERSONNELS. 



Les pronoms personnels sont : 

Singulier. 



Avant le verbe. Après le verbe. 

tu, 

i. elle. 



1 r# personne. Je, 
2 e personne. Tu, 

3 Paonne. j /;ai 

Je m* marierai. 
Tu t' marieras, 
louas' marieront. 



Régime. 

me, moi (moué). 
te, toi (toué). 
le, li, elle, la. 



M' marierai-ji? 
T' marieras-tu? 
S* mariera-l-i? 
S' mariera -I elle? 
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Pluritl. 




\ n personne. Je, ji, 
2« personne. Vous. vous. 



vous. 

les, eux. zeux. elle, 
leux. 



nous. 




y nous marierons. 
Vous vous marierez. 
I ou a s' mariera. 



Nous marierons-ji ? 
Vous marlerez-vous? 
S' marieronl-i? 
S' marieronl-elle ? 



Remarques. — 1° I, a s'emploient, tant au sin- 
gulier qu'au pluriel , devant les mots qui commen- 
cent par une consonne. Quand le mot qui suit com- 
mence par une voyelle , on fait sonner 17. 

Exemple : 



2° Nous n'est jamais sujet, môme dans les phrases 
interrogatives. 

3° Ji, pronom interrogatif de la première personne, 
a ce grand avantage de ne pas obliger celui qui in- 
terroge à employer la circonlocution est-ce que. 
Ainsi, en français on n'osera pas dire « sors-je? ai- 
me-je? » Dans le premier cas on dira « est-ce que je 
sors? » dans le second, « aimé-je? » Tandis que nos 
paysans diront, sans qu'il en résulte le moindre 
embarras ou la moindre cacophonie, « sors-ji? 
aimer- ji? » 

La forme aimé-je a l'inconvénient de faire hésiter 
un instant l'auditeur sur le sens qu'il doit lui attri- 



I-l ou a-l aimai l. 
1-1 ou a-l aimianl. 
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buer. Est-ce aimé-je ou aimai-je qu'il doit compren- 
dre ? Il n'en sait rien tout d'abord. 
Chez nous rien de pareil. 

Histoire. 

1° Ji est un reste de l'ancien français, car gie était 
autrefois une des formes du pronom sujet de la pre- 
mière personne. Il appartenait, dit M. Burguy, plus 
spécialement à une partie de l'Ile-de-France , à la 
Bourgogne , à la Lorraine et au Poitou. 

*2° / devant une consonne et non il. 

Génin a prouvé , d'après le témoignage de Théo- 
dore de Bèze, que / de il ne sonnait pas devant un 
mot commençant par une consonne. 

3° // et non ils au pluriel est encore un souvenir 
de l'ancienne langue. (V. plus loin la citation de 
Génin.) 

4° Al pour elle, seulement devant le verbe. Aie a 
été usité concurremment avec ele. — (Burguy, 1. 1.) 

Nos paysans ont pour habitude invariable de dire 
elle et non al quand le pronom féminin sujet se 
trouve après le verbe : « vindra-t-elle? » et non « vin- 
dra-t-a7e ? » 

5° Me se met fort souvent là où le français veut 
moi, et il s'élide si le mot suivant commence par 
une voyelle : « fiche me le camp, » etc.; « fais m'a- 
vancer tielle charrette. » 

C'est encore un reste des anciennes habitudes. 

Fai ro'une forche sor cette tertre lever. 

(Raoul de Cambrai, p. 310.) 

Il li respont: • Laissez «t'en pais. » 

(Légende du pape Grégùire te Grand, p. 7fe.) 
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que cette locution je sommes n'est nullement 

UN BARBARISME. 

On a signalé cette bizarrerie du pronom je toujours 
employé , chez presque tous les paysans de France , 
pour la première personne du pluriel. Toutefois il 
y a des différences. Ainsi , les Berrichons disent 
f avons, comme nous; mais s'ils interrogent, ils di- 
ront a vons-nous, au lieu de dire avons-jî. Du reste, 
je ne puis mieux faire que de citer à ce sujet M. .hau- 
bert lui-même et Génin : 

« Je, pronom de la première personne , employé 
seulement au singulier dans le français , remplace 
dans notre idiome» le pronom nous dans tous les 
cas où ce dernier se place comme sujet devant le 
pluriel du verbe : j' avons, etc.; mais après le verbe, 
c'est le pronom nous que l'on emploie toujours : 
avons-nous, etc. » 

Ce n'est point à lu femme à parler, elje sommes 
Pour céder le dessus en toute chose aux hommes. 

(Molière : Les Femmes savantes. 

Bélise réprimande Martine : 

Ton esprit, je l'avoue, est bien matériel ! 
Je n'est qu'un singulier, avons est un pluriel. 
Veux-tu loule ta vie offenser la grammaire ? 

Martine ne peut que s'excuser : 

Mon Dieu, je n'avons pas élugué comme vous, 
Et je parlons tout drel comme on parle cheux nous. 

(Molière : Les Femmes savantes.) \ ~ 

17 
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Mais si elle avait étugué, elle aurait pu invoquer 
des autorités. On lit , en effet , dans Henri Estienne : 
« Ce sont les mieux parlants qui prononcent ainsi : 
/allons, je venons, je soupons. » — Ce langage était 
celui de la cour de François I er . 

J'avons espérance qu'y fera beau temps, veu ce que disent les es- 
loiles que f avons eu le loysir de veoir. - (Lettres de la reine dr 
.\avarre.) 

Jusqu'à présent on n'a vu dans cette locution 
qu'un pur barbarisme. Génin lui-môme , avec tout 
son savoir et malgré son admirable instinct du lan- 
gage populaire , a dû passer condamnation et adop- 
ter les conclusions de Henri Estienne, qui traite ceux 
qui disaient je sommes, j* étions, de gens « lourde- 
ment barbarisants. » 

M. Feugère (Essai sur H. Estienne, cxvi) dit, à 
ce propos, « qu'aucune faute grossière dans le lan- 
gage n'est nouvelle ni dépourvue d'autorités. » J'en 
demande pardon à M. Feugère , mais ce n'est point 
ici le cas. D'ailleurs, il ne faut jamais , par cela seul 
qu'elle choque nos habitudes, repousser comme 
barbare une locution usitée seulement chez les gens 
du peuple. Il faut chercher à l'expliquer, et se dire au 
contraire qu'il n'y a « nulle faute dans le langage, 
môme celle qui nous paraît la plus grossière , » qui 
n'ait sa raison d'être, tout aussi bien que la plus pure 
locution académique (1). 



(1) Au poinl de vue philosophique, on pcul dire que remploi de je 
pour nous indique chez celui qui parle une singulière persistance 
de la personnalité. Ne peut-on pas voir dans ce fait grammatical, 
particulier à la France , comme un reflet de notre brillant défaut 
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Je sommes , /étions n'est pas plus un barbarisme 
que il se bat , ils se battent. Qu'on veuille bien suivre 
avec attention la courte explication que je vais don- 



national, la vanité, le besoin d'attirer l'attention, de se mettre en 
avant? 

Il ne faul pas cependant aborder ces simples questions avec des 
idées par trop philosophiques. C'est un écueil que n'a pas su éviter 
Pauleur d'un estimable Essai sur la langue françoise, duquel j'ex- 
irais le passage suivant que je donne comme un spécimen de ce 
genre d'erreur : 

• C'est surtout au langage des enfants du peuple que le gram- 
mairien devroil s'attacher , comme à une source pure de vérités 
grammaticales. Là, tout est exempt de système, tout est dans la sim- 
ple nalure. Le penchant de l'enfant à généraliser, joint à son admi- 
rable ingénuité, révèle souvent de grands secrels dans les langues. 
En effet, ces expressions populaires j'ètions, f avions, etc., avoienl 
été pour nous l'objet de recherches aussi fréquentes qu'infructueu- 
ses. Nous ne pouvions découvrir la source d'une faute, que pour- 
tant tout le peuple a admise. Si celle faute n'eût été que partielle , 
attachée à telle ou telle province, nous l'eussions négligée, comme 
un fait isolé qu'on explique rarement ; mais comme elle étoit gé- 
nérale , elle n'étoit plus à dédaigner. Cette généralité nous sembloit 
loul a fait remarquable; elle éioit pour nous un fait oublié, mé- 
prisé peut-être , mais qui devait renfermer une vérité méconnue. 
Enfin un entant nous mit sur la voie. Il s'agissait d'une dispute 
loule récente dont il nous donnoit les détails. Les autres enfants 
debout écouloient le petit orateur. Pendant son récit très-animé, ses 
gestes surloul excitèrent notre attention. Bientôt nous remarquâ- 
mes que toutes ces expressions fêtions, j avions , etc., éloienl tra- 
duites par l'enfant en deux gestes aussi remarquables que distincts. 
Le premier geste traduisoil le je, signe posilif de l'individu qu'il 
désignoil parfaitement, de l'individu qui racontoil au nom de tous. 
Aussi ce geste si expressif, si direct, nous rappela-l-il ce vers de 
Racine, où Oreste dit a Pyrrhus : 

Avant que tous les Grecs vous parlent par ma voix. 

« Le second geste, plus grand, plus large, plus développé que le 
premier, traduisoil le étions, signe réel d'une société présente qu'il 
désignoil évidemment, d une société qui agiSiOil d'un commun ef- 



ner, et l'on ne sera pas tenté de voir dans cette 
assertion le zèle un peu excessif d'une personne in- 
fatuée de sa trouvaille. 

Dans;'* disais, je annonce la première personne, la 
terminaison ais indique le singulier. 

Dans je disions , je annonce la première personne, 
la terminaison ons indique le pluriel. 

Une saurait donc y avoir amphibologie, et l'oua 



fort, par celui qu'elle s'éloil choisi pour chef. Aussi trouvâmes- nous 
une énergie rure dans ces expressions, qui offrent d'un seul Irait 
l'union intime, indissoluble de la société et de l'individu , surloul de 
l'individu qui agit au nom de loute la soriélé, el qui pourrait dispo- 
se* de la force de celle société, comme il dispose de ses formes du 
lanjçage, qu'elle lui confie, quand il parle en son nom. Car il faut 
remarquer que jetions, y avions ne sont pas des expressions uni- 
ques, exclusives, on dil aussi dans le peuple j'étois, j'avois, elc, 
et ces expressions différentes ne s'emploient pas l'une pour l'autre : 
elles sont toujours en harmonie avec la pensée qui domiue ; en uu 
mol, l'emploi de j étions , j avions , elc, n'est pas arbitraire ! Rare- 
ment l'botume du peuple s'isole ; il met en pratique ce passage de 
l'Ecriture : // n'est pas bon que l'homme soit seul. Quand il agit, il 
croit toujours prendre pari ii une action générale ; et celle idée fixe 
de l'individualité jointe à la généralité, d'une manière indissoluble, 
esl exactement traduite par ces formes populaires lanl ridiculisées 
et dont l'énergie el la précision ne se remplacent jamais. Le savant 
qui, dans l'intérieur de son cabinet, se dil * je travaille, • bous 
peint son isolement , la constance de ses efforts et l'unité de sa force. 
(Et quand il dil : • je ne travaille plus? •) Mais le pauvre mercenaire 
qui , au fond d'une carrière ou d'une mine, dit • j' travaillons, • 
nous raconle eu un seul mol sa propre histoire et celle de la foule 
infortunée, qui, comme lui, gagne son pain à la sueur de sen 
front. • — (Pages 199,200, 201. Essais sur la langue françoise, par 
Braconnier, professeur de grammaire. Paris, 1835.) 
Vague el tm peu bien solennel. 

Confusion perpétuelle de j'avais, j av ons Le peuple dil j'étais 
MU singulier, el j'avïons pour novs avions au pluriel ; voila loul. 

Il est inutile de faire figurer pour l'explicali n de ce fait gramma- 
nca! le cabinet du savant et la mine où pioche l'ouvrier. 
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cet avantage de n'avoir pas recours à un nouveau 
mot pour marquer la première personne du pluriel. 
Même observation pour la troisième personne. 

Il ou al aimait. 

Il ou al aimiant. 

//, al marquent la troisième personne , ail le sin- 
gulier, ianl le pluriel. De là il résulte que chez nos 
paysans les pronoms je et il sont destines à marquer 
la personne sans acception de nombre. Ce qui n'est 
pas plus extraordinaire que de marquer l'action ré- 
fléchie par le pronom se, sans tenir compte du sin- 
gulier ni du pluriel. 

Il en était de même autrefois (je parle du pronom 
il), comme le prouve l'observation de Th. de Bèze, 
traduite et reproduite par Génin. « Ile zont, comme 
on le prononce aujourd'hui, est tout à fait mo- 
derne : tous les textes donnent il ont, et Théodore 
de Bèze , à la fin du XVI e siècle , en fait encore une 
règle expresse. — Vs ne sonne jamais dans le pronom 
pluriel ils; que le mot suivant commence par une 
voyelle ou par une consonne, il n'importe. Us 
ont dit, ils disent; prononcez il on dit, y disent. » — 
Génin : Variations du langage, p. 82. ) 

Remarquez bien ceci « tous les textes donnent il 
ont , » il sans s pour marquer la troisième personne 
du pluriel. C'est là une preuve bien certaine que , 
ni pour l'œil , ni pour l'oreille , le pronom de la 
troisième personne ne prenait le signe du pluriel , 
absolument comme chez nos paysans. 

Il est donc bien établi que dans l'ancienne langue 
française, comme dans la langue populaire d'aujour- 
d'hui , le pronom de la troisième personne //, al sert 
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uniquement à marquer la personne , le cas sujet et 
le genre , et jamais le nombre. 

Peut-on expliquer ce phénomène grammatical au- 
trement que je l'ai fait? Je ne le crois pas. Quoi qu'il 
en soit, le fait existe, et dès lors nos Saintongeais 
ne sont pas plus barbares en disant fêtions qu'en 
disant il étiant, à l'exemple de nos ancêtres, qui pro- 
nonçaient il étaient. Il y a complète analogie entre 
le pronom de la première et celui de la troisième 
personne. 

Mais pourquoi , dira-t-on , n'en est-il pas de même 
pour le pronom de la seconde personne ? 

Pourquoi ne pas dire , suivant la même analogie t 
tu aimais, tu aimiez; tu marquant la personne, la 
terminaison ais marquant le singulier, iez\e pluriel? 

Pourquoi? Je l'ignore. Mais que fait cette objec- 
tion? Détruit-elle la valeur du témoignage de Th. de 
Bèze ? Empeche-t-elle qu'il n'y ait parfaite analogie 
entre le il étaient du vieux français et le il étiant de 
chez nous? Empéche-t-elle cette analogie de s'éten- 
dre jusqu'à l'autre expression y<? sommes? Et puis, si 
le pronom pluriel vous a été admis par l'usage ;» 
figurer au singulier concurremment avec le pronom 
tu, il n'est nullement extraordinaire qu'on l'ait laissé 
de tout temps au pluriel, où il a plutôt droit de 
cité. 

KM F LOI REMARQUABLE DE L'ARTICLE A LA PLAIT 

ou français relui, relie, ceux, celle*. 

Nos paysans emploient souvent l'article, à la ma- 
nière des Grecs, là où nous mettons aujourd'hui 
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celui, celle, etc. Tournure commode dont nos aïeux 
se servaient et que nous aurions dû conserver. 

Ainsi, une servante dira : « j'ai apporté les fleurs 
de madame et les de M. le curé.» Un Grec aurait dit : 

Le vieux français présente de nombreux exem- 
ples analogues. 

Nus rorroiers ne puel vendre ses corroies ne te* autrui, hors de la 
vile de Paris, à mains de xx liues de Paris, (livre des Mestiers 
d'Est. Boileau, p. 237.) 

Et puel avoir chascuns borjois four en sa maison pour cuire son 
pain et {'autrui. — (Charte de Maranwez , 1249. — Bévue historique 
desArdenneSj par Ed. Sénemaud, 1864, l" volume» p. 280.) 

Voici les observations que fait M. Burguy sur cet 
emploi de l'article (t. i , p. 57) : 

« L'article dérivant du pronom démonstratif, on 
ne s'étonnera pas d'en voir la forme employée où 
plus tard nous avons décidé que le pronom démons- 
tratif doit seul trouver place. Je dis la forme, parce 
qu'il faut faire une différence entre li, la article et 
II, la tenant lieu de notre pronom démonstratif. 
Li, la démonstratif devait avoir un accent, comme 
le pronom démonstratif espagnol el, la, lo, qui se 
décline de la même façon que l'article , mais dont il 
se distingue par l'accent. » 

De quel accent veut parler M. Burguy? A-t-il ou- 
blié que les monosyllabes en français ne peuvent 
avoir qu'un accent, le même pour tous? Peut-être 
veut-il dire que li , la démonstratif avait la voyelle 
plus longue ou plus brève que li, la article. Alors il 
s'agirait d'une différence de quantité et non d'une 
différence d'accent. 
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Quel que soit le sens exact des paroles de M. Bur- 
guy , je ne puis comprendre la nécessité d'une diffé- 
rence d'accent ou de quantité entre li, la démons- 
tratif et li, la article, pas plus que je ne comprends 
la distinction qu'il établit en disant que le démons- 
tratif li, la n'est que la forme de l'article. Que l'ar- 
ticle français venant du pronom démonstratif latin 
se soit ressenti de son origine et se soit confondu 
parfois avec les vrais démonstratifs , on ne saurait le 
nier; mais ne voir dans li, la, employé comme nous 
l'avons vu dans les exemples ci-dessus, que la forme 
de l'article et non l'article lui-même , c'est forcer un 
peu trop les conséquences d'un principe juste. 

Admettons cependant que cette distinction soit 
fondée, pourra-t-on l'appliquer au grec, qui em- 
ployait la même tournure? Non ; car dans les expres- 
sions grecques équivalentes l'article est toujours 
article et nullement pronom démonstratif. 

N'est-il donc pas plus simple d'adopter la môme 
explication pour le grec et pour le français, et de 
dire que , dans ce cas , — et dans l'une et l'autre lan- 
gue, — l'article est un véritable article pour la forme 
et pour le fond , et que le nom qu'il représente est 
sous-entendu? 

Je sais qu'on peut objecter que le français actuel 
a conservé la forme de l'article pour suppléer lui. 
elle, eux dans les phrases comme celles-ci : «je le 
vois , je la vois , je les vois , » et que dès lors il semble 
naturel d'expliquer de la même manière li. la mis 
à la place de celui, celle. 

A cela je répondrai qu'entre deux explications du 
même fait grammatical , il faut toujours donner la 
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préférence à la plus simple , parce que ceux qui ont 
fait les langues, c'est-à-dire les gens du peuple , ont 
toujours suivi la route la plus courte et choisi les 
procédés les plus faciles. 

DE QUELQUES PAUTES DE LANGAGE OU FIGURE 
LE PRONOM RELATIF. 

1° Qu'il dit. 

Que de fois n'avons-nous pas entendu les conteurs 
populaires intercaler dans leur récit cette locution 
qu'il dit pour dit-il ! 

Eh bien ! cette incorrection nous la trouvons sous, 
la plume de la femme la plus lettrée de son temps , 
de Marguerite de Navarre , sœur de François I er . 

Ne rions donc pas trop de cette faute de langage 
que son antiquité rend respectable. 

Oyez, qu'il dit, 6 invincible banlieue. 

(Le Miroir de VAmt pécllevesse, p. 68.; 

2° Dont au quel. 

Encore une locution bizarre usitée chez les pay- 
sans et les gens du peuple. Ainsi, ils diront: « c'est 
un homme dont au quel, etc. » 

Jamais je ne m'étais demandé pourquoi ce singu- 
lier abus du pronom relatif , lorsqu'en lisant la très 
intéressante publication de M. Ed. Sénemaud. (TfeiMie 
historique des Ardennes ) , je fus étonné de retrouver 
la même expression sous la plume de M. de La 
Crran$pp, commandant de place à) Rocroy en 17*29. 
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Voici le passage : 

.... Ce fui en comblant la tranchée que les bourgeois gagnèrent 
un drapeau que ceux d'à présent gardent Ires-soigneuscment et 
dont sous lequel, Monseigneur, Voire Grandeur sçauraque j'ay mar- 
ché dimanche 16, a la le>le de loulle noire bourgeoisie qui estoil 
rangée en batiaille sur la p a<*e des les qualre heures après midy. — 
{F (te à Bocrof/, 1729. — Revue histor des Ardmnes, par Ed. Séne- 
maud, IbC4, l" livraison.) 

Le commandant, « plus habitué à manier le sabre 
que la plume, » comme dit M. Ed. Séneraaud , a fait 
là une faute assez commune chez les gens du peuple. 

Cependant cette locution dont sous lequel, toute 
incohérente qu'elle paraisse , peut s'expliquer. 

Suivons seulement la pensée de l'auteur de la 
lettre : « Les bourgeois , dit-il , ont pris un drapeau 
dont (Votre Grandeur sçaura ceci que ce drapeau est 
celui) sous lequel, Monseigneur, j'ay marché di- 
manche , etc. » Cette phrase ainsi rétablie est cor- 
recte ; mais elle est tellement lourde que , somme 
toute, j'aime encore mieux la tournure elliptique 
adoptée par le commandant, malgré son étran- 
geté. 

13° que relatif et que conjonction dépendant 
du même verbe. 

J'ai entendu , rarement il est vrai , des gens du 
peuple se servir de locutions semblables à celle-ci : 
«j'ai rencontré mon ami qu'on m'avait dit qu'il était 
malade. » 

Je ne veux pas défendre cette manière de parler, 
mais on peut sinon la justifier, au moins l'excuser et 
l'expliquer en la rapprochant des exemples analo- 
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gues que nous offre le vieux français, et que nous 
offre aussi le grec. 

1) ordenèrcnl Inr bataille et s'en ali'renl lotit droit vers les Tar- 
larins, que on disoil que il esloiml vers sajele. 

(Lettres de J. Pierre Sarrasin, édil. Fr. Michel, p. 311.) 

Dans ce passage , le premier que est régime direct 
de disoit, et le second est conjonction , exactement 
comme en grec. 

Oiâa tocûtoc y.ui ai Ôft TnAwpjtç, elc. 

(Lucien : Dialogue des morts.) 

Lilkralemenl : • El je sais toi que lu es porlicr. • 

C'est encore le grec qui nous aidera à déchiffrer 
grammaticalement la locution populaire qu'il dit, 
dont j'ai parlé plus haut. Quand un homme du peu- 
ple répète ses propres paroles ou celles d'un autre , 
il se sert invariablement de la conjonction que pour 
son entrée en matière : « mon ami, que je lui dis ; mon 
colonel , qu'il dit. ...» 

Or, sans qu'il s'en doute , celui qui emploie cette 
tournure parle comme autrefois Xénophon ou Pla- 
ton eux-mêmes. La seule différence, c'est que le grec, 
moins vif en cela que le français , mettait toujours la 
conjonction 5zt (que) avant les paroles qu'elle était 
destinée à annoncer. 

Du reste , je ne puis mieux faire que de citer ce 
que dit Burnouf de cette particularité de la langue 
grecque. On verra du même coup en quoi se ressem- 
blent, en quoi diffèrent les deux langues sur ce 
point-là. 

'P. 298. i « 6. ou, que. Nous avons vu le principal 
emploi de ce mot. On s'en sert aussi en rapportant 
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168 propres paroles de quelqu'un. Par exemple r au 
lieu de dire, comme en français : "kéyetç 5rt itAeùvtoç tl, 
vous dites que vous êtes riche ; on s'exprime ainsi : 
léysiç 5ti TÙ.oviioi cipi, vous dites « je suis riche » 
(vous dites ceci qui est : je suis riche). 

« A'rrsKf îvaTo 6:t cv/. «v à:**itmv , il répondit « je 
ne recevrais pas; » pour 5-i gvy. âv àélxrc, qu'il ne 
recevrait pas. » 

Un homme du peuple traduirait cette dernière 
phrase très bien et tout à fait selon l'analogie , en 
disant : « je ne recevrais pas , qu'il dit. » 

Cette locution , si heureusement « renouvelée des 
Grecs, » n'offre donc rien d'extraordinaire, rien 
d r antigrammatical. Ce n'est qu'un exemple de plus 
à joindre à ceux qu'Henri Estienne a réunis dans son 
traité sur les ressemblances du grec et du français. 

PLÉONASMES. 

1° Plia pire. 

« Le peuple , qui n'a guère souci des règles litté- 
raires , parle volontiers par pléonasmes ; il accumule 
Les expressions synonymes pour rendre sa pensée 
plus claire ou plus énergique , comme le prouvent 
ces locutions : monter en haut, descendre en bas, tom- 
ber par terre, et cent autres. » — (Bibliothèque de VÉcoJ? 
4* Charte, 1851, p. 132.) 

[/explication que donne M. Schweighaeuser de 
l'habitude qu'ont les gens du peuple de parler par 
pléonasmes est très juste en général. A la rigueur, 
elle pourrait suffire pour rendre compte du pléo- 
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nasme qui nous occupe ( plus pire). Mais je crois que 
ce qui a donné naissance à cette locution et à une 
autre semblable ( plus meilleur) , c'est qu'on a cessé 
devoir dans ces mots pire, meilleur, de véritables 
comparatifs. Et dès lors on s'est cru obligé de les 
accompagner du signe de la comparaison , qui <»*t 
plus. 

Le fait que je signale s'est produit de bonne heure, 
et non pas seulement parmi les gens du peuple. Dès 
le XIII e siècle , nous trouvons chez les meilleurs au- 
teurs des expressions comme celles-ci : très-mieudre , 
très-meillor. (Brunetto Latini, p. 340 , 343.) Cepen- 
dant il ne faut rien exagérer, Brunetto Latini n'ou- 
bliait pas que mieudre et meillor sont des compara- 
tifs; s'il les accompagnait du signe du superlatif, 
c'était pour leur donner plus de force. Dans ces 
exemples, très est synonyme de beaucoup. C'est 
comme s'il y avait beaucoup meilleur, bien meilleur. 
en latin longé ou multô melior. Le vrai tort de Bru- 
netto Latini est d'avoir accouplé avec un comparatif 
le signe exclusivement réservé au superlatif, et 
d'avoir ainsi favorisé indirectement la tendance 
qu'avaient les gens du peuple à ne voir dans pire 
et dans meilleur que de simples adjectifs. 

2° Sti dit-il, qu'il dissit sti, etc. 

La pigeoune pieuril : • Ab ! slelle (dit-elle) , 
Tiellès iioume sonl bein injçral î » 

(Burgaud des Marels : Le Pigeon et la Pigeoune.) 

Sti, stelle me semble être une syncope pour ce 
dit-il, ce dit-elle, c'dit-i, c 1 f dit-elle, c'ti, c' telle, sti, 
stelle. 
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Ço dist-il, ço dist li rets, etc. , se trouvent très 
souvent dans nos vieux auteurs. 

Quant à la manie qu'ont les conteurs rustiques de 
dire sti dit-il, qu'il dissit sti, et même stiditi qu'il dit. 
on ne peut l'expliquer que par ce goût inné pour 
le pléonasme que l'on remarque chez eux , et que 
M. Schweighaeuser définit « un besoin exagéré de 
clarté. » 
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ETUDE 

SUR LA VOIE ROMAINE 

DE PÈRIGUEUX A SAINTES 

DANS Là TRAVERSE DE L'ARRONDISSEMENT DE COCNAC t\, 

M. K. M A R VA T L> 



En passant sous la domination romaine , la Gaule 
vit commencer une ère de civilisation bien dif- 
férente de celle qu'elle avait connue ; elle dut à ceux 
qui l'avaient soumise , autant par la séduction que 
par la force, des institutions qui modifièrent pro- 
fondément ses mœurs , ses usages et ses croyances 
religieuses; elle s'enrichit de nombreux monuments 
dont les vestiges , mieux respectés par le temps que 
par les hommes , attestent encore l'habileté politique 
des conquérants à s'assimiler les vaincus. Rome la 



(1) Ce mémoire, présenté sous le lilre de : Étude sur l'arrondis- 
sement de Cognac, au concours d'archéologie ouvert en 1863 enlre 
les sociétés savantes de l'empire, a été jugé digne d'une mention 
honorable. En conséquence , M. Marvaud et la Société archéologi- 
que et historique de la Charente, représentée par son président, 
ont reçu chacun une médaille de bronze à la distribution solennelle 
des récompenses qui a eu lieu à Paris le 2 avril 1864. 



Digitized by Google 



— 272 — 

consola de la perte de sa liberté en introduisant 
chez elle tout ce qui faisait l'admiration des hom- 
mes dans les plus belles parties de l'Italie , dans les 
plus riches provinces de l'Asie et de l'Afrique; en 
créant ou en transformant des cités mises en pos- 
session de droits politiques calqués sur ceux dont 
jouissaient ailleurs les citoyens romains ; en édifiant 
à grands frais des temples destinés par leur magni- 
ficence à faire oublier les croyances nationales , des 
palais où les représentants de l'autorité impériale 
attiraient à eux toutes les grandes individualités du 
pays conquis , des théâtres pour les plaisirs de la 
foule, d'élégantes villas pour les riches Gallo- Ro- 
mains, des routes admirablement construites, jetées 
en immenses réseaux sur toute la surface du pays 
compris entre l'Océan, les Alpes et le Rhin, où na- 
guère de ténébreuses forets abritaient des popula- 
tions ignorantes des grandes oeuvres du génie. De 
toutes ces créations , où l'art antique déploya toutes 
les formes de l'intelligence humaine , il ne reste plus 
dans notre Angoumois que quelques ruines , la plu- 
part sans nom et sans histoire , si ce n'est pour les 
érudits qui, en remontant les siècles à l'aide de quel- 
ques lambeaux de nos annales ou des traditions, 
savent assigner une valeur historique et monumen- 
tale à chaque objet dont le vulgaire ne sait plus ni 
l'âge ni l'importance. C'est que les Barbares, quand 
la dernière heure de l'Empire eut sonné , ardents à 
se venger de ceux qui les avaient si souvent refou- 
lés aux frontières , détruisirent à la hâte les chefs- 
d'œuvre dont Rome triomphante avait doté la Gaule. 
Non contents d'entasser ruines sur ruines, ils éclai- 
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rèrent leur marche aux lueurs de l'incendie des villes 
ot de leurs monuments. Ils respectèrent pourtant , 
pour leur propre utilité, les grandes voies qui leur 
indiquaient où se trouvaient les principaux centres 
des populations au milieu desquelles ils pouvaient 
atteindre les derniers dépositaires de l'autorité des 
Césars. Les archéologues en désignent encore un si 
grand nombre sur tous les points de la France qu'on 
pourrait être tenté de croire que , trompés par les 
apparences ou égarés par leur imagination , ils ont 
souvent pris pour des voies romaines d'anciens che- 
mins de l'époque féodale (1). 

L'Angoumois possède plusieurs de ces routes an- 
tiques, dont l'authenticité comme aussi l'importance 
ne saurait être méconnue. Quoique le sol ait été bou- 
leversé, quoique l'ouverture de nos routes modernes 
ait souvent détruit une partie de leur parcours , la 
tradition, cette grande histoire si précieusement 
conservée par les populations illettrées, en indique 
encore la direction. Celles que l'humus recouvre 
depuis des siècles ne sont pas encore oubliées; les 
champs qu'elles traversent ont souvent des noms qui 
les désignent aux recherches des archéologues (2). 



(1) Les renseignements fournis par la Statistique monumentale de 
la Charente, par M. Michon, permettraient de compter neuf routes 
romaines dans ce département : 1° de Saintes à Limoges ; 2° de Li- 
moges à Aunay ; 3° de Périgueux à Saintes; 4° d'Angoulême a Saintes ; 
5° d'Angoulême à Limoges; 6° d'Angoulême à Bellac; 7° de Chasse- 
non a Poitiers ; 8° d'Kbéon à Blaye; 9° de Saintes à Coutras. 

(2) Dans les communes de Suris et de Saint-Germain on appelle, 
dans le langage du pays , lous champs roumis ( les champs romains ) 
certaines parties du territoire traversé par la voie de Saintes a 
Limoges ; ailleurs , du côté de Charmé, c'est le Chemin de César, etc. 

18 
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Trois passent sur l'arrondissement de Cognac. 
Celle que j'ai plus particulièrement étudiée trouvera 
seule sa place dans cette étude ; me bornant à men- 
tionner les autres, que je considère comme des em- 
branchements ♦ mais sur lesquels je n'ai pas encore 
de détails assez précis , assez complets pour en faire 
l'historique. J'indiquerai donc 1° la direction de la 
voie romaine de Périgueux à Saintes par l'arrondis- 
sement de Cognac, les fragments qui en restent et les 
découvertes archéologiques faites sur le parcours. 
2° J'essaierai de faire disparaître l'incertitude dans 
laquelle nous ont laissés les géographes anciens quant 
k la position de la mansion nommée Condate dans 
tous les Itinéraires. 3° Je chercherai l'origine du nom 
dont on se sert encore pour désigner cette voie. 

I 

Voie rortainc aV l'orijiueux à Saintes. — Borne milliaire. 

Cette voie aujourd'hui, comme depuis des siècles, 
se nomme le Chemin Borne, depuis les portes de Pé- 
rigueux jusqu'aux confins du département de la 
Charente, où elle se développe sur une longueur de 
plus de soixante-quatre kilomètres , à peu près en 
ligne droite , au pied des collines qui forment la li- 
gne de faîte de l'est à l'ouest. Mentionnée dans Y Iti- 
néraire d'Antonin, indiquée dans la Table théodo- 
sienne reproduite par la carte de Peutinger, son 
ancienneté ne saurait utre contestée : aucune autre 
ne réunit pour l'archéologue plus d'éléments de 
certitude quant à son tracé. Les vestiges du pavé, 



Digitized by Google 



— 275 — 

très apparents sur plusieurs points, permettent d'en 
suivre facilement le parcours depuis Périgueux jus- 
qu'à l'antique capitale des Santons. La Sauvagère (I), 
Bourignon (2), Dan ville (3), et plus récemment Wal- 
ckenaër (V), sont d'accord pour y reconnaître tous 
les caractères qui distinguent les voies antiques ; ils 
ont aussi cherché , mais avec des opinions diverses, 
à déterminer entre les deux points extrêmes la po- 
sition des mansions indiquées dans les géographes 
anciens. Après eux MM. Lacurie (5) et Michon (6) , 
le premier pour ce qui regarde la partie du tracé 
dans le département de la Charente-Inférieure, le 
second pour ce qui appartient à l'Angoumois , ont 
à peu près adopté l'opinion de leurs devanciers, en la 
justifiant par quelques renseignements topographi- 
ques qui m'ont été d'une grande utilité , mais qui 
m'ont paru nécessiter de nouvelles recherches dans 
l'arrondissement de Cognac. 

Cette voie, de Vesunna (Périgueux) à Mediolanum 
• Saintes) , reliait l'Italie avec l'Océan, comme conti- 
nuation, ou comme embranchement, de celles qui 
sillonnaient la Gaule centrale et la Gaule méridio- 
nale, dont la construction est due à Agrippa (7), et 



(l) Recherches sur les ruines romaines de Saintes et des environs. 
Paris, 1770, in-4'. 

(2.^ RecJierches topographiques sur les antiquités de la Saintonge. 
Saintes, 1809, in-P. 

{3) Notice sur les Gaules. 

(4) Géographie ancienne et historique des Gardes. Paris, 1839. 
'5) Notice sur le pays des Santons. Saintes, 185C. 

(6) Statistique monumentale de la Charente. Paris, 1844, in-f°- 

(7) Hic habitant Sanlones quorum urbs Mediolanum, ai mare 
posita est, juxla Garuranam lluviuni. (Marc. Heracl.: Ap. script, ter. 
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qui, eu partant de Lyon, mettaient la grande métro- 
pole de la Gaule romaine en communication avec 
les cités d' Àugustonemetum (Clermont) , Ratiatum 
^Limoges), Vesunna, Limonum (Poitiers), Burdigala 
^Bordeaux), Angoul-ine et Saintes (1). En quittant le 
territoire des Petrovurii (le Périgord) au Pas- Vieux, 
elle entrait dans l'Angoumois par le canton de Vil- 
lebois-la-Vallette , continuait par celui de Blanzac ; 
puis, prenant la direction de Test à l'ouest, elle se 
dirigeait vers le pays des Santons (la Saintonge) par 
l'arrondissement de Cognac, sur le territoire des 
communes de Birac et Eraville, laissant ces localités 
un peu au sud-ouest. En sortant de la commune de 
Chàteauneuf, dont le chef-lieu restait un peu au 
nord-est, elle suivait h peu près en ligne droite le 
versant des collines qui ferment de ce côté la vallée 
de la Charente. Dans la commune de Saint-Mème 
le parcours ressemble assez à celui d'un chemin or- 
dinaire, parce que le pavé antique y est caché sous 
une épaisse couche de terre ; aussi ne l'y retrouve- 
t-on qu'au moyen de fouilles assez profondes. Daus 
celle de Mainxe, où le sol est plus solide , surtout en- 
tre les villages de Chez-Baraud et de La Nérolle, ce 
pavé est très apparent à la surface d'une chaussée 
large d'environ 3 m 50. On le trouve quelquefois au 
niveau du sol en allant vers Gensac ; mais le plus 



Gall , t. 1, p. 92.) Cet auteur, confondant la Garonne avec laCliarenle, 
que Plolémée nomme Kancntelos , place Saintes près de l'Océan. 
Peul-êlre avait-il raison à celle époque. 

(I) Agrippa ex line loco (LugdunoJ parlilns estvias, unainqne 
per Cemnenos usque ad Sanloncs et Aquilaniam. (Slrabo : fieog., 
Hb. ni. — D. Cassius, lib. lui et i.iv.) 
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souvent il y est recouvert d'une couche épaisse de 
détritus formée des matériaux que les propriétaires 
des champs voisins y ont déposés pour les besoins 
de la culture (I). 

En s'éloignant de Gensac , qu'elle laisse à moins 
d'un kilomètre au nord, ainsi que le logis de L'Éclo- 
part (21 , la voie prend la direction de l'ouest, se 
continue en ligne droite vers la rivière du Né , en 
passant entre le hameau du Parveau et celui de 
Chez-le-Franc , commune de Genté. Entre ces deux 
localités la chaussée a perdu de sa largeur. Il arrive 
assez fréquemment que la charrue soulève de larges 
fragments de béton sur les deux côtés envahis par 
les propriétaires. De ce point jusqu'à Toublanc, où 
elle a été coupée par la route moderne de Cognac 
à Harbezieux, on serait assez disposé à ne voir qu'un 
chemin ordinaire pratiqué en contre-bas des champs 
voisins, si, au moyen de fouilles ouvertes à environ 
vingt-cinq centimètres de profondeur, on ne ren- 
contrait pas une première couche de pavé formée de 
petits fragments de cailloux noyés dans la chaux. 



(1) Gcrsae possède une des plus belles églises romanes de PAn- 
goumois. Je nie permettrai de faire remarquer ii ce sujet que, dans 
le département de la Charente, el peut-être ailleurs, les plus beaux 
édifices religieux du XII e siècle se trouvent assez rapprochés des 
anciennes voies romaines. Ainsi, à peu de distance de la voie de 
Périgueux a Saintes, on peut citer les églises de Plassac, de Roullel, 
de Cliâleauneuf, de Saint-Même, de Gensac el de Segonzac. Ces 
constructions ne semblenl-elles pas indiquer qu'au XII- siècle la 
voie la plus fréquence était bien le Chemin Boine, qui facilitait le 
transport des matériaux nécessaires ii la construction de ces édiflces:» 

(2) Petit castel bâti dans le XVI* siècle, où logea avec ses gens 
le duc de \m Rochefoucauld, un des lieutenants du prince de Coudé, 
lors du siège de Cognac, en 1651 . 



De Toublanc à Belle -Vue le tracé est moins facile 
à reconnaître ; de nombreux empiétements l'ont fait 
disparaître en plusieurs endroits. On le retrouve 
cependant dans les champs mis en culture , tantôt 
à droite , tantôt à gauche , où il est presque toujours 
indiqué par des traînées de cailloux que la charrue 
a fait sortir de l'ancien pavé. Partout où rien n'a 
été changé , les cailloux sont placés sur une couche 
de pierres mêlées à des graviers, et quelquefois liées 
entre elles par de la chaux qui offre encore une cer- 
taine résistance. En se rapprochant de Belle-Vue, 
où le sol est plus élevé , où l'on n'avait pas à crain- 
dre l'infiltration des eaux , on remarque quelques 
restes de la chaussée formée de matériaux fournis 
par les environs , car il ne faut pas oublier que les 
cailloux employés dans la construction du pavé 
n'appartiennent pas à la nature géologique de cette 
partie de l'arrondissement appelée la Champagne. 
Cette chaussée, moins large qu'autrefois, par suite 
de l'enlèvement des terres qui formaient les accote- 
ments, est encore élevée sur plusieurs points d'en- 
viron soixante centimètres au-dessus du niveau 
du sol. 

Il résulte de ces observations que le mode de cons- 
truction des voies romaines n'était pas toujours le 
même. A moins que ce ne fût dans des lieux bas et 
humides , on se contentait quelquefois d'une chaus- 
sée en terre sur laquelle on formait un pavé au 
moyen des matériaux qu'on avait sous la main; 
mais alors, dans un but de conservation, on ne man- 
quait jamais d'établir sur les deux côtés des fossés 
qui facilitaient l'écoulement des eaux. Ne pas ad- 
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mettre comme une voie antique celle où l'on ne 
trouverait pas toujours les mêmes matériaux dis- 
posés dans le même ordre , serait une erreur, sur- 
tout si cette voie est indiquée par la tradition remon- 
tant à une époque éloignée. Cette observation peut 
surtout s'appliquer à la voie de Périgueux à Saintes 
pour la partie comprise entre Belle- Vue et La Fre- 
uade (1). En effet, le pavé en béton ne s'y trouve pas 
partout , soit qu'il ait disparu à la suite des temps , 
soit qu'il n'y ait pas été employé; mais il se 
montre d'une manière à peu près uniforme en se 
rapprochant du Port-de-Jappes (2), où la route tra- 
versait le Né. A l'endroit où se trouvait le gué, car 
rien ne permet d'affirmer l'existence d'un pont, le lit 
de la rivière était pavé de cailloux cimentés par de 
la chaux , comme on le remarqua dans le dernier 
siècle , quand on régularisa le lit de la rivière. On 
rencontre encore parfois dans la prairie quelques 
parcelles du béton qui en fut extrait à cette époque. 



(1) Bourigoon a cru trouver dans le celtique rcn (cours d'eauj 
Pélymologie du nom de La Frenadc. Ne serail-il pas plus vraisem- 
blable que ce lieu ne (ut ainsi nommé Frenada, comme le don- 
nent en latin quelques documents du moyen âge, qu'au XII* siècle, 
lorsque les disciples de saint Etienne d'Obazine y fondèrent une 
abbaye de Tordre de Cileaux au milieu d'i;ne foréï de frênes? Celte 
essence d'arbre y est encore assez abondante. 

(2) On ne saurait donner d'une manière absolue l'étymologie 4e 
ce nom Porl-de -Jappes. Je n'avancerai donc qu'une conjecture dont 
je soumets l'appréciation à de meilleurs juges. Le gué du Né étant 
pavé pouvait bien faciliter le passage des chevaux et des voilures, 
mais probablement une barque transportait les piétons d'une rive 
a l'autre. En adoptant l'explicalion donnée par le dictionnaire de 
Trévoux au mot Jappe, on serait tenlé de croire qu'un chien, par 
ses aboiements, annonçait l'approche des passagers. 
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Les auteurs anciens déjà cites, les savants des 
derniers temps, la tradition constante durant tout 
le moyen âge et jusqu'à ce jour, la disposition et la 
nature des matériaux trouvés sur le parcours , l'im- 
possibilité d'assigner une direction plus conforme 
aux données historiques à la voie de Périgueux à 
Saintes, dans l'arrondissement de Cognac, qu'elle 
traverse sur une longueur de trente et un kilomètres, 
tout concourt à prouver que ce qui en reste fut bien 
l'œuvre des Romains. D'autres renseignements ajou- 
teront encore à cette authenticité. 

Entre le village de L'Ormeau et celui de Belle- Vue, 
et non, comme l'ont dit MM. Michon et Lacurie d'a- 
près Bourignon , « à peu de distance du Parveau , » 
qui en est éloigné d'environ quatre kilomètres , ou 
trouve au point de rencontre de quatre chemins une 
pierre calcaire compacte, haute de I m 30 au-dessus 
du sol , large de 0 m 50 sur deux côtés et de 0 m 25 sur 
les deux autres. Dans la contrée on la nomme la 
grosse boueno. M. Michon ne l'indique dans sa Statis- 
tique monumentale que comme une pierre brute et 
non comme une borne milliaire; cette erreur vient 
de ce que ce savant archéologue n'a pas tenu compte 
des mutilations dont elle porte l'empreinte. Un exa- 
men plus attentif lui aurait prouvé qu'elle a été 
réellement taillée pour recevoir une forme détermi- 
née. En effet, en creusant à une profondeur d'envi- 
ron trente centimètres , il est facile de se convaincre 
qu'elle a été polie sur les quatre faces , que sa base 
présente la forme d'un socle orné d'un cordon en 
relief , ce qui lui donne plus de largeur au-dessous 
du sol qu'à la partie supérieure. Tout porte à croire, 
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comme l'a pensé Bourignon, qu'autrefois c'était bien 
une borne milliaire marquant une des distances de la 
voie de Saintes à Périgueux. Sur le côté qui fait face 
k la route , et sur une longueur d'environ trente- 
trois centimètres , se trouve l'empreinte d'une croix 
latine assez grossièrement tracée. Voulut-on , à une 
époque que je ne saurais préciser, après avoir fait 
disparaître l'inscription romaine, consacrer au chris- 
tianisme ce monument qui n'était plus qu'un souve- 
nir du paganisme et de la domination étrangère? 
On sait, en effet, que plusieurs monuments antiques, 
celtiques ou romains , rappelant des usages particu- 
liers au Paganisme , furent , par un sentiment pieux, 
mais peu réfléchi , consacrés au Christianisme. Au- 
dessous de cette croix , presque au niveau du sol , on 
lit ces lettres ....To.... D.... CI...., restes d'une ins- 
cription détruite par le marteau. Pourrait- on la 
rétablir ainsi , car je n'oserais émettre une opinion 
absolue : « chrisTo Dicarunt CIves? » Évidemment, 
ces caractères ne peuvent appartenir qu'au moyen 
âge, à l'époque où l'on commença à placer des croix 
à l'embranchement des chemins, car ils n'ont ni 
l'élégance , ni la délicatesse de l'art romain. 

Quant à l'inscription iudiq liant la destination de 
cette borne, elle a été presque entièrement effacée; 
je n'ai cru y reconnaître que les lettres très frustes 
P.... A.... AV.... L...., placées au-dessus des précé- 
dentes, et dont je n'oserais pas hasarder la lecture. 
Mais pour les autres , je m'étonne que notre savant 
confrère, dont le talent a si bien mis en relief l'ori- 
gine de nos richesses archéologiques, n'y ait vu que 
••elles-ci : T.... IT. Comme il les place presque au 



Digitized by Google 



— 282 — 

.sommet de la borue, je serais porté a croire qu'il n'a 
voulu indiquer qu'un reste de l'inscription pri- 
mitive , n'ayant pas vu les autres qui , comme on 
peut s'en convaincre en écartant les herbes dont 
elles sont couvertes , se trouvent à la base , à quel- 
ques centimètres au-dessus du sol (1). 

Si la grosse boueno (la grosse borne) est aujour- 
d'hui à quelques mètres du chemin regardé comme 
la voie romaine , c'est que ce chemin a subi une dé- 
viation, ou qu'à une époque où la partie comprise 
• entre Le Parveau fut remplacée par une autre direc- 
tion que j'indiquerai plus tard , on plaça le milliaire 
sur le bord d'une autre voie antique conduisant 
d'Ébéon à Blaye. Quoi qu'il en soit, c'était bien une 
des haltes que les conquérants avaient placées sur la- 
voie de leurs triomphes, un souvenir de la patrie 
absente pour le légionnaire qui, en s'y arrêtant pour 
essuyer la sueur de son front, pour s'y reposer, 
pouvait compter le nombre des jours qu'il avait en- 
core à marcher pour retrouver au milieu de Rome 
le milliaire doré. Plus de dix-huit siècles ont laissé 
debout ce monument de la domination romaine , et 
les habitants du pays, conservant de vagues notions 
de sa destination primitive, ne manquent jamais d'en 
parier quand ils indiquent aux étrangers la direc- 
tion du Chemin Boine, que le plus souvent ils appel- 
lent le Chemin des Romains. 



(!) Statistique monumentale de la Charente. 
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II 

Monuments archéologiques sur le parcours «le la voie on daas les envirous. 
Découvertes faites à Langlade. — Lee camps de Salles. 

Des deux côtés de la voie d' Agrippa , depuis son 
entrée dans l'Angoumois jusqu'à Saintes, mais prin- 
cipalement sur l'arrondissement de Cognac , dans la 
contrée appelée la Champagne ( Campania ), de nom- 
breux vestiges de monuments celtiques ou gallo- 
romains méritent l'attention des archéologues. On 
ne saurait les séparer de l'étude de la voie elle- 
même. 

Le dolmen de Saint-Même, déjà mentionné, mais 
d'une manière tout à fait incomplète, dans mes Étu- 
des historiques (\), esta quelques mètres do la voie. 
Il offre dans sa construction des particularités qu'on 
n'a pas remarquées jusqu'à ce jour dans les monu- 
ments de ce genre, et qui, sérieusement étudiées, 
modifieraient les opinions émises pour ce qui con- 
cerne ces énormes pierres, regardées par les uns 
comme des autels , par les autres comme des tom- 
beaux. La table mesure 5 mètres en longueur, 
3 dans la plus grande largeur et 45 centimètres 
d'épaisseur ; elle s'appuie sur des supports hauts 
d'environ 1 m 50 au-dessus du sol. Le pavé de la cella 
se compose d'une large pierre dont une moitié est 
creusée en forme d'auge ou bassin , comme si elle 
avait été destinée à recevoir un liquide qui devait 





(1) In-8". Angoulême, 1833. 
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s'écouler par un petit conduit pratiqué dans un des 
angles. Au-dessous existe une cavité creusée dans 
le tuf. On y trouva il y a quelques années une feuille 
d'or très mince, longue d'environ 0 ra 05, large de 
0-03. 

Le gigantesque dolmen de Saint-Fort-sur-Né, plus 
éloigné de la voie antique de Périgueux à Saintes, 
mais assez l'approché de celle qui conduisait d'Ébéon 
à Blaye , est l'un des mieux conservés du départe- 
ment , le plus grandiose par sa masse , le plus pitto- 
resque par sa position à mi-côte sur le versant du 
coteau incliné vers la vallée du Né. Sa table hori- 
zontale, formée d'un grès rose a gros grains, de 
7 mètres de long sur 4 m 20 de largeur , repose sur 
huit supports disposés de manière à former trois 
ouvertures, par lesquelles on entre dans la cella, lon- 
gue d'environ 5 mètres. De petites pierres de forme 
cubique , restes d'un ancien pavé, quelques haches 
en silex, des débris de charbon trouvés tout autour, 
portent à croire que ce lieu était un des principaux 
points de réunion pour les tribus celtiques du pays 
des Santons. 

Les riches Gallo-Romains aimèrent aussi le séjour 
de cette contrée fertile; aussi y multiplièrent-ils 
leurs riches villas, dont les noms, quoique altérés 
dans la basse latinité du moyen âge, conservent en- 
core quelque chose de leur antique origine: Fran- 
cheville ( Francu villa), qui fut peut-iHre après l'in- 
vasion la demeure d'un chef franc; Malaville (Main 
villa), ainsi nommée de la cruauté de ses anciens maî- 
tres; Nonaville (Nona ou Nova villa), parce qu'elle 
aurait été élevée sur les ruines d'une autre; Viville. 
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placée dans la partie la plus fertile de la Champa- 
gne ; Bourg-Charente (Burgus), qui paraît avoir été 
autrefois le centre d'une population assez nombreuse 
et où l'on a découvert des fragments de mosaïques, 
des tombeaux, dont l'un renfermait quelques orne- 
ments de femme; enfin Flàville (1), dans la commune 
de Bonneuil, où se trouvent beaucoup de tuiles à 
rebords. 

De toutes les découvertes faites à peu de distance 
de la voie de Périgueux à Saintes, la plus précieuse, 
parce que les objets ont été en partie conservés , eut 
lieu en 1846 à Langlade, maison de campagne située 
sur la limite des communes de Merpins et de Gi- 
meux, dans une propriété appartenant aujourd'hui 
à M. Boniot, ancien notaire. Un procès-verbal, rédigé 
iï la même époque et sur les lieux, fournit les indi- 
cations suivantes vérifiées sur les objets soigneuse- 
ment conservés. 

En détournant des terres pour ouvrir un chemin 
à travers un champ , les ouvriers rencontrèrent d'a- 
bord quelques vases, qui malheureusement furent 
brisés , et dans lesquels étaient plusieurs monnaies 
petit bronze, la plupart trop frustes, ou au moins 
jugées telles alors , pour être classées ; d'autres , 
grand bronze , portaient l'effigie d'Antonin , de 
Marc-Aurèle, d'Adrien. 

La continuation des travaux, dirigés dès lors 
avec plus d'attention , mit encore à découvert une 

» 

(1) Flaazvilla : c'est ainsi qu'esl désignée celle localité dans une 
charte de l'an 1029, relalive au prieuré de Bouleville. (('art. de l'ab- 
baye de savigny.) 
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petite urne en terre grise à corps renflé, à col 
étroit (1) ; un petit plat , pultarius, très évasé , assez 
artistement travaillé , aussi en terre grise , ne por- 
tant aucune trace de vernis , contenant deux petites 
pièces de monnaie en bronze qui ont été perdues 
parce qu'on les jugea illisibles (2) ; un peu plus loin, 
les ossements d'un cadavre, la tête tournée vers 
l'orient, ayant à ses côtes les fragments d'un vase 
de forme allongée, et dans la direction des pieds 
une cruche , ou ïagena, en terre rouge très fine et 
sans vernis (3) ; une petite assiette, patella, aussi en 
terre rouge peinte en rouge foncé, de forme ronde 
et remarquable par l'élégance de ses contours (4) ; 
une autre de même forme, d'un travail grossier, 
en terre noire mélangée de sable (5) ; une autre pa- 
tella oudiscus, moins grande, aussi élégante, et sur- 
tout précieuse par cette marque du potier: cedo, 
placée en demi-relief au centre de la cuvette (6). Une 
substance blanchâtre , adhérente aux parois de ces 
vases, semblait indiquer qu'ils avaient contenu des 
aliments. Une coupe en verre, trouvée aussi près du 
cadavre, fut entièrement brisée. Un peu plus loin on 
recueillit un grand nombre de petits clous très oxy- 
dés rangés en cercle sur la terre où ils étaient tom- 
bés. Peut-être provenaient^ils d'un bouclier détruit 
par le temps , car on crut reconnaître Yumbo dans 



(1) v. pl. m, flg. 1. 

(2) v. pl. m, flg. 2. 

(3) V. pl. III, flg. 3. 

(4) V. pl. III, flg. h. 

(5) V. pl. III, flg. 5. 

(6) v. pi. in, flg. e. 
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une masse de for rongée par la rouille , et qui se 
trouvait au milieu du rond. 

A environ trois mètres de ces premières découver- 
tes on rencontra les ossements d'un second cadavre , 
orienté de la même manière , ayant à ses côtés un 
vase, ampula, olcaria ou guttus, en terre rouge, sans 
vernis, dont l'anse unique était cassée (1); unepatella 
fort élégante, peinte en couleur rouge d'une grande 
pureté , portant au fond de la cuvette ces lettres : 
c. coro, au milieu d'un encadrement de forme oblon- 
gue (2) ; un grand vase à large ouverture , paraissant, 
par l'action du feu à l'extérieur, avoir servi aux usa- 
ges domestiques (3) ; un second, de même couleur et 
de la même forme, ressemblait assez à ceux nommés 
crater, mistarius dans les monographies céramiques, 
destinés à recevoir le vin mêlé d'eau (4) ; un troisième 
en verre , de forme carrée , mais un peu arrondie 
à l'ouverture, paraissait avoir contenu des parfums 
à l'état liquide, comme l'indiquait une matière hui- 
leuse attachée aux parois (5). On recueillit encore à 
la même place un quatrième vase en verre présen- 
tant la forme d'un lacrymatoire (6), un autre en 
terre, enduit d'une couleur noire à l'intérieur et à 
l'extérieur (7). Deux autres plus grands que les pré- 
cédents furent brisés, mais le rapprochement des 



fU v. pl. in, fig. 7. 

(Î) V. pl. III, fig. 8. 
(3) V. pl. III, fig. 9. 

W v. pl. iv, fig. io. 

(5) V. pl. IV, fi-. 11. 

(6) V. pl. IV, fig. 12. 

(7) V. pl. IV, fig. 13. 



fragments leur donnait mu» tonne à peu près sem- 
blable aux soupières aujourd'hui eu usage dans le> 
campagnes, et qu'on po\irrait comparera eeuxiju'on 
appelait dans l'antiquité m-ratophiH-um toi le^Ut. 
destinés a recevoir le vin qu'on mettait ensuite ilan> 
les eoupesà boire. 

Un peu plus loin, mais toujours dans la même di- 
rection, on dérouvrit un troisième cadavre jdaeé 
dans un lit de chaux ou du cendres, ayant à se* 
pieds un vase en terre blanche, verni en roup.\ or- 
nementé dans sa partie extérieure de quatre renions 
en creux, tonnant quatre compartiments égaux, et 
sur cette surface des larmes gravées à la pointe, e** 
qui t'ait ressortir la couleur blanche de la terre I 
Une urne «-u tenv blanche, umulu ficttlts, à goulot 
très étroit, était aus.>i a coté des ossements J . 

I n quatrième cadavre, orienté comme les autres 
et assez rapproché du précédent, avait à sa droite 
un vase en l'orme d'urne, peint en rouge, portant au 
milieu de la partie rentlée ces caractères gravés à la 
pointe après la cuisson : 




Tes lettres, qui ont quelque chose de la forme gnv- 
que, pourraient-elles se lire ainsi x^àllnxl Serait -ee le 



(h V. pl. IV, fig. 14. 
V pl. IV, ttg. là. 
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nom du potier ou celui du mort ? Je ne puis me per- 
mettre à ce sujet aucune opinion (1). Deux patella 
vernies en rouge , de forme élégante , furent aussi 
trouvées parmi les mêmes ossements. L'une, ornée à 
l'extérieur de gracieux contours, porte au fond de la 
cuvette cette marque [c. vus. | placée dans un en- 
cadrement. Serait-ce l'empreinte d'une espèce de 
griffe en creux appliquée sur l'argile avant la cuis- 
son (2) ? Un autre vase , epichysis, en terre rouge et 
sans vernis, en forme d'aiguière , n'a qu'une anse 
appuyée d'un côté au goulot ; au milieu , la partie 
la plus large est ornée de cinq cordons en creux (3). 
A côté des ossements, à la hauteur de la poitrine, se 
trouva une jolie petite amphore en verre , rendu à 
peu près opaque par un mélange d'étain (4). Elle of- 
frait à l'intérieur quelques restes d'un corps gras, 
huile ou parfums. 

Tous ces vases ne sont pas remarquables par l'élé- 
gance de la forme, par le talent de l'artiste, mais ils 
n'en sont pas moins précieux comme œuvre de 
la céramique usitée dans le pays des Santons au 
II e siècle de notre ère. Ils nous apprennent que dans 
cette contrée le christianisme n'avait pas encore 
aboli la coutume d'enfouir avec les corps des vases 
contenant des monnaies, des parfums ou des ali- 
ments, et quelquefois les armes du défunt. Des fouil- 
les plus complètes, mieux dirigées, fourniraient 



il) V. pl. IV, flg. 16. 

(2) V. pl. IV, flg. 17. 

(3) V. pl. IV, flg. 18. 

(4) V. pl. IV , flg. 19. 

19 
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d'autres renseignements. Peut-être était-ce là un 
cimetière au temps d'Antonin et d'Adrien. On 
pourrait aussi émettre cette opinion qu'il y eut à 
Langlade, comme il yen avait de distance en dis- 
tance sur les voies romaines, des maisons, diversoria, 
où s'arrêtaient les étrangers pour se reposer, quà 
diverterent ad requûacendum (I), appartenant à des 
propriétaires qui y donnaient l'hospitalité à leurs 
amis, ou publiquement destinées à tous les voya- 
geurs. On y remarque en effet un grand nombre de 
briques en terre rouge , d'autres en terre blanche 
percées d'un trou rond, et longues de 0 m 1 1 , les unes 
ayant dû servir de dalles aux appartements , les au- 
tres de couverture à quelque édifice, dont une des 
pièces semble indiquée par un large pavé en béton. 

Si nous nous éloignons de la voie de Périgueux à 
Saintes, nous trouverons encore dans la Champagne 
d'autres traces du séjour des Romains. Près du 
bourg de Salles existent, plus ou moins bien conser- 
vés, trois camps qui, par les traditions qui en expli- 
quent l'origine, par les découvertes qu'on y a faites 
déjà , méritent bien l'attention des archéologues. 
Ces trois grands ouvrages de castramétation, placés 
sur des éminences à moins de deux kilomètres les 
uns des autres, forment les trois cotés d'un triangle 
irrégulier. Comme tous les lieux fortifiés en rase 
campagne , ils ont la forme d'un carré long. Le 
premier, appelé le (Jot-de- Régnier (2) , quoique en 



(1) Polyb., vi, ?5. — Adam : Antiquités romaines, t. il. 

(2) Cot, abrévialion Ue coleau; Régnier, nom d'un ancien pro- 
priétaire , ou celui de quelque chef inililaire. 



i 

■ 
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grande partie nivelé par les derniers propriétai* 

res, conserve bien l'apparence d'un carré long de 
112 mètres, large de V2. On y trouva dans le temps 
quelques monnaies romaines, grand bronze, à l'effi- 
gie d'Auguste, de Claude et d'Antonin(l). Le second, 
nommé le Chiron-de-Miot (2), offre encore une enceinte 
de 90 mètres en longueur sur r tô de largeur. Le troi* 
sième , nommé le Terrier-du-Cot, placé comme les 
autres sur une hauteur , présentait un massif consi- 
dérable avant qu'on en eût extrait une grande quan- 
tité de terre et de pierres. C'est encore le plus inté- 
ressant par son état de conservation, par son élé- 
vation au-dessus du sol, comme par la régularité 
des lignes d'enceinte. C'est aussi un carré long 
d'environ 90 mètres , large de 50. Dans le sens de la 
longueur, les deux côtés extrêmes sont tournés, l'un 
au couchant, l'autre au levant. Un terre-plein ou 
vallum, haut de 3 mètres au-dessus du niveau des 
champs voisins, large de 3 m 35, protège l'enceinte, 
placée en contre-bas de plus d'un mètre. La nature 
géologique du sol tout autour du camp , et sur une 
largeur de quatre à cinq mètres, semble indiquer que 
l'approche en était défendue par des fossés dont la 
terre qu'on en avait ôtée avait servi à former le pre- 
mier rempart, qui est moins élevé aujourd'hui qu'au- 
trefois, une partie des terres ayant été ramenées dans 



♦ 

(1) M. Blanchon, huissier a Salles, en possédait encore quelques- 
unes en 1832. Je lui dois la connaissance de ces camps, que je n'avais 
qu'indiqués dans mes Études historiques sur l'Angoumois. 

(2) Chiron, amas de pierres mêlées a de la lerre formant un mon- 
ticule. (V. Ducange : Glossaire. ) 
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les fossés. L'enceinte a dû aussi perdre une partie 
de son élévation par la grande quantité de pierres 
qui en a été enlevée. On y distingue encore un mon- 
ticule placé au centre, et autour duquel se voient à la 
base quelques restes de substr actions antiques. Dans 
un des angles, du eût > du midi, une forte dépression 
de terrain semble indiquer l'emplacement d'un puits 
ou d'une citerne nécessaire à. la garnison, qui se 
trouvait assez éloignée des cours d'eau. Un étroit 
• sentier, dont la tradition seule fait connaître la di- 
rection, reliait les trois camps, du haut desquels la 
vue embrassait toute la vallée du Né et la colline de 
Merpins. Leur construction, dans laquelle on n'a em- 
ployé que la terre pour former les lignes extérieu- 
res, permet de les classer parmi les camps provisoi- 
res, castra temporanea, diurna. 

Ils étaient en communication avec la voie de Pé- 
rigueux à Saintes au moyen de celle d'Ébéon à Blaye 
qui, en s'éloignant de Cognac, passait entre lè logis 
de Saint-Martin et l'hospice , pour venir couper la 
première à peu de distance du milliaire dont il a été 
question (1). De ce point elle se dirigeait vers Salles, 
pour traverser le Né au Pas-de-Celle. Jusqu'à sa ren- 
contre avec celle de Périgueux, sa chaussée paraît 
n'avoir été formée qu'avec de la terre et du gravier 
(glarea), tandis que plus loin , en se rapprochant du 
Né , elle présente à la base des pierres d'inégale gros- 
seur liées par de la chaux et recouvertes de gros gra- 
vier. Quoique cette route ne se trouve pas dans les 



(I) Lac u rie : Étude sur le pays des Santons : Voies romaines. 
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anciens Itinéraires, car ce n'était à proprement par- 
ler qu'une traverse rejoignant celle de Saintes à 
Blaye, son mode de construction ressemble à celle- 
ci mentionnée dans le poète Ausone (1). 

A cette voie aboutissait à peu de distance de Co- 
gnac un autre chemin qu'on a voulu classer parmi 
les voies antiques, parce qu'on a cru en trouver quel- 
ques vestiges entre Garde-Épée etSaint-Brice, lors de 
l'ouverture de la route moderne conduisant du Pont- 
de-la-Trache à Nercillac. Les ouvriers y rencontrèrent 
en effet un pavé composé à la base de pierres verticales 
recouvertes d'autres pierres moins grosses engagées 
dans le sable et supportant un lit de petits cailloux. 
Mais nulle part dans l'arrondissement de Cognac on 
ne retrouve la chaux dans ce pavé. Les populations 
donnent à cette route le nom de Chemin des Anglais. 
Elle partait d'Angoulême , traversait la Charente à 
Basseau , entrait dans l'arrondissement de Cognac 
par le canton de Jarna'c , et franchissait la Charente 
aux Chassiers. M. l'abbé Michon, qui parait l'avoir 
étudiée sur plusieurs points, a indiqué certaines dé- 
couvertes importantes faites à peu de distance du par- 
cours : des tuiles à rebords au-dessus de Basseau ; les 
ruines d'une bourgade antique appelée les Caves-du- 
Château; les vestiges d'une villa considérable et des 
monnaies impériales à Thouérat; dans la commune 



{ \) ... Qua giarea Irîla viarum 

Ferl inilitarem ad Blaviam.... 

[Auson., épîlrex, 16.) 

Celle roule conduisait de Saintes à Blaye par les communes de 
Thénac, Ourson et Gémosac. 
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de Saint-Saturnin, à Marteau , un tombeau antique; 
des tuiles à rebords au Maine-Brun ; dans la com- 
mune de Douzat, un sarcophage en pierre de taille 
contenant une fiole en verre et une petite statue de 
Mercure (1). On a trouvé aussi depuis peu de temps, 
dans l'arrondissement de Cognac, la table d'un dol- 
men aux Grand's-Maisons ; à Garde-Épée, quelques 
restes attribués à des bains romains; à Châtenet, 
près de Cognac, des substructions en béton, un sar- 
cophage en pierre antérieur par sa forme à ceux du 
X e siècle , un large pavé , des tuiles à rebords , des 
monnaies en bronze d'Adrien, des vases d'argile 
placés près d'un cadavre enfoui dans le sable, et 
dont l'emplacement était marqué par une pierre en 
forme de cippe haute de 0 m 45 , large deO m l2. La 
charrue soulève souvent à Châtenet des blocs de 
béton formé de parcelles de tuiles et de chaux. Les 
tuiles surtout, longues de 0 m !8 à 0 m 20, larges de 
0*15, sont remarquables par la perfection de leur 
fabrication. 

Tous ces vestiges de l'antiquité trouvés sur le 
parcours du Chemin des Anglais, ou à peu de dis- 
tance , suffisent-ils pour prouver l'existence d'une 
voie romaine dont le pavé ne se montre nulle part 
entre Hiersac et Jarnac (2)? Ne serait-ce pas plutôt 
une route stratégique construite au moyen âge sous 
les premiers comtes d'Angoulême, établissant une 



(1) Michon : Statistique monumentale de la Charente. 

(2) J'avoue que je n'ai pas éludié le iracé enlre Angoulême et 
Hiersac. M. Michon, qui l'a indiqué, ne tait point connaître sur 
quels points il en aurait trouvé le pavé enlre ces deux localités. 
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communication directe entre Augoulême, capitale 
du comté, et Cognac, qui en était la principale dé- 
pendance ? Si les Romains avaient compris la néces* 
site d'une route d'Angoulème à Saintes, ce qui du 
reste n'aurait pu être que bien longtemps après la 
conquête, vers le IV e siècle, lorsque Angoulême 
fut compris parmi les cités de la Gaule (I), n'au- 
raient-ils pas profité de la grande voie de Péri- 
gueux à Saintes, qu'ils pouvaient rejoindre si facile-* 
ment à quinze kilomètres d'Angoulème, dans les 
environs de Chardin? Ils auraient ainsi évité un 
tracé quatre fois plus long et un second passage de 
la Charente, aux Chassie rs, où rien ne dénote la 
construction d'un pont. Tout porte donc à croire 
que le Chemin des Anglais ne fut jamais une voie ro- 
maine. Peut-être ce chemin existait-il dès les temps 
celtiques pour faciliter les relations entre Angou- 
lême , oppidum gaulois , qui aurait bien pu être la 
capitale des Agèsinates de Pline, et Mediolanum San- 
tonum, principale localité des Santons. Ne serait-il 
pas possible que les populations lui eussent donné le 
nom qu'il porte par suite des événements arrivés 
dans le pays pendant la guerre de cent ans? En 1 346, 
les Anglais, maîtres d'Angoulème, furent forcés d'en 
sortir par le duc de Normandie qui les y assiégea. 
Froiss"art nous apprend par quel stratagème ils se 
retirèrent avec armes et bagages , enseignes dé- 



fi) Angoulême ne fui compris au nombre des cités sous le nom de 
civitas Engolismensium que sous llonorius. Dans une autre notice 
on trouve Ecolistna. [Notit. provinciar. Galliœ , ap. D. Bouquet, 
t.i, p. 123.) 



Digitized by Google 



— 296 — 

ployées , en suivant le cours de la Charente du côté 
de Cognac. Je dois me borner à ces suppositions, 
n'ayant aucune preuve historique ou archéologique 
pour nier d'une manière absolue l'opinion con- 
traire. 

D'ailleurs, il faut bien le reconnaître, les Romains 
n'ont point construit tous les chemins qu'on leur 
attribue. La Gaule en possédait de pavés avant l'ar- 
rivée de César (I ) ; et si sur quelques points on en 
trouve quelques-uns dont le mode de construction 
se rapproche de celui des Romains , c'est que les 
conquérants, en ayant fait usage , les auraient répa- 
rés en j quelques endroits, moins pour en faire des 
voies stratégiques que pour satisfaire aux besoins 
des populations. Sur plusieurs chemins remontant 
à une haute antiquité on remarque souvent certai- 
nes différences dans l'ensemble du pavé, alors même 
que la nature des couches géologiques aurait de- 
mandé l'emploi de matériaux semblables, ce qui 
indiquerait des réparations successives. On ne sau- 
rait les reporter aux temps de la domination ro- 
maine, surtout quand ils n'ont pour eux aucun do- 
cument écrit, quand ils ne sont pas mentionnés dans 
les Itinéraires. On comprend, d'un autre côté, que 
l'administration impériale ne put s'occuper dans 
les premiers temps que des grandes voies stratégi- 
ques nécessaires pour maintenir l'obéissance dans 
le pays conquis. Ce fut l'œuvre entreprise par 
Agrippa. Plus tard, quand l'ordre fut établi, les 



(1) Polyb., lib. m. —Cel auhiir avait visilé la Gaule avanl l'arrivtV 
de César. 
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lois, les mœurs et la religion des conquérants 
acceptées, on ouvrit bien de nouvelles voies, mais 
on améliora aussi celles qui étaient antérieures à 
la conquête. On construisit les viœ vicinales, appe- 
lées aussi quelquefois diverticula, conduisant à des^ 
localités populeuses ou à des propriétés particu- 
lières (1). 

Dans l'arrondissement de Cognac on les nomme 
aujourd'hui, comme au moyen âge, chemins boines, 
parce qu'ils aboutissaient à la grande voie de Péri- 
gueux à Saintes, désignée par le môme nom. Quel- 
quefois ils ont un pavé, mais le plus souvent la 
chaussée est formée seulement de terre rapportée , 
comme celui qui conduit du village de La Vie, 
commune de Merpins , à La Frenade , et qui se 
continue ensuite du côté d'Ars. On peut le classer 
parmi les viœ terrenœ dont parle Ulpien (2). 

En suivant le tracé de la voie de Vesunna à Me- 
diolanum, j'ai indiqué, d'après des autorités plus 
importantes que la mienne, en les discutant cepen- 
dant sous quelques points de vue, tout ce qui se rat- 
tache de renseignements archéologiques ou géogra- 
phiques à la période gallo-romaine dans cette partie 
de l'arrondissement de Cognac , parce que tous ces 
restes précieux de l'antiquité , vestiges de villas , 
fragments de tombeaux, produits de la céramique , 
monnaies impériales, camps antiques, sont autant 
de preuves authentiques qui nous montrent que la 
direction de cette voie ne saurait être contestée. Mais 



(1) Suel. INer., p. 48. 

2) (jlpian., Mb. i : De vià publieàel ilin. publi. reflciendo. 
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il reste à résoudre une difficulté , reconnue telle par 
tous les géographes modernes. Où se trouvait la 
mansion romaine nommée Condate dans Y Itinéraire 
d'Antonin et dans la Table théodosienne? 

III 

Merpios est-il le Conduit des anciens? — Pourquoi a-t on donné le nom 
de Chemin Bvinc a la roîe de Përîgueox à Saintes! 

Dan ville, qui écrivait au milieu du XVIII e siècle, 
place Condate à Cognac, en s'appuyant sur l'analogie 
de ce nom avec celui de la mansion romaine (1). 
Mais cette localité n'est-elle pas trop éloignée de la 
voie antique pour avoir été autrefois un poste mili- 
taire ? On n'y a jamais trouvé de restes antiques re- 
montant à l'époque gallo-romaine. Si Danville eût 
connu les découvertes faites à Chàtenet, il aurait pu 
s'en étayer avec plus de raison pour affirmer que là 
se trouvait Condate, tout en ne tenant pas compte 
de Téloignement de la voie de Périgueux à Saintes. 
Il aurait pu dire que l'établissement romain , c'est- 
à-dire tout ce qui constituait la mansion , ayant été 
ruiné, comme beaucoup d'autres, par les invasions 
des Barbares, les habitants se seraient retirés où se 
trouve aujourd'hui Cognac, qui aurait pris quelque 
chose du nom du lieu abandonné. Cette opinion ne 
saurait aujourd'hui prévaloir. Condate, nom celti- 
que à terminaison latine, désignant généralement 



(1) Nolicesur les Gaules. 
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un coin de terre situé au confluent de deux riviè- 
res, ne saurait convenir à la position topographique 
de Cognac, pas plus qu'à celle de Chàtenet. 

Si les camps de Salles décrits plus haut se trou- 
vaient sur la voie antique, ou s'ils en étaient plus 
rapprochés, les archéologues, en ne tenant aucun 
compte de la signification du mot celtique, auraient 
pu aussi y trouver le Condate de la carte de Peutin- 
ger. Aucune opinion ne s'est produite à cet égard. 
L'existence de ces camps n'a pas même été signalée 
par les érudits saintongeais, Méchain, Bourignon et 
La Sauvagère, qui nous ont fait connaître en grande 
partie les antiquités de cette province. Ces auteurs, 
et après eux Walckenaër (1), placent tous la station 
romaine à Merpins, sans donner cependant leur 
opinion comme absolue, par le motif que Merpins se 
trouvait trop éloigné de la voie, alors que la carte 
de Peutinger, éditant la Table théodosienw, place 
Condate sur la voie elle-même. « Mais , dit M. l'abbé 
Michon , deux petits embranchements suffiraient 
pour mettre la mansion en communication avec la 
voie. Si cette hypothèse était admise, tout en regar- 
dant les distances données par la carte de Peutinger 
comme défectueuses , on pourrait fixer à Merpins la 
station de Condate (2). » 

Si ce savant archéologue et ses devanciers avaient 
fait une étude plus attentive de la partie du pays 
comprise entre le Chemin Boine, la Charente et le 



(!) Géographie ancienne et historique des Gaules cisalpine et 
transalpine. 
(1) Statistique monumentale de la Charente. 
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Né. en partant du Parveau , ils auraient eu les élé- 
ments nécessaires pour affirmer que c'est bien avec 
raison que la Table ihéodosienne place Condate sur 
la voie de Périgueux à Saintes. On sait que ce docu- 
ment remonte , selon les meilleures opinions , au 
temps de Théodose et d'Honorius , c'est-à-dire à la 
dernière moitié du IV e siècle. Ceux qui l'ont rédigé 
n'ont pu commettre une erreur, car, comme l'indi- 
quent quelques passages du Code théodosien , les 
anciens marquaient très exactement les lieux placés 
sur les Itinéraires, dont on donnait des copies déta- 
chées ou isolées, comme feuilles de route, aux sol- 
dats, aux courriers et aux messagers (1). 

A cette époque la station romaine se trouvait bien 
sur la voie qui, au lieu de suivre ce que nous appe- 
lons aujourd'hui le Chemin Boine, qui est bien le tracé 
le plus ancien, le quittait entre Le Parveau et Tou- 
blanc pour venir passer au-dessus de la Combe (2), 
un peu au nord-ouest, près d'un monument cel- 
tique appelé pierre levée, dont la table renversée 
est longue de 4 mètres, large de 3 m 27 (3). Au 



(1) Walckenaèx : ibid, I. m. p. II. 

(2) Pelil hameau sur la roule de Cognac à Barbezicux. 

(3) Ce dolmen , signalé ici pour la première fois, est placé sur une 
éminenee, dans la commune de Sainl-Marlin-Châlcau-Bernard, à 
environ deux cents mètres h droite de la roule de Cognac à Bar- 
bezieux. Ce coin de lerre est aujourd'hui un communal , la propriété 
de tous, comme autrefois, lorsque les Iribus santones y venaient, 
comme sur un terrain neutre, pour délibérer sur les affaires publi- 
ques ou pour assister a des cérémonies religieuses , ou pour y ho- 
norer la mémoire ù'un de leurs chefs. Dans la partie de l'arrondisse- 
ment de Cognac où se trouvait le centre du pays des Santons, exis- 
tent cinq dolmens fort remarquables : 1° h Sain t-Brice, au-dessus 
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IV e siècle cette déviation de la voie primitive était 
devenue nécessaire. La Gaule, ruinée par les exac- 
tions du fisc, aspirait à recouvrer son indépendance ; 
l'Empire était menacé h l'intérieur par de fréquen- 
tes révoltes, et sur les frontières par les invasions 
germaniques. Alors on comprit l'avantage, comme 
moyen stratégique , de créer une partie de route 
qui, continuant celle de Périgueux à Saintes, condui- 
rait directement à Condate, occupée par une garnison 
romaine. Pour cela on aurait construit le chemin 
encore appelé Chemin des Romains, qui se détachait 
de la voie ancienne entre Le Parveau et Toublanc. 
De ce point à Condate la distance se trouvait plus 
courte d'environ quatre kilomètres; de plus, on évi- 
tait le passage du Né au Port- de- Jappes, où le gué 
pouvait être difficile dans les temps de déborde- 
ments. Alors on n'était pas obligé d'aller jusqu'à 
Brive par l'ancienne voie, pour revenir ensuite à 
Condate (1). Les voyageurs qui ne devaient pas s'ar- 
rêter à la station suivaient l'ancien tracé pour se 
rendre à Saintes. 
Le chemin qui abrégeait ce parcours, indiqué sur 



de l'ancienne abbaye de Chaires; 2° a Séchebec, sur la roule de 
Cognac aux Chassiers; 3° à La Combe; 4° k Saint-Fort; 5° aux 
Grand's-Maisons , près de Jarnac. Ce dernier, découvert tout récem- 
ment, ne conserve pins que sa table, longue de 5 mèlres sur 2«75 
de largeur. On n'a pas trouvé les supporls, ce qui laisse à supposer 
qu'il y a des siècles que ce monument a élé brisé. Une bourgade 
gallo-romaine peut bien avoir exislé dans le môme lieu, car on y 
a trouvé des tuiles à rebords , des fragments de polerie antique, des 
médailles du règne d'Auguste. 

(1) Brive, Driva, cellique , pont, passage. La dislance de Brive ii 
Merpins est d'environ 5 kilomètres. 
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la carte de Cassini, sur celle de l'État-Major , existe 
encore en grande partie. La chaussée , plus large en 
quelques endroits que ne l'était primitivement 
celle des voies plus anciennes , est protégée par des 
fossés au bord desquels se trouvent de grosses pier- 
res taillées et sans doute destinées à empêcher les 
empiétements des propriétaires. Elle est formée de 
trois couches, atraia. La première, comme l'ont 
montré quelques tranchées pratiquées sur les côtés, 
se compose de pierres posées verticalement; la se- 
conde, de pierres plus petites rangées sans ordre, 
noyées dans la chaux et dans le gravier ; la troisième, 
de fragments de silex. Arrivé entre Montignac et La 
Vie , sur la colline qui domine la Charente , ce che- 
min se dirigeait vers Merpins , d'où il rejoignait près 
de Brive la voie primitive (1). Quoique la culture en 
ait envahi une partie , on le reconnaît encore à tra- 
vers les champs. M. Lacurie (2) a bien reconnu la 
partie joignant Brive à Merpins ; mais ne connaissant 
pas le prolongement sur la ligne du Parveau , il n'y 
a vu qu'un embranchement établi pour mettre la 
station en communication avec la voie, ce qui du 
reste serait possible pour les temps antérieurs au 
IV e siècle, et prouverait encore que c'est bien avec rai- 
son que les anciens Itinéraires ont placé Condatc sur 
la voie , sans se préoccuper si c'était au moyen d'un 
embranchement. Comme il y a quelque différence 



(1) Celle déviation pourrait bien êlre antérieure au IV* siècle, car 
nous savons que de grands travaux voyers furent exécutés sotis 
Sévère et soub son fils Caracalla. 

(2) Notice sur le pays des Santons. 
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de construction dans la partie reconnue par le sa- 
vant archéologue de Saintes, comprise entre Merpins 
et Brive , on doit conjecturer que celle-ci pouvait 
être plus ancienne que celle qu'on remarque entre 
Le Parveau et Merpins. 

La partie que j'indique ne saurait être une œuvre 
du moyen âge , car alors rien ne pouvait engager 
les populations à créera grands frais cette déviation 
du Chemin Boine, encore nommée Chemin des Ro- 
mains. Merpins ayant perdu son importance comme 
station militaire, les voyageurs venant de Périgueux 
ou d'une autre localité située sur la route n'avaient 
aucun intérêt à passer par ht pour se rendre à Sain- 
tes. Il est bien vrai que sous les Carlovingiens Mer- 
pins fut encore une position féodale très importante, 
et qu'elle conserva ce caractère jusqu'à la fin de la 
guerre de cent ans; mais rien n'autorise à affirmer 
que le Chemin des Romains se rapporte à cette pé- 
riode deThistoire. Sans doute les comtes d'Angou- 
lême , possesseurs de la châtellenie de Cognac et de 
celle de Merpins, durent se fortifier dans l'une et 
dans l'autre cont re leurs voisins , et faciliter les com- 
munications entre les deux localités. Mais pour cela 
fallait-il faire un si long détour? La route n'était- 
elle pas directe de Cognac à Merpins , et par un fai- 
ble parcours, en suivant le bas de la colline, le long 
de la prairie , où l'on reconnaît encore un ancien 
chemin ? 

Ainsi, Y Itinéraire d'Antonin, et plus tard la carte 
de Peutinger , donnent exactement la position de 
Condate. Aucune autre localité que Merpins ne 
saurait être désignée sur la voie entre Périgueux et 
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Saintes , comme aussi aucune autre ne peut offrir les 
mômes avantages stratégiques (I). Son admirable si- 
tuation sur une colline formant un promontoire très 
élevé , en face du confluent du Né et de la Charente, 
permettait de surveiller une grande étendue du 
pays, de correspondre avec les camps de Salles et 
une autre voie romaine , celle de Saintes à Limoges, 
qui, avant d'arriver au camp de Sainte-Sévère (2), 
passait sur la hauteur où se trouve le chef-lieu de 
la commune de Cherves. Les conditions nécessaires 
pour s'y défendre contre toute surprise y étaient 
réunies. C'était une véritable forteresse , comme on 



(1) La carie de Peulinger donne ainsi les dislances de Saintes 
à Périgiieux : 

Lieues gauloises. Milles romains. 



Mediolanum Saneorum (lisez Santonum).. 
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(Table tfiéodos., segment ID el EJ 



On s'accorde assez généralement il reconnaître que le mille romain 
était de 760 toises dans la Gaule, ce qui donnerait pour les 15 milles 
de la Table 11,400 loises. La toise équivalant h peu près a deux 
mètres, les 15 milles romains donneraient pour la distanre de 
Merpins h Saintes 22,800 mètres. La lieue gauloise valait la moitié 
d'une de nos lieues de 25 au degré, ce qui ferait pour la dislance 
de Saintes à Merpins 5 lieues ordinaires. C'est à peu près la dislance 
entre ces deux localités, en tenant compte des détours de la roule. 
Si M. Michon (Statistique monumentale) a dit que les dislances n'é- 
taient pas marquées entre Saintes et Condate, ne serait-ce pas 
parce qu'il a compté ces dislances en parlant de Périgueux, 
au lieu de les compter en parlant de Saintes? Mediolano ne serail-il 
pas l'ablatif qui indique le point de départ? 

(2) Études historiques sur l'Angoumois. 
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en construisit surtout sous les empereurs, pourvue 
de tout ce qu'exigeait la sûreté d'une grande agglo- 
mération d'hommes (castra stativa). La garnison, 
sans sortir de ses retranchements , étendait facile- 
ment sa surveillance sur toutes les voies partant de 
Mediolanum. On y trouve encore d'importants ves- 
tiges du passé , des fragments de constructions anti- 
ques, un fossé profond d'environ 10 mètres, large 
de 15, entièrement creusé dans le roc. Il séparait 
de la colline le promontoire sur lequel était bâti 
V oppidum y couvrant la vaste surface ou se trouve au- 
jourd'hui un riche vignoble. L'inégalité du sol in- 
dique que les constructions n'y étaient pas toutes au 
môme niveau. Une forte muraille, formant comme 
un rempart, séparait deux enceintes, dont l'une 
présente encore 70 mètres en largeur sur 90 en lon- 
gueur. L'autre , plus longue dans la direction du 
nord au sud , mais moins large dans l'autre sens , 
est en contre-bas d'environ 3 mètres. Le côté qui 
faisait face à la Charente étant le plus vulnérable , 
était protégé par d'épaisses murailles tombées 
aujourd'hui en blocs énormes et si solides qu'on 
n'a pas songé à en déblayer le terrain. D'autres, 
dont les soubassements se composaient d'énor- 
mes pierres liées par le ciment, se voient en- 
core au niveau du fossé d'enceinte : on ne saurait 
les confondre avec d'autres restes de constructions 
qui n'appartiennent qu'à une époque bien posté- 
rieure. Les débris de tuiles à rebords , les cassons de 
poterie et quelques fragments de marbre ne peuvent 
appartenir qu'à l'époque gallo-romaine. A l'ouest, 
en face du Né, à peu près au niveau de la plaine, 

20 
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deux jambages d'une porte, réunissant tous les ca- 
ractères des constructions romaines , indiquent que 
de ce coté devait se trouver l'entrée principale par 
laquelle on pénétrait dans le premier retranche- 
ment. 

Ce fossé large et profond, ces fortes murailles, 
toutes les constructions qui couronnaient la partie 
avancée de cette colline, n'étaient pas les seuls 
moyens de défense employés par les maîtres de la 
( laule. Ceux qui y tenaient garnison étaient encore 
protégés au niveau de Y oppidum par un camp dont 
les lignes, quoique eu partie nivelées aujourd'hui, 
indiquent encore une enceinte longue de plus de 
200 mètres. Tout porte à croire que ceux qui s'y 
étaient établis eurent souvent à en défendre l'ap- 
proche contre les assaillants , Gaulois ou Germains , 
car la charrue y met fréquemment à découvert des 
ossements dont les cadavres étaient superposés, 
comme si l'espace eût manqué aux sépultures. Res- 
serrés dans les lignes du camp , ceux qui s'y retran- 
chaient , ne pouvant enterrer leurs morts en dehors, 
étaient forcés de recourir dans leurs propres lignes 
à des sépultures communes à ceux qui étaient tom- 
bés en combattant. Parmi ces ossements se trouvent 
mêlés des débris d'armes rongées par le temps , des 
flèches en fer à deux pointes, et quelquefois des 
monnaies impériales. 

Au moyen âge , pour plus de sûreté , les popula- 
tions se réfugiaient souvent près des châteaux forts. 
De môme, durant la domination romaine, quand ils 
étaient menacés par les tribus voisines révoltées , ou 
effrayés de tout ce qu'on racontait des invasions 
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des Barbares , ou même attirés par le besoin d'éta- 
blir des relations avec les maîtres de la Gaule , les 
Gallo-Ro mains durent souvent se rapprocher des 
lieux où campaient les légions romaines ; aussi 
trouve-t-on dans le voisinage de Merpins des vesti- 
ges d'habitations remontant à une haute antiquité. 
Sur la colline qui y conduit en partant de Cognac , 
surtout au village de La Vie , on rencontre de nom- 
breux débris de briques, de tuiles à rebords, et à 
une profondeur de 40 à 45 centimètres, des cavités 
de forme sphérique creusées dans la pierre, renfer- 
mant des ossements et quelquefois des vases anti- 
ques. De l'autre côté de la Charente, au lieu nommé 
Le Moulin-de-Landars , des débris de poterie, de 
briques et de tuiles, employés dans la confection 
d'un ancien chemin vicinal , indiquent, comme sur 
la colline de Merpins, l'existence de quelque bour- 
gade celtique ou gallo-romaine. 

Si Merpins est le Condate de Y Itinéraire d'Antouin 
et de la Table théodosienne , comment , dira-t-on, le 
nom actuel n'a-t-il aucune analogie avec le nom 
ancien ? Mais on oublierait que ce n'est pas la 
première fois que les géographes les plus savants 
ont reconnu, en s'appuyant sur des preuves histo- 
riques , des stations romaines dans des localités 
(jui n'ont rien conservé de leurs noms anciens. 
Ainsi, dans la Gaule cisalpine, Dartoritum (1 ; , 
Trophea Pompeï (2), Alamonte , (Uano (3;, Cat- 



(1) Table thèoil.: Uin. (teJuliomafjus (Angers) h (rpsobrivafes Brest) . 

(2) Strab.: Gcog.: Ilin. d'Kspagueen Italie. 

(3) Ibid., p. m. 
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uubca (1 ) , Lu/ma (2) , Augustobona (3) , Sammaro- 
briva (4), etc., se nomment aujourd'hui Vannes, 
La Jonquière , Monestier, Saint-Remy , Oppodette , 
Saint-Jean-d' Ardières , Troyes, Amiens. Les Itiné- 
raires indiquent aussi comme des stations romaines 
d'autres localités qui s'appelaient Condate, et dont 
les noms n'ont aujourd'hui aucune analogie avec le 
nom ancien. Condate sur la voie de Lillebonne à 
Dreux se nomme Vieux-Conche (5) ; Condate sur la 
voie de Harfleur à Troyes , Montereau (6) ; Condate 
sur la voie d'Alauna, Rennes (7). Enfin Ausone nous 
fournit un autre Condate où se trouve aujourd'hui 
Libourne (8). Parce que les noms actuels n'ont 
aucune analogie avec ceux de la Table et des Itiné- 
raires, il ne faut donc pas conclure que les localités 
qu'ils désignent n'ont pas été des stations romaines. 

Condate, aujourd'hui Merpins, a bien, comme 
toutes les autres localités ainsi désignées , sa racine 
dans le celtique cond, coin de terre situé entre le 
confluent de deux rivières (9) ; les Romains n'ont fait 
qu'y ajouter une terminaison latine , conservant le 
radical désignant la position d'une manière géné- 



(1) Table thèod., segment 2. 

(2) Itin. d'Antonin, p. 359. 

(3J Table tkéod. : Ilin. d'Aulun à Troyes. 

(4) Itin. d'Antonin, p. 363. 

(5) Itin. d'Antonin , p. 385. 
(tylbid., p. 381 à 383. 

(7) Ibid. 

(8) Auson., ép. vi : Voie de Burdigala à Vesunna. 

(9J Condate quœ confluentem dénotât à condendo, seu conpre- 
gando, seu confluendo. (Bergîer : De itin. romanis. — Ducange : 
Gloss , t. h, au mol Condate.) 
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raie, sans tenir compte d'un autre nom celtique 
alors en usage dans la langue du pays , et dont la 
signification s'appliquait à la topographie spéciale 
du lieu. On sait d'ailleurs que pour faire oublier 
plus facilement aux vaincus leur nationalité, ils 
transformèrent plus ou moins les noms des localités 
où ils s'établissaient (1). Les vestiges de construc- 
tions dont on ne saurait préciser l'âge , trouvés sur 
cette colline , n'indiqueraient-ils pas que Merpins , 
avant la conquête, put bien être un oppidum des 
tribus Santones , et qu'alors il eut un nom particu- 
lier pris dans la langue de ces tribus , et qui fut plus 
tard changé par les Romains en celui de Condate? 
Ce nom ne serait>-il pas le celtique marpen, marpep , 
signifiant pointe de terre, dominant un cours d'eau , 
formé de mar, eau, et de peu ou pep, pointe de 
terre (2)? Ce nom donne en effet la topographie 
exacte de cette position dominant deux rivières, le 
Né et la Charente , qui dans des temps reculés de- 
vaient couvrir de leurs eaux une partie de la vallée 
qu'elles arrosent. Cette circonstance a même donné 
heu à une étymologie autrefois adoptée dans le pays, 
mais qui tient plus de la légende que de la vérité 
historique. « César, disait-on, apercevant du haut 
de la colline cette large nappe d'eau , aurait nommé 



(t) Selon quelques auteurs, ce ne fui que vers l'an 400 que plu- 
sieurs villes de la Gaule changèrent de nom et prirent celui de leurs 
peuples. — « Omissis aliis multis... et Santones et Pictavi. « ( Am 
Marcel , lib. xv.) D'autres nous apprennent que déjà sous Auguste on 
avait cnangé le nom de plusieurs localités gauloises. 

(2) Rostrenem : Dictionnaire franco-celtique. Rennes, 1793. — 
Bullet. : Actionnaire celtique, in-f», v. 3. 
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Mare pktum le promontoire choisi pour le campe- 
ment de ses légions. » Une grave difficulté contrarie 
cette assertion , c'est que le conquérant de la Gaule 
n'est jamais venu dans le pays des Santons. Quoique 
ses successeurs aient donné le nom de Condate à la 
station , ce nom fut purement officiel ; les indigènes 
conservèrent celui de Afarpen ou Marpep, qui appar- 
tenait mieux à leur langue , et qui désignait mieux 
l'aspect de la localité. Aujourd'hui ils ne disent pas 
Merpins, mais bien Marpins, d'où l'on a fait Marpi- 
sium, Merpisium (I) dans le latin du moyen âge (2). 
Un autre nom , dont la signification se rapproche du 
prétendu Mare pktum de César , parait aussi avoir 
désigné autrefois la position militaire de Merpins 
et s'est conservé dans les traditions du pays (3). 



(1) Charte de fondation du prieuré de Merpins, 1031. (Cart. de 
l'abbaye de Savigny.) 

(2) Depuis que la France a soumis l'Algérie, certaines localités 
arabes ont reçu des noms français, mais les noms arabes n'ont pas 
cessé d'être en usage parmi les indigènes. 

(3) Dans une de mes excursions ayant pour but d'étudier la direc- 
tion de la voie romaine de Périgueux à Saintes, je fus surpris d'en- 
tendre un homme âgé me dire : • Ce chemin conduisait autre- 
fois à Flagot ; ainsi se nommait .Merpins. » Celle assertion me parut 
d'abord sans intporlance; mais en parcourant la contrée je la re- 
trouvai dans plusieurs bouches, sans pouvoir obtenir aucune 
explication à ce sujet. Ce nom peut cependant servir h expliquer 
certains changements survenus à la suite des siècles dans le bassin 
inférieur de la Charente; il n'est pas né de l'imagination de quel- 
ques hommes illettrés, comme je l'avais cru d'abord. Dans un ma- 
nuscrit intitulé : Cosmographie de Jehan Alphoncc, Paris, Biblio- 
thèque impériale, petit in-folio, fonds français, n° 676, feuillet 4ô, 
recto, on lit : • Et y a une rivière laquelle s'appelle la rivière de 
Charante, et au temps passé s'appelait Flagot, laquelle passe auprès 
d'Angolesme et par la ville de Coignac et par la ville de Saintes. .. • 
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Ainsi , analogie du nom actuel avec le nom celti- 
que donnant exactement la topographie du lieu , do- 
cuments archéologiques trouvés dans les ruines et 
démontrant l'existence d'un grand ouvrage de cas- 
tramétation antique, impossibilité de trouver ail- 



Plusieurs auteurs nous fournissent l'explication de ce nom donné 
à la Charente antérieurement au XV e siècle : • Flaco, locus canosus, 
\elaquis stagnanlibus qui tlaccere incipit. (l)ucange : Closs., t. m, 
p. 534 ) — Flagtus, ora, aquarium, fluenlum. ( Ibid. ) — Fluclra, 
idem quod Jlaco, el ejusdem originis. (Ordericus Vilalis, lib. îv, 
p. 537.) — Flumina magna et modica, qua- dicunîur riveria», et 
caetera loca unà eollecliva aquarum, qua? dicuntur à quibusdam 
flacterix. (Frideric. imp., lib. i : De venat., c. vu, ap. Ducange, t. m, 
p. 535.) — Divino assislenle prœsidio pervenil (Urbanus p.p. V) 
féliciter ad porluin seu jlagum.... (Annal. Victor, mss., ad an. 1367, 
ap. supp du Gloss. de Ducange, t. u, p. ii")) . — Flaque , petit bras 
de rivière. (Carpentier : Supp. au Gloss., I. iv, p. 296.) — Flaque, id 
est, cluvies, lama, palus. (Trévoux : Dut., t. iv, p. 18î, édit. de 
1771.) » la signification du mot fagot ne saurait être douteuse en 
présence des documents qui précèdent : ce mot vient de Jlaco pris 
dans la basse latinité, et que dans le vieux français on a traduit 
par flago ou Jlagot. Dans des temps très reculés, Merpins pouvait 
bien se trouver en face d'une vaste étendue d'eau qui couvrait la 
plaine au-dessus de laquelle s'élève la colline, ce qui s'accorderait 
encore avec la signification celtique de la première syllabe du nom 
mar, el aussi avec le Mare pulum mal a propos attribué à César. 
Celte vaste nappe d'eau pouvait bien être occasionnée par le reflux 
de la mer qui remontait jusque-là. Tous ceux qui ont étudié l'an- 
cienne topographie des côtes de l'Océan , entre les embouchures de 
la Seudre et de la Charente, en s'appuyanl sur des observations 
locales et géologiques , et sur les notions géographiques que nous 
ont laissées Plolémée, Slrabon el d'autres, onl reconnu qu'autrefois 
l'Océan s'avançait dans les lerres beaucoup plus qu'aujourd'hui. 
Lorsque Jean Alphonce, né dans les environs de Cognac, écrivait 
sa cosmographie, dans la première moitié du XV e siècle, peut-être 
le reflux de la mer se faisait-il encore sentir jusqu'à Merpins? Cet 
auteur , dans tous les cas, est donc l'écho d'une Irès ancienne tra- 
dition conservée jusqu'à nous. 
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leurs , dans la direction de la voie, une localité offrant 
les mômes degrés de certitude , tout prouve que 
Merpins est le Condate des Romains , et qu'au IV e 
siècle , sinon antérieurement , cette station se trou- 
vait sur la voie indiquée par les auteurs anciens, 
par les traditions locales et par les fragments qui 
subsistent encore (1). 

Pour ne pas accepter ces preuves, il faudrait trou- 
ver une autre direction à la voie conduisant de la 
métropole des Petrocorii à celle des Santons , la faire 
passer par Angoulême , dont la position au confluent 
de deux rivières , l'Anguienne et la Charente , don- 
nerait une signification analogue à celle de Condate; 
puis par Cognac, qui serait le Cunnaco de la Table (2), 
quand il est certain que cette dernière station ap- 
partenait à la voie de Burdigala à Vesunna (3). Ce 
serait d'ailleurs confondre tous les Itinéraires, qui ne 
seraient plus que des documents sans valeur, se prê- 
tant à toutes les combinaisons. Il faudrait de plus, 
en admettant qu'il y a eu dans la Table plusieurs 



(1) Walckenaër et Cassini donnent le même tracé. Connaissaient- 
ils la déviation que j'ai indiquée? 

(2) La Table théodosienne donne une mansion nommée C.nnaco 
(Cunnaco) dans l'itinéraire de Burdigala a Vesunna. Ce lieu, qui 
serait Sainl-Vincenl-de-Conazat, se trouve entre Cou Iras et Péri- 
gueux. (Tab. théod., segment I.) 

(3) M. E. Gastaigne, à qui nous devons de savantes études histo- 
riques et bibliographiques sur l'Angoumois, semble adopter celle 
opinion. Pour lui , Angoulême ne serait pas VIculisma d'Ausone , 
et il placerait Condate au Gond, petit village situé au confluent de 
la Touvre et de la Charente. Si mon savant confrère publie le 
résultat de ses recherches et si elles sont concluantes, je serai 
heureux d'avouer mon erreur. 
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transpositions , trouver une voie venant de Péri- 
gueux à Angoulême, voie qui n'existait pas, comme 
nous l'apprend le poète Ausone écrivant à son ami 
Tétrade (1). Quelques savants commentaires qu'on 
puisse faire touchant le texte du poète bordelais , 
on ne saurait refaire la Table théodosienne et Y Iti- 
néraire d'Antonin pour prouver qu'Angouleme ou 
quelque lieu voisin serait l'ancienne Condate. Mer- 
pins a pour lui les monuments , la tradition , qui , 
remontant les âges , attribue même à César l'éta- 
blissement de ce poste stratégique, parce que le 
vulgaire, dans son enthousiasme pour la gloire d'un 
grand homme, lui attribue presque toujours, dans 
les lieux où retentit le bruit de son nom , tout ce 
qui n'est le plus souvent que l'œuvre de ses suc- 
cesseurs. Une autre tradition, moins ambitieuse 
de remonter bien loin dans le passé, veut que 
Charlemagne ait construit un château fort à Mer- 
pins (2). Les fondements d'une tour qu'on remarque 
encore sur un des côtés de la place appartiennent 
en effet au moyen âge, mais rien ne prouve qu'ils 
soient du VIII e siècle. Merpins fut le théâtre de 
tant d'événements, tant de maîtres y exercèrent 
leur autorité depuis les temps celtiques jusqu'au 



(1) Quondam docendi munere adslriclum gravi 

Iculisma, cum le absconderet. 
Et invidebam devio ac loco 
Opes Camenarum legi. 

(Aus., ép. iv.) 

(2) .... Merpins, fort cbasteau qu'on dil avoir esté baslv par 
Charlemaigne. ( Corlieu : Recueil enferme d'histoire.) 



i 
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XVI e siècle, que chacun d'eux y a laissé des sou- 
venirs (I). 

Tout intéresse dans l'étude de l'antiquité; les 
noms mêmes qui en résument les souvenirs ont leur 
histoire. Aussi peut-on se demander pourquoi la 
voie de Périgueux à Saintes se nomme depuis des 
siècles le Chemin Boine , et quelquefois Chemin 
Boinet. Après la chute de l'empire romain , quand 
les invasions et les désordres qui en furent la consé- 
quence eurent isolé les populations, interrompu les 
communications entre les diverses contrées de la 
Gaule , au point de rendre étrangères les unes aux 
autres les localités même assez rapprochées, on ou- 
blia bien vite la direction de certaines routes et les 
cités éloignées où elles conduisaient; n'en connais- 
sant plus le parcours , on s'habitua à ne plus les dé- 
signer que par des noms indiquant certains modes 



il) Vers l'an U)3I, Koleardus,sa mère Girbergia, sa femme Ayuors 
et Oddo, son frère, firent construire jux ta castrum Merpini , sur un 
terrain qui avait été donné par Geoffroi, comte d'Angouléine, une 
église qui devint un prieuré dépendant de l'abbaye de Savigny. 
(Charte imprimée dans le cartvlaire de Savigny.) Les bâtiments où 
résidaient les religieux louchaient à l'église et couvraient une assez 
vaste surface où l'on remarque encore beaucoup de débris. Merpins, 
comme chàtellenie du comté d'Angoulême, fut jusqu'il la fin du 
moyen âge un des principaux châteaux forts de l'Angoumois. La 
cbâlellenie de Cognac ayant élé donnée à Jean de Grailly , captai de 
Buch, par loi tres-pa lentes du prince de Galles, datées de Bordeaux 
le jeudis janvier 1355, et confirmées par celles d'Edouard III, datées 
deWestminsler le l* r juillet, les Anglais mirent le château de Merpins 
enélalde défense. (Ex Rotulis Vasconix, ap. collecl. Bréquigny* 
t. xxix, 325.) On y dépensa pour l'entretien, de 1363 à 1369. 
1,454 1. 16 s. 3 d. (V. Documents français recueillis en Angleterre 
par Jules Del pi t. Paris, 18i7, in-4*».) 
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(le leur construction, l'usage qu'on en taisait dans 
d'étroites limites, ou toute autre particularité se rat- 
tachant à l'histoire. Ainsi, dans l'Angoumois, c'était 
la Chaussée, en latin Chaucada (1) ou Via calciata (2) , 
voie formée avec de la chaux; la Chaussade (3), Che- 
min des Anglais (4), Chemin pavé, Chemin ferré, Pavé 
antique (Pavimentum antiquum) , dans certaines char- 
tes (5) , et quelquefois Chemin des Romains. Celle de 
Périgueux à Saintes a toujours été désignée sous le 
nom de Chemin Boine. Plusieurs explications ont été 
données à ce nom. 

Chemin Boine signifierait en vieux français boin . 
boine (bon , bonne) ; de là chemin bon, épithète bien 
méritée, car, quand on sait ce qu'étaient au moyen 
âge les routes ordinaires, on comprend de quelle 
utilité devait être une voie romaine à cette époque (6). 
Celle-ci se trouve désignée aussi dans quelques char- 
tes de l'ancienne abbaye de Chancelade, en Péri- 



(1) Voie de Limoges à Aunay sur une grande partie du parcours. 

(2) Voie de Saintes a Limoges, ainsi désignée dans le cartulaire 
de Saint-Amanl-de-Boixe. 

(3) Voie d'Angouleme à Poitiers par Cbassenon (CassinomagusJ . 
[h) Voie d'Angouleme à Cognac (?). 

(5) Pour une partie de la voie de Saintes à Charroux. (Charte de 
1259.) 

(6) Autrefois, pour bon, bonne, ou disait boin. boine : 

Arras est escole de tous bien entendre 
Quant on veut d' Arras le plus caitif prendre, 
En autre pais se pu et pour boin vendre 

{ Chanson en l'honneur d' Arras, edit. de Fr. Michel , p. ->T,. 

Robin, la paine a soffrir 
Ce n'est pas grerance 
Tant coin hom se pnet tenir 
Eœ boine espérance. 
(Pastourelle de P. de Corbie . ëdit. de Fr. Michel . p. ;i. 



gord, par le nom de Vïaboviana, chemin desbœufe. 
Les latinistes du moyen âge s'étant le plus souvent 
contentés de reproduire les vieux mots français à 
peu près tels qu'on les prononçait, en y ajoutant 
une terminaison latine , les écrivains de ces chartes 
ont bien pu traduire ainsi le nom de Chemin Boine ; 
car on ne voit pas pourquoi on aurait donné le nom 
de boviana à ce chemin plutôt qu'à un autre, les 
bœufs étant habitués de tous temps et dans tous les 
pays à marcher à travers champs et par toute sorte 
de sentiers. On peut aussi objecter à l'expression 
boviana, comme on voudrait la traduire, qu'on dit 
encore de nos jours non-seulement Chemin Boine, 
mais aussi Chemin Boinet, et que si au moyen âge la 
dernière expression eût été adoptée, on l'aurait 
traduite dans le latin d'alors par Via bovianata (1). 
Cette explication est ingénieuse et peut avoir ses 
partisans , mais je ne saurais l'adopter, pas plus que 
celle de Bourignon , Chemin Boiné, par corruption , 
voie ou chemin du Né (2). En effet, on ne voit pas 
pourquoi on dirait chemin du Né, plutôt que chemin 
de la Lizonne , car il franchit également ces deux 



(1) Celle opinion fui émise dans une des séances de la Société 
archéologique et historique de la Charente par M. Boucherie, mon 
ancien collègue au lycée impérial d'Angouléme. On doit à M. Bou- 
cherie d'intéressantes éludes sur l'élymologie de certaines expres- 
sions usilées dans l'Angoumois et dans la Saintonge. 

(2) Selon cet auteur, iVé serait le nom celtique net, filet d'eau, 
donné à plusieurs petites rivières : la Née en Saintonge, la Nette 
dans le Brabant , etc. (Recherches topographiques sur les antiquités 
d£ Saintonge J 
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Je crois que la véritable étymologie se trouve dans 
quelques particularités observées sur cette route et 
par d'autres indiquées par les traditions du pays. 
Ces traditions , vrais échos de l'histoire , quand elles 
ne sont pas des récits purement légendaires, nous 
apprennent que des colonnes milliaires , ù peu près 
semblables à celle dont il a été question , existaient 
autrefois le long de cette route. On indique dans 
l'arrondissement de Cognac les lieux où elles se trou- 
vaient : une près deChàteauneuf, une à peu de dis- 
tance de Gensac, une troisième près de Toublanc, qui 
existe encore dans un état complet de mutilation ; 
enfin une quatrième qu'on dit avoir été brisée , il y 
a quelques années, entre Brive et LaFrenade. Dans 
le langage du moyen âge , et encore dans le patois 
du Périgord comme dans le dialecte saintongeais , 
on les nommait boueino, boine, expressions qui dési- 
gnent encore les grosses pierres qui limitent les pro- 
priétés. 

Une autre observation vient à l'appui de cette ex- 
plication et suffirait seule à la justifier : c'est que, 
outre les bornes milliaires , existaient aussi sur les 
voies romaines des blocs de pierre placés à de peti- 
tes distances , servant aux piétons à se reposer et 
aux cavaliers à monter à cheval (1). On en trouve en- 
core dans le Périgord , sur le parcours de la même 
route, entre Périgueux et le Pas-Vieux. Elles ont 
en hauteur environ 0 m 72 , en largeur 0 m 40. On les 
nomme encore boueino, bornes. Enfin une troisième 



(1) Adam: Antiquités romaines, t. h. 
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observation faite sur les lieux , et bien facile à véri- 
fier, peut s'appliquer aussi à l'étymologie que j'a- 
dopte, et concourir, sinon seule, mais en s'ajoutant 
aux autres, à justifier mon opinion : c'est que des 
deux côtés de la voie, à des distances inégales, on 
voit encore de grosses pierres qui semblent y avoir 
été placées pour en indiquer la largeur et pour la 
protéger contre les empiétements des propriétaires 
voisins. A une époque qu'on ne saurait préciser, 
alors que cette voie était la seule praticable entre 
Périgueux et Saintes, on dut veiller avec soin à sa 
conservation. 

Si de plus savants que moi ont à faire des objec- 
tions sérieuses à cette étude, je m'en féliciterai, 
parce que la vérité historique y trouvera son 
compte. Les discussions consciencieuses ne blessent 
jamais. 

- 

i 

i 
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NOTE 

SUR UN REGISTRE 



DE l/ABBAYE DE B A S S A C 

Hifl 

M. le D r Cl. GIGON 



Je vais donner communication à la Société d'un 
registre provenant de l'abbaye de Bassac et qui 
m'a été remis par M. Rambaud de La roque , notre 
collègue, lui-même vieil habitant de Bassac. Ce 
registre in-4°, relié en parchemin, porte sur la cou- 
verture ces mots : Cayer (sic! concernant le chirur- 
gien et domestiques de l'abbaye royale de S t-E tienne de 
Bassac commençant en l'année 17H. C'est, en effet, 
un registre où sont inscrits les domestiques et leurs 
salaires, ainsi que les conventions arrêtées avec les 
chirurgiens et les ouvriers de l'abbaye. Aucun des 
faits qui y sont consignés ne s'étend en deçà de l'an- 
née 1750 et au delà de 1763. 

A la première page se trouve le marché (sic) passé 
entre le père Mareschal, procureur cellérier de la 
communauté, et le sieur Boucherie, chirurgien, 
demeurant à Saint-Simon , par laquelle convention , 
signée des parties contractantes, le sieur Boucherie 



— 3!20 — 

s'engage à faire tout ce qui concerne son état : raser, 
saigner, purger et clysterium donarc, suivant l'expres- 
sion de Molière, pour tout le personnel de l'abbaye, 
moines et gens, moyennant la somme de cent livres 
par chacun an , à partir du 1 er mars 1750. On ne doit 
lui donner à dîner que le samedi et à déjeuner à son 
garçon (apprenti apothicaire ou chirurgien-barbier), 
et ce déjeuner du garçon ne doit consister, ceci est 
stipulé , qu'en un morceau de pain sec et un mixton 
(mélange d'eau et de vin). On voit par là que les ré- 
vérends pères n'étaient pas prodigues de leurs mai- 
gres repas ; heureusement ilsétaient moins durs pour 
eux-mêmes, comme on le verra. En sus, on devait 
payer chaque médecine à Boucherie 30 sols et chaque 
lavement (sic) 12 sols. 

t Ce marché, convenu pour sept ans, ne tint pas long- 
temps et fut rompu dès 1753. Alors un confrère , ou 
plutôt un faux-frère de Jarnac, nommé Bujaud, 
proposa de faire le même travail que Boucherie pour 
cinquante livres, c'est-à-dire à moitié prix, et le ré- 
vérend père cellérier ayant acquiescé et signé le 
nouveau marché, exigea que l'opération clysterium 
donare serait faite par Bujaud lui-même. Probable- 
ment sur cet article on avait eu à se plaindre de 
Boucherie qui, fort employé de son état, s'était sou- 
vent remis de ce soin sur son garçon inexpérimenté, 
d'où étaient résultés quelques désagréments pour les 
bons pères. 

Mais ce second marché à son tour ne dura pas ; on 
fut mécontent du nouvel estafier de saint Côme, et en 
1757 nous voyons Boucherie rappelé, remis en fonc- 
tions et en honneur aux mêmes conditions que la 
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première fois et en outre avec quelque augmenta- 
tion , car il obtint en plus que chaque fois qu'il serait 
mandé à l'abbaye, on nourrirait lui et son cheval. 
Cette fois Boucherie ne voulut pas se charger de 
raser les moines et laissa ce soin à Bujaud, auquel il * 
abandonna une partie de ses honoraires, ainsi qu'il 
appert du reçu-quittance suivant , copié avec sa 
curieuse orthographe, et qui donne une pauvre idée 
des connaissances littéraires des chirurgiens de ce 
temps. Il est vrai que le père cellérier lui-même 
n'en faisait pas mal, de ces fautes. Voici cette pièce: 

J'ai reseut comme dcsus de mesieur lais Religieu de Bassac la 
somme de canl livre pour 1756, Guilaume Bujaud me décharge ausi 
de cainquante livre pour ce qu'il rase ces mesieur. A Bassac ce 
premier aoust 1750. 

Boucherie. 

Pour dt'charge de cinquante livre : 
Bliaud. 

On le voit, dès cette époque, les chirurgiens en re- 
nom ne se souciaient plus de raser, d'être confondus 
avec les barbiers, et cherchaient à en effacer le sou- 
venir ; c'est ce que l'on trouve constaté plus claire- 
ment dans les actes de notre communauté des chirur- 
giens d'Angoulême. Ainsi, sur un diplôme que nous 
possédons, délivré par ladite communauté, en 1699, 
il est dit : « Nous avons reçu et recevons François 
Robin, maître en chirurgie, pour exercer ledit art, 
ouvrir boutique, pendre bassin en cette ville et sénes- 
chaussée. » Mais dès 1738, sur un autre diplôme dé- 
livré à Félix Robin , fils du précédent, il n'est plus 
parlé du droit de pendre bassin qui était l'indice de 
l'état de barbier, bien que pourtant les chirurgiens 

21 
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continuassent à raser; il est dit, même dans le cas 
actuel, sur le diplôme de Félix Robin, qu'il a fait son 
apprentissage dans la boutique de son père ; mais le 
mot pendre bassin disparaît, et nous ne le retrouvons 
plus sur les registres de la communauté que nous 
avons consultés aux archives départementales. Au 
reste, c'était avec l'intention formelle d'humilier et 
d'amoindrir les chirurgiens que les docteurs des Fa- 
cultés les avaient fait comprendre, par arrêt du 
Parlement, dans la même corporation ou jurande 
que les barbiers. 

Il y avait encore un médecin qui venait quelque- 
fois consulter à l'abbaye, et qui recevait bon an mal 
an 36 livres et une airée de paille ; il se nommait 
Castaigne et était traité avec beaucoup plus de défé- 
rence ; on l'appelait respectueusement monsieur le 
médecin. 

Outre ces hommes de l'art , on voit par ci par là 
quelques autres noms de chirurgiens , ceux de Bé- 
doire et de Fleurac. Le premier exerçait à Saint- 
Môme , de l'autre côté de l'eau ; il parvint à une 
fortune considérable et fut l'aïeul de M me la 
marquise d'Asnières, mère de M mo Rambaud de 
Laroque. Une note explique qu'il a touché 35 sous 
pour une saignée faite et des médicaments fournis 
au cuisinier. Quant à Fleurac, il m'est complètement 
inconnu; ce n'est peut-être qu'un nom de lieu. 

Il y avait , d'après notre registre , vingt serviteurs 
au moins attachés habituellement à l'abbaye , sa- 
voir : un cuisinier , un ou deux aides de cuisine , 
deux marmitons, un garçon de salle , un hostellier, 
deux domestiques pour la brûlerie et à tout faire , 
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un boulanger, un jardinier, deux blanchisseurs, un 
maréchal ferrant, un fourbisseur de vaisselle , com- 
mis à l'entretien d'icelle, un barbier (dès 1762, le 
barbier avait définitivement remplacé le chirurgien 
pour faire la barbe), un portier tailleur, un postillon, 
un tailleur spécial. Tous avaient un compte ouvert 
et recevaient un gage fixe. Au reste , les bons pères 
étaient d'une sévère économie qui allait presque 
jusqu'à la dureté et à l'égoïsme, ainsi qu'on en a 
eu déjà un échantillon , et quand ils changeaient 
de serviteurs, les nouveaux avaient presque toujours 
un salaire inférieur au précédent. Le plus haut en 
salaire était le cuisinier, dont l'appointement varie 
de 100 à 150 livres; tous les autres domestiques 
étaient bien médiocrement rétribués comparative- 
ment à ceux de nos jours. Ainsi , le garçon d'écurie 
gagne 40 livres et une paire de souliers dont j'ai 
trouvé une évaluation à 3 livres 10 sous ; le bouvier, 
45 livres; le boulanger et le jardinier, même prix; 
le garde, 60 livres; le garçon de salle, de 30 à 
36 livres; le marmiton, 24. Le moins payé était le 
bedeau; Pierre Boutin, de Triac, chargé de ces fonc- 
tions, reçoit 12 livres par an, plus le déjeuner et le 
dîner les jours de fêtes solennelles ; c'était un servi- 
teur temporaire. Le maréchal ferrant est chargé de 
ferrer, tondre, saigner les chevaux par un marché de 
1734, moyennant 8 livres par bête et par an; il se 
nomme Jean Gay , et ce qu'il y a de piquant , c'est 
que son arrière-petit-fils, devenu vétérinaire, est au- 
jourd'hui propriétaire de cette même abbaye royale 
de Bassac et qu'il l'habite. Quant au postillon men- 
tionné ici, il se nomme Jean Brun. C'était un homme 
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chargé de transporter à Saint-Cybardeaux , où il y 
avait une poste placée sur la route de Paris, les . 
lettres de l'abbaye, et d'y apporter celles qui lui 
étaient adressées. 

Il y a , du reste , fort peu de notes et de remarques 
sur ce cahier ; tout se borne à des comptes. Cepen- 
dant , d propos d'un dépensier nommé Charon , de 
Saint-Cvbardeaux , nous trouvons ces mots : « A été 
payé et renvoyé, comme un homme qui ne convient 
point du tout à une communauté religieuse, pour 
plusieurs raisons que la charité empêche de cou- 
cher par écrit. » 

Tous ces serviteurs changeaient assez souvent; la 
plupart étaient étrangers au bourg de Bassac ; cepen- 
dant il y en avait quelques-uns appartenant à cette 
localité. Le nom qui revient le plus souvent est celui 
de Tricoire ; plusieurs personnes de ce nom apparte- 
naient simultanément à la domesticité de l'abbaye. 

Le petit Tricoire , de Bassigeau , est marmiton et 
gagne 24 livres. 

Jacques Tricoire, de Bassac, cuisinier, gagne 120 
livres. 

Pierrot Tricoire , blanchisseur , gagne 78 livres et 
en plus une barrique de vin , un cent de fagots et 
les cendres. 

Autre Tricoire est fourbisseur de la vaisselle de 
cuivre et gagne par an 7 livres et la nourriture les 
jours de travail. 

Plusieurs de ces employés étaient attitrés , mais 
extérieurs à l'abbaye , c'est-à-dire qu'ils n'y venaient 
que lorsqu'ils y étaient appelés par les soins de leur 
emploi. 
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Le tailleur, par exemple, Jean Gontier, de Bassac, 
est employé à faire tous les vêtements neufs des reli- 
gieux, à raccommoder les vieux, le linge excepté; 
il doit travailler dans la maison et recevoir pour 
tout salaire annuel 40 livres, sans aucune nourriture 
quelconque. 

Un barbier de Bassac , Dumenieux dit Saint-Jean , 
rase tout le monde et reçoit 30 livres et à déjeuner 
les jours de barbe. 

M me Perseau, blanchisseuse de la sacristie, reçoit 
20 livres par an. On voit que déjà le mot madame 
n'était plus employé exclusivement pour les classes 
aristocratiques, puisque voici une simple blanchis- 
seuse à qui le R. P. cellérier donne ce titre. 

L'horloger, c'est Pierre Raby fils, serrurier à Bas- 
sac ; il est chargé de monter l'horloge et de réparer 
les roues moyennant 25 livres par an. Le chapitre 
qui le concerne commence d'une façon qui sent un 
peu son La Palisse : L'orloger (sic) ou celuy qui a soin 
de Ihorloge. C'est le père cellérier qui commet cette 
naïveté et cette orthographe. 

Parmi tous ces serviteurs et fournisseurs on ne 
voit point figurer de boucher. C'est , m'a-t-on dit , 
parce que dans cet ordre religieux , qui suivait la 
règle de saint Benoît, il était interdit, du moins 
dans l'intérieur du monastère, de manger de la 
viande. Mais il est probable que quelquefois les 
bons pères cherchaient à éluder cette règle sévère , 
car dans une des notes nous voyons ceci : Donné à 
Rabureau, notre cuisinier, pour la fin de ses gages et 
son gibier fourni 55 livres. 

Dans une autre note il est encore stipulé que ledit 
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Rabureau touchera de gages 120 livres el de plus 
aura les plumes et les peaux, ce qui ne peut s'appliquer 
qu'à des animaux servant à la nourriture : gibier ou 
volaille; et ajoute ensuite le R. P. cellérier : Mais 
pas les graisses, que nous nous sommes réservées. 
Cette réserve est assez compromettante pour la rè- 
gle, car, en fin de compte, toutes ces graisses ne pou- 
. vaient être retirées d'aliments végétaux ; cela est 
manifeste. 

J'ai cherché à me renseigner sur le nombre de 
religieux qui occupaient à leur service personnel un 
si grand nombre de domestiques et gens à gages , je 
n'ai pu le savoir d'une manière précise; mais en 
1789, trente ans environ après la plupart des faits 
ci-dessus relatés , il n'en restait que sept. Je tiens ce 
renseignement de gens qui les avaient connus ou 
qui le tenaient de leurs parents qui les avaient vus 
et connus. Je ne pense pas qu'ils fussent beaucoup 
plus nombreux en 1760. Ce grand nombre de servi- 
teurs fait donc supposer une grande opulence dans 
cette abbaye, qui était abondamment pourvue de 
toutes les choses utiles à la vie confortable ; la cui- 
sine paraît surtout avoir excité un soin tout particu- 
lier de la part des bons pères. Le cuisinier, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer, était le domestique 
le mieux rétribué ; on avait certaine considération 
pour lui ; plusieurs d'entre eux étaient même appe- 
lés monsieur X . , qualification assez rare à cette épo- 
que. La batterie de cuisine était nombreuse et compo- 
sée, suivant une énumération produite audit livre, de 
casseroles, chaudrons, poôles, tourtières, réchauds, 
poissonnières , chandeliers de cuivre pour éclairer à 
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table. Ces objets étaient confiés, outre les marmi- 
tons , à un fourbisseur spécial qui devait les tenir 
propres; quant à l'entretien, rétamage, le renou- 
vellement , l'entreprise en était confiée à un chau- 
dronnier nommé Réveillac. On voit qu'à l'égard de 
ces articles de table, toutes les précautions étaient 
prises scrupuleusement. On faisait usage de café à 
l'abbaye; du moins l'instrument pour le faire griller 
figure parmi les ustensiles de cuisine. 

Voilà les choses les plus intéressantes que j'ai pu 
extraire de ce registre ; quelques personnes pour- 
ront peut-être les trouver un peu futiles, mais nous 
n'en avons pas tout à fait jugé ainsi. C'est seulement 
en pénétrant dans la vie intime des individus qu'on 
parvient à les connaître complètement; en n'étu- 
diant les hommes que dans leur vie officielle ou 
d'apparat, lorsqu'ils sont en vue de tout le monde, 
on ne possède point leur vrai caractère, mais bien le 
caractère de commande que le milieu, le théâtre sur 
lequel ils sont placés leur impose. C'est seulement 
lorsqu'ils sont descendus de leur piédestal et ont 
quitté leurs habits de parade qu'il est possible de 
saisir leur vraie personnalité; et alors que de dé- 
ceptions et de désenchantements , que de héros , de 
demi-dieux en tout semblables à des goujats! C'est, 
du reste, dans ce sens qu'une foule de recherches 
exécutées de nos jours nous ont livré les secrets les 
plus intimes de la vie des hommes célèbres, et parmi 
les plus récentes publications nous citerons le Journal 
de la santé du roi Louis XIV, rédigé par ses médecins 
et édité par M. Leroy (de Versailles). Hélas ! dans ces 
récits d'une vérité si crue , si saisissante , nous trou- 
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vons le revers de la belle médaille frappée par Vol- 
taire dans son histoire du Siècle de Louis XIV. Le 
grand roi n'est plus cet être majestueux , ce Jupiter 
olympien tel que Lebrun et Rigaud, ses peintres offi- 
ciels , nous l'ont transmis par leurs pinceaux adula- 
teurs ; uue fois le fard et les grimes essuyés, une fois 
dépouillé de sa vaste perruque et de son royal man- 
teau, il ne reste de Louis XIV qu'un vieillard poda- 
gre, k la tête chauve et hideuse, toujours aux mains 
de ses apothicaires (1); frappé du vertige épiiepti- 



(1) Rien d'humiliant comme les innombrables et grotesques pos- 
tures auxquelles fut condamné le grand roi de Versailles, le soleil 
de la cour, le nec pluribus impar, même dans des circonstances 
graves et solennelles. Ainsi, en 1653, faisant la guerre de Flandre 
au mois de juillet, pendant qu'il poursuit l'ennemi, il s'arrête quel- 
ques instants à Monlmédy. On croit peut-être que c'est pour con- 
certer avec ses généraux les graves inlérêls de son armée? Point. 
C'est pour prendre un lavement! Vallot, son archialre, raconte 
avec une bonhomie irnpiloyable : . Je fus contraint de lui donner 
un lavement en descendant de cheval, élant encore tout botté, et 
en un lieu le plus désolé de tout le royaume... I/effet du remède 
donna un peu de courage au roi (Journal de la santé du roi, p. 16j . • 
Qu'on se figure un peu la posture de ce grand monarque botte, 
éperonné, casqué, cuirassé, livré a l'instrument de M. Fleurant, 
dont il a besoin en guerre pour prendre un peu de courage... Risum 
teneatis. 

Après cela, allez donc lire la fameuse ode sur la prise de Namur 
ou bien l'épttre vm de Boileau : 

Grand roi , cesse de vaincre ou je cesse d'écrire... 
Quelle illusion! quelle sincérité» 

Il est vrai que Louis XIV fut un des hommes les plus voraces et des 
plus gros mangeurs connus depuis Vitellius, le Gargantua romain. 
C'est effrayant de lire dans le journal de Dangeau ou dans celui de 
ses médecins la masse d'aliments ingluviés par ce roi à chaque 
repas! Dès lors, on comprend qu'il ait dû souvent recourir aux 
remèdes évacuants. Cela donna lieu quelquefois aux débals les plus 
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que jusque dans ces représentations théâtrales où il 
exalte son rôle de roi ; atteint d'une infecte punaisie 
qui lui fait exhaler une odeur forte et quasi cadavé- 
reuse (1) et rend son approche intolérable à ses plus 
serviles courtisans, de même qu'à la belle Athénaïs 
de Mortemart qui, plus tard, le lui reprochera en 
face. Ses adulateurs font de lui presque un dieu, 
et Saint-Simon affirme qu'il se serait laissé ado- 
rer s'il n'avait eu peur du diable; mais la nature 
impitoyable lui rappelle sans cesse qu'il est homme, 
quia pulvis es, inpulverem reverteris. Et, encore une 
fois , ce sont les indiscrétions du registre le plus in- 
time de sa vie qui nous livrent toutes ces particula- 
rités inconnues de ses contemporains, et qui font 
voir sous un jour nouveau cette existence royale tant 
adulée, tant tourmentée parla douleur, et, disons-le, 
tant courageuse dans son orgueil. On peut juger 
par là de l'importance de ces publications intimes, 
qui sont un complément indispensable de la grande 
histoire. Aussi j'espère me faire pardonner les pe- 
tites indiscrétions de cet article, en m'autorisant des 
exemples que je viens de citer et de beaucoup d'au- 
tres qui ont fait la réputation et de M. Leroy (de Ver- 



comiques, les plus désopilants enlre ses officiers de bourhc et ses 
apothicaires. Ainsi, un jour Fagon, le grand Fagon, reprochait nu 
premier cuisinier de faire des ragoûts trop épicés, des potages trop 
succulents, d'exciter d'une façon désordonnée l'appétit de Sa Ma- 
jesté, ce qui troublait certaines fonctions. Ma foi, lui répondit 
l'autre, avec un sans-géne peu révérentieux pour la Faculté, «à cha- 
cun son rôle ici; c'est à nous de faire manger le roi , à vous de le 
faire....» 

(1) Journal de la santé du roi, noie de Daquin , son premier mé- 
decin, p. 164. (Leroy , de Versailles, 186?.) 
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sailles), et bien avant lui de Tallemant des Réaui, 
cet aimable conteur, dont le franc caquetage, les 
médisances spirituelles et sans scrupule font les déli- 
ces et l'instruction des lecteurs de nos jours. 
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ROLES 

DU BAN ET ARRIÈRE-BAN 

DES PROVINCES d'aNGOUMOIS ET SAINTONGE 
en 1467, 1689 et 1758 

♦ 

RICOIIILII IT FOBLlfa PAIl 

M. G. BABINET DE RENCOGNE 



I. 

RÔLE DU BAN ET ARRIÈRE-BAN 
DES PROVINCES DE SAINTONGE ET ANGOUMOIS 

EN 1467 w 

S'ensuivent les Hommes d'Armes et Brigandiniers du 
ban et arriere-ban des Corniez de Xaintonge et An- 
goumois, qui par noiis Yvon Du Fou, chevalier, 
conseiller et chambellan du Roy nostre Sire, com- 
missaire en ceste partie, furent baillez et livrez au 



(l) Ce rôle se Irouve dans un Ms.de la Bibl. imp., F. Gaignières, 
n»« 791-1. 2.; il a été imprimé par Jean Fleuriau, Poitiers, 1667, avec 
d'autres bans des années 1491 et 1533. Ce rare opuscule in-4°peut 
être consulté à la Bibl. imp., départ, des itnpr., L. 1083», où nous en 
avons fait prendre copie, et aux Bibl. de Poitiers et de Niort. 
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sieur- de La Rochefoucault de par ledit Seigneur Roy. 
pour iceux mener et conduire au service dudit Sei- 
gneur Roy, ainsi que par ledit sieur luy a esté or- 
donné (I). 

Et premièrement, hommes d'armes de Xain- 
tonge : t 

Regnault de Saincte-More. 

Le sieur de La Brosse , deux archers. 

Pierre Beschet , sieur Des Landes. 

Le sieur de Mirambeau , trois archers. 

Le sieur de Montsigny. 

Mery de Bussac, pour luy et son pere. 

Regnault Acaire , pour son pere. 

Jean de La Tour, sieur de Roinete. 

Clément Jean. 

Pierre de Lyvennes. 

François Gommart. 

Jean Gommart. 

Pierre de La Guyrande. 

Messire Foucault Gommart . 

Jean Depons. 

Jacques d'Arciat, deux archers. 
Jean d'Argenté. 
Jean de Brigolanges. 

Messire Regnault de Vaulx , deux archers. 
Guy Chevet. 



(I) Voir aux pièces justificatives, noie A, p. 359, les dispositions 
qui furent prises par Yvon du Fou pour réunir le ban et arrière-ban 
du Poitou. Des dispositions analogues durent être prises pour réunir 
celui d'Angoumois, mais nous n'en avons pas la relation. 
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Antoine d'Aubeterre , trois archers. 
Guillaume Sachet. 
Jean de Bernigeres. 
Robert Marin. 

Foucault Desm ver , deux archers. 
Louys de Bric. 

Le sieur de La Roche-Sanday , doux archers. 
Philippe de Tondon. 
Jean Dojat. 

Pierre Du Chesne, pour luy et Jean Du Chesne. 
Louys de Montalambert, pour luy et Jean de Vaulx. 
Jean de Sainct-Amand. 
Robert Postel. 

Aubert Cornyou , baille en layde Jean Delymeur. 
Giles Aisse. 

Guillaume La Personne. 

François Rradin. 

Jean de Ponthieu. 

Denis Delosmes et Jean Delosmes. 

Jacques de Jagonnas. 

Messire Giles de Montalambert. 

Jacques Delosmes. 

Regnault Du Gast , pour son pere. 

Etienne Ramon et Jean Gombault , un archer. 

Joachim Grant. 

Louys Mée. 

Le sieur de Chiré. 

Jean Bechet , sieur de La Jenelye. 

Messire Antoine de La Leigne. 

Perrin Sicault, pour Jean Evarlant. 
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S'ensuivent les Brigandiniers dudit Pau de Xaintonge. 

Et premièrement : 

Jean Filleul. 

Guillaume de La Pierre. 

HenrvDisane. 

Harnault de Bloys. 

Seguyn d'Asnieres. 

Jamet Richart. 

Pierre Cantel. 

Foucault de La Roche. 

Jean de Villechault. 

Jean Arnault. 

Louys Joffreau. 

Christophle Regnault. 

Bacque-Myn. * 

André Tyson. 

Estienne d'Aube. 

Guillaume Bernard. 

Joachim Le Mayre, pour Jean d'Aubeterre. 

Jean Le Mayre, pour Joachim Le Mayre. 

Régné de l'Isle, pour Constant Aymery. 

Maynnart Retore , pour Jean de Torac. 

Jean de La Tour. 

François Bidault. 

Geoffroy Rigault. 

François Rigault et Jean Rigault. 

Louys de Laage. 

Guillaume de La Faye. 

Jacques Goulart. 

Jean de Nantigné. 
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Simon de Vignolles. 

Heliot Dumast. 

Henry de Chasteau-Bardon. 

Pierre Maige, pour Guillaume Bertrand. 

Guillaume de Sainct-Legier. 

Jean Coisson. 

Colas de Bussac. 

Guillaume Bouchart. 

Girault de Bueil. 

Mery des Moutils. 

Guillaume Ysle. 

Aymond Mercier. 

Henry de Remenant. 

Jean Moreau. 

Jean de Chasteau-Neuf. 

Antoine de La Cornoloye. 

Jean de Pollignac. 

Jean de Gast. 

Regnault de Balodes. 

Jean Germain, pour son pere. 

Jean Talineau. 

Savary de Ransay. 

Dyago de Medyne. 

Guyon Morel. 

Robert Dupont. 

Pierre Thibault. 

Gaillart Dusault. 

Savary Derveau. 

Geoffroy Limousin. • 

Antoine de Somolins. 

François Brach'on. 

Guillaume de Crencq. 
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Mieheau Clerc. 
Jean Hélye. 
Pierre Girausson. 
Louvs Huaut. 
Olivier Lare. 
Guillaume Du Genest. 

Louys de Sainct-Gelais , pour Jean de Beaumont. 

Audet Mousse. 

André Démons. 

Jean Lisle. 

Jean Offray. 

Guillaume de Balodes. 

Jean Coulon. 

Jean de Latre. 

Jean Marin. 

Pierre de Marloises. 

Mathurin Rochefort. 

Lucas Rochefort. 

Mathurin Ratier , pour Marsault Du Chastelet. 
Messire Geoffroy Gombault lequel souloit estre 

homme d'armes, a esté reçu pour archer, pour ce 

que ses chasteaux ont esté bruslés. 
Guillaume Moreau et Guillaume des Churismes. 

S'ensuivent les Hommes d'Armes et Brigandiniem 
de la Comté (FAngoulesme. 

Et premièrement , hommes d'armes ; 

Le seigneur de Ruffec. 

Le seigneur de Montmoreau. 

Le seigneur d'Aubeterre. 
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Le seigneur de Marùeil. 

Le seigneur de Monleu. 

Le seigneur de La Tour-Blanche. 

Le seigneur de Maumont. 

Pierre Caillon et Jean Girault. 

Jannot Guy. 

Sainct-Hermine. 

Guillaume de La Court. 

Sainct-Truan. 

Jean de Losmes et le sieur de Buore avec 

Guyot Dalonc. 

Pierre de Nozieres. 

Jean Gay. 

Girault de Barrou. 

Chanterao et le sieur de Villecheze. 

Robert de Livennes et Jean de La Châtre. 

Jean Renoùar et Louys de Morletz. 

Mathurin Brechillon. 

Jean Peloquin, pour Jean de Maigné. 

JeanBourpin, pour Jean Pelle. 

André de Berbesieres. 

Larmet et Bernon Joubert. 

Jacques de Puividault. 

Jacques Goulard , sieur Du Brueil. 

Jean de Roûilhac. 

Jean Desmyer et Pierre Desmyer. 

Le capitaine de Montbron et La Taupe. 

Avmard et André de Blansac. 

Phelippot de Montagu. 

Pierre Jordain , sieur Daube ville. 

Guillot de Saniguy et Regnault Ardillon. 

Relies de Chabanovs. 
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Le sieur de Saueilles. 

Geoffroy Daubacaige. 

Breffinefan. 

Lyon de Saincte-More. 

Jean Delyvennes et M Rolland Mosnier comme 

tuteur de ses enfants et nepveux. 
Louys Corniou , sieur Du Vivier. 
Guillaume Vigier. 

Jean Delyvennes et M 0 Rolland Mosnier. 

S'ensuivent les Brigandiniers de ladite Comté 

d'Angoulesme. 

Pierre Chatar. 

Jean de Marratin. 

Mery Tison. 

Jean Burle. 

Colinet de Lentas. 

Bertrand de Villedieu. 

Jean de La Jauge. 

Bertrand Felisson. 

Arnaudet de Forges. 

Jean Courdaut. 

Pierre Dacier. 

Jean de Montasais. 

Jean Dingrande et Roger Girault. 

Pierre Bremont et Jean de Comblessac. 

Jean de La Barre. 

Jean de Lanchac. 

Pierre Aujart, pour son pere. 

Louys de La Faye. 

Pierre de Launay, pour son pere. 
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Bertrand Pailler. 
Mondôt Des Champs. 
Heliot Seguin. 
Micheau Turpin. 
Pierre de La Porte. 
Jean Troubac. 
Pierre de La Magdelaine. 
Pierre de Beauohamp. 
Jacques Guillart. 
Pierre d'Angoulesme. 

Philibert Sicot , pour maistre Jean Chrestien. 

Jean Du Brueil. 

Robert de Lyvennes. 

Bertrand Rivière. 

Estienne Tartas. 

Raymond de Morel. 

Heliot de Merle. 

Jean Trillac. 

Huchon de Lamberv. 

Gastar pour André de l'Ostel. 

Clément de Coulenac. 

Louys Girault a pour aide La Taupe. 

Guillaume de Massoigne. 

Jacques de Juet. 

Jean Bresmont. 

Pierre du Treil. 

Jacques Dugorray. 

Henry Josson. 

Pierre de Jambes. 

Marsault Bernardon. 

Helyot de Roziers et Arnoton Des Champs. 
Sibert des Aiges. 
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Autres nobles qui se sont excusez pour. les causes 

qui s'ensuivent : 

Mery de Beaumont, homme d'armes, a esté excusé 
pour ce qu'il est perclus, impotent et vieil. 

Jacques Gandoufle, archer, a esté excusé pour ce 
qu'il est à la garde du chastel de Surgiere. 

Jean Nourrissier, archer de Xaintonge, a esté excusé 
pour ce qu'il est à la garde du pont de Xaintes. 

Pierre Braschet, archer, a esté excusé pour ce qu'il 
n'a rien et qu'il a perdu tous ses biens en Catalo- 
gne. 

François Vigier et Pierre Giraud, excusés à cause 
de leur ancien âge et qu'ils sont de la garde du 
chastel de Bouteville. 

Extrait et collationné sur l'original estant dans 
la Chambre des Comptes de Paris dans la trente- 
huictiéme liasse de l'inventaire des papiers, qui sont 
au-dessus du greffe d'icelle, par moy, conseiller, 
secrétaire du Roy , maison et couronne de France , 
greffier en chef de ladite Chambre , soussigné. 

Collationné par moy, conseiller, secrétaire du 
Roy , maison et couronne de France et de ses finan- 
ces. 

Signé : F. Dalentin. 
Bibl. imp., imprimés, vol. L. 1083».) 
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EXTRAIT TIRÉ DU ROLLE 
QUI A ÉTÉ FAIT EN CONSÉQUENCE DE LA CONVOCATION 

DU BAN A ANGOULÉME 
LE DERNIER JOUR DE MARS 1689 W. 



Messieurs : 
Léonard Horry. 
François de Fournel. 
Allexandre de Beaupoil. 
Hutrope Beaupoil. 
Hellie Horrv. 
François Démier. 
François de Veissac. 
Philipe Henry. 
Simon de Montalambert. 
Resmon de Salaignac. 
François Guy. 
Jean Pauste, M e des Eaux 

et Forests. 
D'Aunac de Volluire. 
Hellie Des Réaux (Des 

Ruaux). 
Gabriel de La Tour. 
François de Resmond. 



Nesmond de La Prévos- 
tie. 

Antoine Boisson. 
Arnaud Boisson. 
Maumond de La Roche- 
foucauld. 
Louis Le Meusnier. 
De Roche-Toussac. 
René Desmier. 
Jean de S'-Laurend. 
François de Crissaud. 
Jacque de Mascuraud. 
Jacque de Mascuraud. 
De S^-Hermine. 
Montauzier Geay. 
Villedon Maizonnay. 
Claude Marcatel. 
Jean de Roziers. 
Rocq Tizon. 



(1) Voir aux pièces jusliflcatives, noie B, p. 361 et suivantes, l'or- 
donnance rendue par Jean de Lageard, sénéchal d'Angoumois, pour 
la convocation du ban et arrière-ban de cette année , ainsi que les 
règlemenls du roi Louis XIII sur cette matière. 
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De Limérac. 

S'-Marthin de Chivre (de 

Chièvre). 
De Pressac. 

François de La Divize. 
Louis Guy Du Mas. 
Allexandre de Sox. 
Louis Jouanet. 
François de Janville. 
Pierre Gervais. 
Jean de Fornel. 
De La Brégement. 
D'Oyé. 
Hoquetiere. 
La Tranchade. 
Grissac. 
Sallignac. 
Chastenet. 

Le Mats S^-Catherine. 
Bouteville de Curzay , 
pour M. de Coulonge. 
Le Gazon, pour son père. 
Vouillac. 
De Livron. 
La Faurie. 
De La Bertiniere. 
Fontibeau, à pied. 
La Marche. 
De Chaulmond. 
Du Vivier d'Aunac. 
Jacque Turpin. 
Bessé d'Anché. 



De Beaumond. 
De Lange. 
La Soutière. 
La Leu. 
Marcillac. 
De Lembertie. 
Feuyat. 

De Villars Villemurt. 

Le Puy de Neuville. 

La Fenestre. 

La Marye. 

S'-Leger. 

Mont-Lery. 

Champaignac. 

Du Peux. 

Du Couraud. 

Resmondias. 

Chastelut. 

Gourdonnet. 

Pierre Thibaud. 

Le Maunac. 

De Riganeau, pour M. de 

Siré. 
Jean Puret. 
Bourgleu. 
Barreau. 
Regeardou. 
La Guerenne. 
La Trimouille. 
La Mothe de Cordouan. 
La Foucaudie. 
Valleron. 
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Montbrun. 

De Refuge. 

La Madelaine. 

René de Loge. 

Maumond de Leillard. 

Le ch er du Refort. 

Le Repaire de Vaizelle. 

Louis Bazille. 

Charle Berny. 

Bourianne. 

Chasseneuil. 

Chastelars S*-Frond. 

La Combe-Dieu. 

S'-Germain. 

Nanteuil. 

Charle Du Pin. 

Le ch er deLévy, pour son 

père. 
Du Ponteil. 
De Chalonne. 
De Gaste-Moullin. 
De Puy-Gibaud. 
Font-Aubière. 
Du Breuil. 

Jacque Faugère , pour 

M. de La Martinerye. 
Le Fort. 

Des Maraist de Sibart. 
Duboulet de Longré. 
D'Oyé le fils. 
De Rouillac. 
Chastelars Merge. 



' Du Portai. 

r 

Canbou. 
De Rulle. 

Le Puy de Neuville, pour 
M. Du Refort. 

De La Mercerie. 

Duqueroir. 

Plaizance. 
1 DuChillou. 
' Grosbost. 

Resmon de Sallignac. 
j Du Lost. 
; Desbouchaud. 
1 De Romefort. 
\ De Loche. 

De Villars, à pied. 

S'-Ivier. 

Puy-Gelier. 

Jean Des Roziers. 

Vaucarte. 

Laubanye. 

Puy-Robin. 

Pitaut. 

Jacque de Curzay. 
i Montaulière. 

Chastillon. 

De Luget. 
: Dubor. 

LaMirande deRufFec. 

La Merliere. 

De Toscane. 

Jacque Porquiere. 
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MascuraucL 

Du Soudet. 

Pierre de Sallignat. 

Ferré de La Font. 

Pont-Brian. 

Charle Du Pont. 

Borzac cadet. 

Du Pont. 

De Serix. 

La Bordrye. 

Gurignat. 

Des Fontenelles. 

De Brouzede. 

S'-Mary Curzay. 

De Chémand. 

S'-Michel. 

La Prade Mesneau. 

La Porte. 

Des Bernardieres. 

Vivier de Longré. 

Le Breuil de Touvre. * 

Le Breuil de Longré fils. 

De Moulidars. 

Du Fayan. 

S'-Pierre. 

S'-Luc. 

Belle-Veue. 

De Barbezière. 

Laugerye-Rascaud . 

Javerzac. 

Marillac d'Orgeuil. 
Pierre de Couvidon. 
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Chanfaron d'Orgeuil. 
Du Vandier. 
Fleurand de Vaux. 
Bernard S l -Michel. 
De La Porte. 
Pressignac. 

Les Dauges de Roquart. 
Fornet de La Fauche- 

rye. 
S'-Pierre. 
Lage de Chirat. 
Marillac. 
Fénelon. 
La Vouture. 
S'-Vincent. 
Le Rignet. 
La Tour de Cougnat. 
Chasteau-Fort. 
Des Roziers. 
Pressac. 
La Breuiile. 
Lage Du Chambon. 
Du Lindois. 

Labaurye de Ribérolle. 
Rencougne. 
Mazerolle. 
La Grange Pavieu. 
La Mirande. 
La Mothe Chabernaud. 
La Gouraudrye. 
Le ch er Du Lindois. 
Des Nouhes. 
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Dubois du Pré deChaste- 

lars. 
Sazerat. 

Villars Rancougne. 

Sirac. 

Clédon. 

La Mothe-S'-Genis. 
La Garde. 
Fissac. 

Daniel de Villedon. 
Boisclais Villoignon. 
Sergé. 
Laubertye. 

Théopile Mauret, pour 

M me de Miossan. 
Chambouraud. 
wS^Laurent. 
Lezignac. 
La Faye Terrasson. 
Des Bordes. 

Nesmond La Pougnerye. 

Laisné Du Portai. 

Font-Froide. 

Bouillaguet. 

Du Mesnu. 

De Lestang. 

La Meschinerye Des Gen- 
tis. 

Sonne- Ville. 
Sigouigne. 
D'Argence de Dirac. 
La Garde Chastillon. 



La Porte La Fcnest. 
La Serve. 
Voudeuil. 
François Guy. 
Le Breuil. 
La Cadou. 
Des Brosses. 
De Verdille. 
Paul de Paris. 
Maineau de Bert. 
Ànthoine Barbeziere, à 
pied. 

François de Pont- Le- Vin , 

à pied. 
Maron. 
La Dourville. 
Des Chadelles. 
La Rivière. 
Perfont. 
De Marcay. 
Charlier. 
De S te -Hermine. 
Le ch er dud. lieu. 
Jean de S l -Gray. 
Sallegourde. 
Gtvadier. 
La Diville. 
Charmelier. 
Lauzillere Pascaud. 
Lavaux Boisjolly. 
Bourguignon. 
Lanchere. 
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Audebert. 

La Couriere. 

Des Chariers. 

André Voulue. 

La Marche. 

Henry Fricaud. 

Jean de LaGrize , à pied. 

Villoignon et son fils. 

Autre Villoignon. 

Laisné. 

Chasteau-Roy. 
De Serres. 
DesPlassons. 
Rommaigne. 
Mont- Jou illard. 
Beaupoil. 
Des Rivières. 
Resmont. 



Des Vergnes. 
La Roque. 
Des Vallons. 
La Claviere. 
Couziers. 
Conbuizant. 
Viger, 
Chapitau. 
Le Tillet. 
LaPrade Pendin. 
Le Petit Vouillat. 
Pont de Ville. 
La Fuve. 

La Mothe Villoignon. 
François Du Laud. 
S'-Graud , pour son père. 
Villars. 



Et au dos est écrit : Noms des gentilshommes qui ont 
comparu à la convoca tion du ban faite à Angoulesme à 
la place de Beau lieu le dernier jour de mars 1689. 

{Arch. du greffe de la Sénéch. et siège Présid. 
de l'Vngoumois.) 
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III. 

ROLLE DES BANS DE SAINTONGE 
TENUS ET CONVOQUÉS SOLS LE REGNE DE LOUIS XV 

le 15 juin 1758 ,n 

COMME IL APERT PAR LA LETTRE SUIVANTE. 

La Noblesse dans tous les temps, Monsieur, a té- 
moigné tant d'empressement pour se signaler contre 
les ennemis du Roy et de l'État, que dans les cir- 
constances présentes, où les Anglois paroissent avoir 
le dessein d'attaquer les Cotes du Poitou , de Sain- 
tonge et du Pays d'Aunix , Sa Majesté est persuadée 
que la Noblesse de ces Provinces se portera avec le 
même zélé à lui rendre ses services. 

Elle m'a ordonné de l'assembler dans les lieux que 
je lui indiquerai, qui sont a Saint Jean d'Angely, 
pour la Noblesse du haut Poitou; à Fontenay , et 
Luçon en aide s'il est besoin „ pour celle du bas 
Poitou; à Saintes, pour la Noblesse de Saintonge; et 
it Marrans, pour la Noblesse d'Aunix. 

C'est pourquoi, Monsieur, eu conséquence des 
ordres du Roy, j'ai l'honneur de vous écrire, pour 
vous dire que Sa Majesté compte sur votre zélé et 
votre fidélité, et qu'aussi-tôt la présente Lettre reçue , 
vous vous rendrez , avec armes et cheval, au Lieu in- 
diqué pour l'Assemblée de Messieurs les Gentils- 



(I) Imprimé à Sainles, chez Pierre Toussainls, imprimeur (tu Roi: 
1758, in- 12 de 24 pages. 
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hommes do chaque Province ; où arrivés, ils choisi- 
ront un d'entre-eux pour commander sous mes or- % 
dres. Je le prie, lorsque le choix de Messieurs de ln 
Noblesse de chaque Province sera fait , de m'en in- 
former, d'attendre mes ordres, et de se tenir prtH, 
avec Messieurs les Gentils-hommes qu'il comman- 
dera, h se porter où je jugerai qu'il sera nécessaire 
pour le Service du Roy. 

Les Maires et Échevins des Villes indiquées pour 
s'assembler, auront ordre de fournir des logemens 
à Messieurs de la Noblesse, à mesure qu'ils arrive- 
ront. 

Je suis très- parfaitement, Monsieur, votre très- 
humble et très-obéissant Serviteur, 

Le Maréchal de Senecterre. 

La Noblesse de Saintonge , en conséquence de la 
Lettre ci-dessus , s' étant trouvée la plus grande par- 
tie dans la Ville de Saintes, s'est assemblée le trois 
Juillet audit an , dans la Salle de l'Évôché de ladite 
Ville, a nommé Monsieur deGoullard, ancien Mes- 
tre de Camp de Cavalerie, pour son Commandant, 
et Monsieur de Saint Marsaud , ancien Lieutenant 
Colonel d'Infanterie et de Cavalerie , pour Comman- 
dant en second. 

Controile âudit Ban. 

Cette marque * désigne les Cheraliers de Saint-Louis. 

* Jacques de Goullard, ci-devant Maréchal des logis 
des Mousquetaires noirs , Mestre de Camp de Ca- 
valerie, Commandant. 
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* André-Auguste Gréen de Saint Marsaud, ancien 
Lieutenant Colonel d'Infanterie et de Cavalerie, 
Commandant en second. 

* René-François Daiguieres , ancien Capitaine d'In- 
fanterie , Major. 

* Jeau-Honoré-François-Xavier Lemoine Chevalier 

de Serigny, ancien Capitaine d'Infanterie, Aide- 
Major. 

* Guillaume- Alexandre Dubois de Saint Mandé, 
ancien Capitaine de Dragons, Maréchal des 
Logis. 

* François Léinousin de Mirande , ancien Brigadier 
des Gardes du Roy, Maréchal des Logis. 

* Charles-Cesar la Laurancie , de Laroche , ancien 

Mousquetaire, Maréchal des Logis. 
André-Armand de Laporte, ancien Capitaine de Ca - 
valerie , Maréchal des Logis. 

* Charles de Blois de Roussillon , ancien Capitaine 
d'Infanterie. 

Alexandre Dubreùil de Vérac, ancien Capitaine d'In- 
fanterie. 

Louis-Charles Dubreùil deGuiteau, ancien Lieute- 
nant des Vaisseaux du Rov. 

Antoine de Goullard , ancien Cornette de Dragons. 

Pharamon Gréen Chevalier de Saint Marsaud , an- 
cien Cornette de Cavalerie. 

Arnaud-Pierre de Courbon-Blénac. 

Henry Jaubert de Basas. 

Charles Dubois de la Gravelle , père. 

Jacques de Restier de Lavaure , ci-devant Gendarme 
du Roy. 

François-Paul Delage de Volude. 
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Charles Dubois de laGravelle, fils. 
François de la Croix de S* Cyprien. 
Alexis Saunier du Couraud. 
Louis Dubois Dufresne. 
Louis-Auguste Ancelin de la Bausse. 
Jean de Beaumont Du peux. 
Antoine de Belleville. 
François de Moncourier. 
Victor Beaupoil de Saint Aulaire. 
Henri-Guillaume de Cormainville. 
Gabriel Lemousin de Nieuil, fils, ancien Garde du 
Roy. 

André Saunier de Puymartin. 
Jean de Callieres. 
François Hillairet de Boisferron. 
Louis Flambard de Bessac. 

Jacques Derippe de Beaulieu, ancien Cornette de Ca- 
valerie. 

Zacharie-Hyppolite Dhérisson . 
Joseph-Hector d'Auray de Brie. 
Charles de Bureau du Bourdet. 
Etienne Mehée de Lestang. 
Henri de S 1 Martin. 

François-Hector de Pressac de Lioncel. 
Pierre Musseau de Saint Michel. 
Jacques Etmars de Ransanne. 
Jacques de Ransanne. 
Louis de Montrillon. 
Jean-Louis de Bremont , Chevalier. 
* Jean- Jacques Ducros De ville , ancien Lieutenant de 
Vaisseaux. 

François- Alexandre Estourneau de Latouche. 
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Jacques- Antoine Rolland, ancien Capitaine d'In- 
fanterie. 
Pierre Leroy de Monville. 
Louis-Arnaud de Lescours. 
Joseph de Meynard. 

Charles-Elie Guinot Dufief , ancien Lieutenant d'In- 
fanterie. 
Philibert de Flanbard. 
François Horry de la Rochetolay. 
Jean-Charles Desrobert. 

François Mallet de Puyvalier, ancien Lieutenant 

d'Infanterie. 
Charles Du Souchet de Maque ville. 
Joseph- Alexis Dabzac de Mayac , ancien Lieutenant 

d'Infanterie. 
Louis Vetat de la Barottiere. 

Henri Bertinaud de Saint Seurin, ancien Capitaine 

Général de Gardes-Côtes. 
Joseph Bertinaud de Méré. 
Isaac-Marie Dealis Descalette. 

François Gaudin Ducluzeau , ancien Mousque- 
taire. 

Marc Deluc , ancien Lieutenant d'Infanterie. 
Charles-Gaspard Dev allée de Monsanson. 
Pierre de Bremond. 

Simon de Laporte Champeau, ancien Cornette de 

Cavalerie. 
Jacques-François Drouhet. 

Marc-Antoine de Gombault Cheminées, ancien Lieu- 
tenant d'Infanterie. 
Charles de Beaupoil de Saint Aulaire de Brie. 
Antoine de Saint Aulaire de la Noué. 
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François de Luchet. 

Charles-Leonor Derippe de Beaulieu. 

Gabriel Rochier de la Rue-Franche. 

Jean-Felix de Laborde. 

Michel de Luchet de Rochecoral . 

Jean-Timothée de Lacroix Durépaire , ancien Capi- 
taine d'Infanterie. 

Charles du Boucheau duChasteau. 

Jean-Baptiste Griffon de Larichardière. 

Gabriel de Calvimont. 

Jean Ransanne de Charbon-Blanc. 

Léon Bureau , Chevalier de Civrac, ancien Lieutenant 
d'Infanterie. 

Jacques- Alexandre Gaillard. 

Jacques-Alexandre Gaillard , Chevalier. 

Maurice Castin de Guérin. 

Charles de Chambre , ancien Lieutenant de Grena- 
diers. 

André de Tovon Morzac. 

Charles de Brilhac , Chevalier de Malthe. 

Hector de Saint Georges. 

Michel de Latouche de Brie sous Barbezieux. 

Jean-Baptiste Guérin de Bizac, ancien Capitaine 

d'Infanterie. 
Antoine-Henri Guerin de Monvallon. 
Charles Crespin de Lombrail. 
Charles de Callieres. 

Henri-Charles de Beauchamps Grand Fief. 
Armand-Louis-Philippe Dufay de la Taillée , ancien 

Officier de Cavalerie. 
Louis Lemercier de Jauvelle. 
Henri de la Mirande. 
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Alexandre Le Breton , fils. 
Pierre Toyon. 
Gabriel Frottier. 
Jean Pallet. 
Philippe de Ceris. 

Bernard de la Laurencie d'Antraize. 
Jean Guibert. 

Jean-Baptiste-Gaspard de Laperriere, ancien Mous- 
quetaire. 

Antoine de Montalembert de Saint Aidais. 
Jean-Alexandre Danglard. 
Jean-François de Belleville de Saint Pallais. 
Jean duChastenet de la Ferriere. 

* Jacques-Christophe de Ponthieu du Fresneau , an- 
cien Gendarme de la Garde. 

Charles Bechet. 

Louis Daulnis Duvigneau. 

Louis Daiguieres. 

Christophe de Barthoininé-Barbeau , fils. 
Jean Regnauld de Scés. 
Henri StafTe de Saint Albert. 

Louis-Thonias-Charles de Ponthieu Breùil de Chive , 
ancien Page de la Reine. 

Louis de Lignieres. 

Pierre d'Eglenest. 

Louis de Saint Martin de Mirande. 

Paul Cidrac Saint Mathieu des Touches, ancien Lieu- 
tenant d'Infanterie. 

* Pierre Chevreau de la Vallade , ancien Capitaine 
d'Infanterie. 

Louis Ancelin de la Garde, ancien Lieutenant d'In- 
fanterie. 

23 
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* Auguste de Saint Legier de Boisrond, ancien Lieu- 
tenant de Vaisseaux. 
Charles de Livenne Bàlan. 

Jean de Latour de Oeay , ancien Lieutenant d'Infan- 
terie. 

Louis-Clément de Saint Hermine, Capitaine de Dra- 
gons. 

François Châtaignier. 
Pierre-René Guérin , fils. 
Jean-Léon de Livenne. 
François Campet de Saujon. 
François de Malbec. 
Jean de Montis. 
Jean Devallée de Lagiraud. 
Pierre de Bigot. 

François-Joseph Coulon du Genty. 
Louis-Clément de Manne. 
Louis de la Breandiere. 

Pierre de Masvaleyx do la Verdalle , ancien Lieute- 
nant des Grenadiers royaux. 

Louis-Gabriel de Saint-Simon , ancien Capitaine de 
Cavalerie. 

Jean Forestier de la Romade. 

Alexis Saunier de Molembert. 

Henri Chevalier de Villemorin. 

Charles Meynard de la Tacherie. 

Charles Etourneau de Latouche. 

Joseph Vigoureux de Laroche. 

Gaspard Frottier de Pallut. 

Mathieu , Chevalier du Choniset. 

Pierre-Charles Salbert de Forges. 

Louis-Marie de Lescours. 
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Jean-Nicolas Delastre de Bouchereau , ancien Lieu- 
tenant de Cavalerie. 

Salomon Chapiteau de Guissalle , ancien Mousque- 
taire. 

* Hypolite Daiguieres de Richemont, ancien Capi- 
taine d'Infanterie. 

Marc , le Chevalier Guy de Ferrie re. 

Etienne-Jean-Charles Lecoq de Boisbeaudran. 

Pierre Beaumont de Gibeaud. 

Philippe Jandin, ancien Lieutenant de Cavalerie. 

Jean de Beynac. 

Louis de Laporte Belleville. 

Henri Quessar de Beaulieu. 

Etienne de Létrange, ancien Lieutenant d'Infanterie. 
Charles-Gaspard de Salbert. 

* Jacques Guenon de Brive, ancien Capitaine de Gre- 
nadiers. 

Alexis Beauchamps du Breùil. 
N. Saint Simon Dubuisson. 

Joseph Berauld Dupérou , ancien Capitaine d'Infan- 
terie. 

Charles-Louis de Beaucorps de la Bucherie. 
Jean- Auguste Masson de la Sauzaye. 
Marc-Antoine de Cumont, ancien Capitaine d'Infan- 
terie. 

Jean-François Mossion de Lagontrie. 
Pierre Bonne vin de Jussas. 
Louis-Auguste de Crés de Vervant. 
Pierre Guenon de Chanteloup. 

Louis-Michel Courtray de Pradel , ancien Lieutenant 

d'Infanterie. 
Guill. de Nesmond de la Pougnerie. 
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Pierre-François- Alexandre Lecomte. 

Jean Fradin, ancien Lieutenant d'Infanterie. 

Jean Restier, ancien Lieutenant d'Infanterie. 

Pierre Guenon de Saint Seurain. 

Pierre Marc Lemoine de Fléac. 

François Audet de la Loubiere. 

Joseph Massiot de Lamotte. 

Autres Gentils- Hommes uni se sont excuses par leur 
grand âge, maladie, infirmité ou blessures. 

* Henri Chesnel d'Ecoyeux, ancien Mestre>de Camp 
de Cavalerie , excusé par son grand âge. 

* Jacques- Alphée Goullard de Vervant, ancien Ca- 
pitaine de Cavalerie, ayant commandé le Ban 
d'Angoumois en 1703, par son grand âge. 

Armand de Laporte , père , par son grand âge. 

* François Duverdier de Saint Vallier, ancien Capi- 
taine d'Infanterie , excusé par son grand âge. 

Jean de Lamothe-Criteùil , excusé , s'étant cassé la 

jambe à Saintes. 
Jacques de Pressac , infirme. 

Elie-François de Pindray , excusé étant asthmatique. 
Gaspard Lalande de Saint Etienne, Commandeur de 

Saint^Lazare , par ses infirmités. 
Charles Dubois de Montyon, excusé étant asmati- 

que. 

Jean de Belleville de Chanteloup , excusé par son 

grand âge. 
Jean- Jacques de Beaucorps , étant à pied. 

* Henri-Antoine Isle, ancien Capitaine de Grenadiers, 
excusé étant tombé d'apoplexie à Saintes. 
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Alexandre Bureau Dubourdet, étant estropié. 
Louis de Reverdy, par ses infirmités. 
Alexandre Le Breton , père , par son grand âge. 

* Charles-Henri Dupassard , ancien Capitaine d'In- 
fanterie , excusé par ses blessures et infirmités. 

* Louis-Charles de Ponthieu Breiiil de Chive, ancien 
Lieutenant de Frégate , excusé par son grand âge. 

* Etienne- Alexis de Saint Orins , ancien Capitaine de 

Dragons , par son grand âge. 
Gabriel de Chevreuse , étant à pied. 
André Lacour de Monberland , excusé par son grand 

âge et ses infirmités. 
Louis Daiguieres , père , excusé par son grand âge. 

* Renaud Courbon de Blenac , excusé par ses incom- 
modités. 

* Jean Dubreùil de Lheon , ancien Capitaine de Gre- 
nadiers , excusé par ses blessures et infirmités. 

René Turpin Dubreuil , par son grand âge. 
Jean de Livenne, excusé par son grand âge. 

* Alexandre Boscal de Reals , ancien Lieutenant de 

vaisseaux , excusé par son grand âge. 
Jacques de Saint Martin Desgranges , excusé n'ayant 
qu'un bras. 

Antoine La Chapelle de la Malte rriere , étant à pied. 
Etienne-Jean de Lafaye, infirme. 
François-Louis de Luchet, par son grand âge. 
Daniel-Henri de Castello, excusé par ses infirmités. 
Joseph de Bigot, excusé par ses infirmités. 
N. Huon de Rhosne, excusé, servant dans les Gardes- 
Côtes. 

Nicolas de Lafaux de Chabrignac, excusé par ses 
infirmités. 
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Pierre Thibeau de Gourgeau , excusé par ses infir- 
mités. 

François Frottier de Pairays, excusé par son grand 
âge. 

René de Beauchamps , excusé par son grand âge et 
ses infirmités. 

* Christophe de Barthommé-Barbeau , ancien Capi- 
taine de Dragons , excusé par son grand âge. 

Pierre Chappitau de Guissale , par son grand âge. 

Gabriel Ancelin de Savigné, par ses infirmités. 

Jean- Bernard Concaret de Monmouton , ancien Offi- 
cier d'Infanterie , par son grand âge et ses infir- 
mités. * 

Pierre de Robinet, étant à pied. 

François Desprez de Montpezat, malade. 

Gabriel Lemouzin de Nieùil , père , excusé par son 
grand âge. 

Gabriel Gaillot de Taillandie , par ses infirmités. 
Charles de Livenne-Viselle , ancien Capitaine d'In- 
fanterie, infirme. 
Jean de Lage , infirme. 
N. Morel de Lamaux, infirme. 
Claude de Bobenne , infirme. 
Charles Beaupoil de Beaulieu, infirme. 
Samson de Grefïin , infirme. 
N. Vasselot Dumaine , infirme. 
Jacob de Chievre de Curton, infirme. 
N. Amelot de la Viguerie , infirme. 

Permis d'imprimer. A Saintes, le 18 juillet 1758. 

Signé: Lf.berton. 
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Note A. 

C'mé le papier et Roolle des Nobles du pals et comté de Poictou, par 
nous Yvon du Fou, chevalier, conseiller et chambellan du Roy 
nostre seigneur et commissaire en ceste partie, assemblez , veus et 
visitez par vertu des lettres de commission dudit seigneur à nous 
addressantes, données à Paris le vingt-unième iour de septembre 
l'an mil quatre cens soixante-sept. 

Et premieremenl , pour l'exéculion de nostre di le commission, te 
rinquiesme iour d'oelobre l'an mil quatre cens soixanle-sepi, as- 
semblâmes au palais de Poicliers le sieur de Bresuire, avec les gens 
de la Justice et officiers, eslans illee pour le Roy et le Maire dudit 
lieu de Poicliers, et par l'aduis et délibération , assignâmes les iours 
cl lieux qui s'ensuiuenl, c'est à sçauoir : au vingtième iour dudit 
mois, pour assembler en la ville de Fontenay le Comte, Monsei- 
gneur le comte de Ponlieure, les sieurs de Laigle, de Rochechoûart, 
de Belleville, de Soubize, de la (ireue, de Jarnac, de Monlreùil- 
Bounin,auec ledit sieur de Bresuire, pour illec voir leur déclarer 
le vouloir et plaisir du Boy, selon les instructions et articles à nous 
sur ce fails et donnez. 

Au vingl-deuxiéine iour dudit mois d'octobre, pour assembler à 
S. Hermine, voir et visiter tous les nobles des sièges de Fonlenay 
et de Thoùars. 

Au vingt-quatrième à Niort , les nobles du siège dudit lieu de Niort. 

El au vingl-huitiéme a Chauuigny, tous les nobles du siège et 
ressort de Poicliers et Montmorillon. 

Et pour taire sçauoir lesdites assignations et assemblées, par l'ad- 
uis que dessus, enuoyàmes quatre sergens dudit lieu de Poicliers 
parles villes, terres et cliaslellenies dudit pais, c'est a sçauoir : Ri- 
chard Thibaut par toul le siège de Poicliers, Pierre Oherzay par le 
siège de Niort , Pierre de la Boche par le siège de Fontenay, et Jean 
de la Croix par le siège de Thouars, pour faire crier et publier les- 
dites assignations. 

El outre eiiuoyàmes par lesdils sergens leltres missoires ; c'est a 
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sçauoir, par ledit de la Croix audil sieur de Ponlieùie, el ausdils 
sieurs de Laigle , de Belleville, la Greue, par ledit de la Hoche ser- 
gent audit sieur de Soubize, et par ledit Cherzay ausdits sieurs de 
Rocbechoiiarl , Jarnac et Monlreùil-Bounin, pour les taire venir et 
assembler audit lieu de Fonlenay, audit vingtième iour d'octobre 
Tan susdit , lesquels sergent tirent et exécutèrent les choses dessus- 
dilc, ainsi que depuis nous cerlillereut de viue voix. 

Auquel vingtième iour d'octobre à Fonienay le Comte, se rendirent 
mondil sieur le comte de Pontieiire, lesdils sieurs de Laigle, de Bre- 
suire, de la Greue, de Jarnac, de Soubize et de Monlrcuil . et aussi 
les sieurs de Fors, de S. Mesmin, de Lebergemenl , de S. Vaurry el 
de Chainpvollanl , maislres Malhurin Aremberl, el Jeati Chevredens, 
procureurs du Roy audil pais de Poielou, lesquels nous assemblâ- 
mes le vingt-unième iour dudil mois audit lieu de Fonlenay, el leur 
présentâmes les leltres missoires que le Royéeriuoil a chacun d'eux, 
leur exhibâmes nosdiles lellres de commission el d'icelles ensemble, 
et des instructions el articles à nous baillez par le Roy noslredil 
seigneur, leur flsmes lecture ; el en outre leur déclarâmes que le 
plaisir du Roy estoil que lesdils sieurs de Laigle,de Bresuirc, 
la Greue, Jarnac, Soubize et de Montreiiil-Bounin, el aussi lesdils 
sieurs de Malicorne, de Rocbechouarl et Belleville, qui ne se com- 
parurent a, ladite assignalion, bien y enuoya ledit sieur de Roche- 
chouart son excusalion de maladie, eussent charge chacun d'eux 
de certain nombre de gens de l'art iere-ban de Poielou , pour les 
faire mettre et lenir en point, et les mener et conduire loulesfois 
que le Roy les mandera, el que pour leur ayderà supporterla charge 
que pour ce faire leur conuiendroit , le Roy noslredil seigneur leur 
auoit ordonné à chacun d'eux pension, lout ainsi et par la forme 
et manière qu'il esloit contenu es letlres patentes dudil seigneur, 
qui s'addressoient à eux, lesquelles nous leur baillâmes; lesquels 
sieurs de Laigle, de Bresuire, la Greue, Jarnac, Soubize, Monlrcuil, 
prindrent el acceptèrent libéralement lesdites charges , en remer- 
ciant le Roy de la pension qu'il leur ordonnoit par lesdiles leltres, 
et promirent el jurèrent chacun d'eux par les foy el serinent de leurs 
corps, sur les sainlcsévangilesde Dieu pour ce corporellemenl tou- 
chées, et sous l'obligation de tous leurs biens, présens eladueuir, 
do seruir le Roy enuers el conlre tous, soit contre Monsieur Charles 
son père, les ducs de Bourgongne, de Rretaigne , et lous autres qui 
peuuenl viure ou mourir ; el en cas qu'ils faudroient à ce que dil 
est, et à seruir le Roy loyalement enuers et contre lous, ils confes- 
sèrent auoir failly enuers Dieu leur Créateur, el conlre leur cons- 
cience el leur honneur, el renoncèrent à toutes absolutions qu'ils 
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en pourroienl auoir ou oblenir, iusques ii ce «fiTils ajeul entière- 
ment el Inlnlemenl satisfait au bon plaisir et volonté du Roy comme 
raison esl. Auee ce renoncèrent forinclleinenl ii toutes dispenses 
qu'ils pourroienl obtenir en quelque forme ou manière que ee fui, 
par quoy ils pusscnl venir conlre leurdil sermenl ; el oulre furenl 
contons, en eas qu'ils feroienl faule en ce que dil esl , d'eslre perpé- 
luelleinenl déslionnorez eux el leur postérité, et reeeuoir outre telle 
punition corporelle qu'il plairoit au Roy d'ordonner. 

Kl ce l'ail délibérâmes nous rendre el comparoir es assignations 
desdiles monstres esdils lieux de Saint-Hermine, Niort, et Chauui- 
gny, pour illec départir les nobles dudil pais, à chacun drs dessus 
nommez, leurs chefs de guerre et capitaines ; ce que nous Usines el 
recrûmes le serment desdils nobles sur les saintes évangiles de Dieu, 
de bien et loyalement seruirle Roy, vers el conlre Ions qui peuuenl 
viure el mourir sans aucuns en excepter en la compagnie, et sous 
la charge chacun d'eux du chef el capitaine que leur ordonnâ- 
mes, ele... 

Note B 

Règlement sur la convocation du Ban et Ai riere-Ban que te Roy 
veut est re faite en la présente année 1039. 

in: PAU LK ROY. 

Sa Majesté avant résolu la convocation du Ban el Wricre-Ban de 
•;on Royaume en la présente année 1039, cl voulant faire sçavoir de 
bonne heure a tous ceux qui y sont sujets, eu quelle manière, el en 
quel temps elle veut que ladite convocation soit faite, elle a ordonné 
et ordonne ce qui ensuit : 

• 

i. — Que tous Nobles et autres possedans Fiefs, se tiendront prests 
a marcher au premier jour du mois de Juin prochain en l'équipage 
qu'ils sonl obligez selon la force et valeur de leurs Fiefs , pour se ren- 
dre en l'Armée où il leur sera ordonné de servir, à la reserve de ceux 
qui avant le premier jour d'Avril auront pris charge dans les Troupes 
de sa Majesté, de Cavalerie ou d'Infanterie, el y rendront service 
actuel, ou qui seront enrôliez et actuellement servans en ieelles, 
Sçavoir : quant k ceux possédant des Fiefs de la valeur de neuf 
cens ou mille livres el au dessus, qui seront enrôliez dans les Com- 
pagnies de Gendarmes ou de Chevau-Legers ; el les autres, donl les 
Fiefs seront de moindre valeur, qui seront enrôliez el actuellement 
servans dans les Compagnies de Cavaliers el Mousquetaires it Cheval, 
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ou dans l'Infanterie : Tous lesquels seront exempts du service de 
l'Arriere-Ban , en faisant apparoir de celuy qu'ils rendront actuel- 
lement auxdiles Troupes par Certificats des Capitaines de Gendarmes 
quant à la Gendarmerie ; des Meslres de Camp de Cavalerie , ou des 
Capitaines de Compagnies qui ne sont sous corps de Régiment, 
quant aux Chevaux Légers et Mousquetaires à Cheval ; du Mestre de 
Camp gênerai des Carabins, quant aux Carabins qui serviront dans 
l'Armée où il sera, et des Inlendans de la Justice dans les autres ar- 
mées , et des Meslres de Camp d'Infanterie, quant aux gens de pied: 
chacun desd. Certificats signé dcsd. Chefs, scellé du Sceau de cha- 
que corps, visé de l'Intendant de la Justice Police et Finances en 
l'Arméeou en la Province ou ils serviront, et signé des Commissaires 
et Contrôleurs ordonnez, à la Police de la Troupe, ou qui en auront 
fait les premières rcveuês depuis l'arrivée d'icelle h son rendez-vous : 
à condition que lous ceux qui seront enrôliez serviront pendant six 
mois entiers et consécutifs en la Troupe ou ils auront pris party, et 
qu'ils en rapporteront Certificat signé , scellé, et visé comme dessus, 
au Greffe du Baillage ou Sénéchaussée au re*sort de laquelle leurs 
Fiefs seront sciluez : sans quoy ils ne pourront estre repuiez avoir 
satisfait au service dudit Ban et Arriere-Ban, et seront punis par 
confiscation de leurs Fiefs, et privation de l'honneur de porter les 
Armes, si ce n'est qu'ils soient contraints de quitter le service par 
une maladie rigoureuse, cl qu'ensuite de ce ils ayent congé des Gé- 
néraux d'xrmée, signé d'eux , scellé du cachet de leurs armes, con- 
tresigné de leur secrétaire, et visé des Inlendans de la Justice en 
icelle. Enjoignant aux Baillifs et Sénéchaux qu'à faute de ce ils ayent 
à procéder contre, eux suivant la rigueur desdiles Ordonnances, à 
peine d'en répondre en leur propre el privé nom. 

n.-- Ceux (lui seront i nrùllez dans les Troupes seront tenusd'y re- 
tourner après leur guerison, si ce n'est que led. tems de six moissoil 
expiré; auquel cas, en faisant apparoir suffisamenl de la continua- 
tion de leur maladie, ils seront déchargez dudit service. 

m. — Les Pères de qui les Enfans non mariez serviront dans les Trou- 
pes,seront exemplsdu Banet Arriere-Ban, à la charge toutefois qu'ils 
seront obligez de servir en icîlles tant qu'elles seront sur pied, à faute 
de quoy lesdits Pères demeureront sujets aux peines ordonnées contre 
les défaillans à l'Arriere-Ban. 

iv.— CeuxquineserontenrôllezdanslesTroupesavanl led. premier 
jour d'Avril, ne pourront y estre admis après led. temps, et seront 
tenus de marcher dans les Compagnies de l'Arriere-Ban armez, mon- 
tez et equippez selon l'obligation de leurs Fiefs, à faute dequoy ils 
seront poursuivis parles peines susdites, de confiscation de leurs 
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Fiers, et privation de porter les armes. Et en cas qu'au préjudice? do 
ce il se commette quelque fraude ou abus ausdils Certificats et en- 
rdllemens, les Commissaires et Contrôleurs qui les auront signez en 
seront responsables et seront punis comme faussaires. 

v. — La première montre dudit Ban et Arriere-Ban se fera suivaut 
le Règlement de sa Majesté , du 30. jour de Juillet 1C35. en chaque 
lieu principal de Bailliage ou Sénéchaussée au 15. du mois de May 
prochain , et les Officiers de longue robe seront obligez d'y assister. 
Voulant sa Majesté que si pour cet effet ils vont hors du lieu de leur 
domicile, ils soient payez de leur vacation accoutumée allans en 
commission pour les affaires de sa Majesté, et ce des deniers de ta 
contribution des inhabiles, et qui proviendront de la saisie des Fiefs 
des défaillans. Ordonne sa Majesté aux Baillifs et Seneschaux, ou en 
leur absence ausdils Officiers de longue robe qui se seront trouvez 
ausdites Montres, d'envoyer à sa Majesté un extrait du rolle qu'ils 
feront conformément audit Règlement incontinent après ladite Mon- 
tre faite. 

vi. — Tous ceux qui se prétendront exempts du Ban et Arriere- 
Ban feront aparoir de leurs titres en bonne forme a la première con- 
vocation qui en sera faite, autrement ils n'y seront plus receus quel- 
ques lettres qu'ils puissent obtenir à cette fin : lesquelles sa Majesté 
ne veut en ce cas avoir lieu, et les a dés ii présent comme pour lors 
déclarées nulles et de nul effet. 

vu. — En chèque Compagnie de Chevaux-Legers il y aura un Ca- 
pitaine, un Comète et un Mareschal des Logis, avec un Commissaire 
à la conduite et un Contrôleur ; le Bailiif ou Seneschal conduisant 
en lad. qualité de Capitaine la Compagnie de son ressort, ou s'il y a 
plusieurs Compagnies en iceluy, celle qu'il voudra retenir. Quant au 
Cornette et Mareschal des Logis, le choix en sera fait par les Gentils- 
Hommes de chaque Bailliage ou Seneschaussée : Et pour les Com- 
missaires et Contrôleurs, s'il n'y en a d'ordinaire dans la Province, 
il en sera déparly a cet effet par les Mareschaux de France, quant 
aux Commissaires ; et par les Contrôleurs Généraux de la Cavalerie- 
Legere, quant aux Contrôleurs: desquels Officiers les apoinle- 
mens seront payez pour chaque mois de Montre de trente jours pen- 
dant les trois mois du service dud. Arriere-Ban, à raison de trois 
cens livres au Capitaine, sept-vingt dix livres au Cornete, six- vingt 
livres au Mareschal des Logis, quarenle livres au Commissaire, et 
trente livres au Contrôleur, des deniers de lad. contribution des in- 
habiles, et de la saisie des Fiefs. 

vin. — Ordonne sa Majesté aux Gouverneurs de ses Provinces, ou 
en leur absence a ses lieulenans Généraux en icelles, de donner 
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joule ii loules l«-s Compagnies d'Arriere-Ban qui se feront en l'é- 
tendue «W* leur pouvoir, et qui auront à y passer, par les meilleures 
Villes et Bourgs : Et enjoint aux Maires, (Consuls Jurais, Eschevins 
et habitants de les recevoir, et de leur fournir les logemens gratui- 
tement, qui seront faits par les Maresehaux des Logis des Compa- 
gnies avee les Officiers des Villes, ainsi qu'il se pratique ordinaire- 
ment pour Ions Gens de Guerre, et les vivres, en les payant au priv 
des trois derniers Marchez, sans que lesd. habilans les puissent au- 
cunement enchérir. A quoy lesd. Gouverneurs, et Lieutenans Géné- 
raux cl Gouverneurs particuliers des Villes tiendront la main, et fe- 
ronl punir les contrevcnans au présent ordre comme désobéissais. 
Comme aussi en casque lesd. gens de l'Arriere-Ban exigent aucune 
autre chose que le couvert, cl le lit ches leurs llostes, ou d'aucuns 
autres habilans, ou qu'ils commettent aucun desordre , excès ou vio- 
lence , ils seront punis selon la rigueur des Ordonnances contre tous 
Gens de Guerre. 

ix. — Enjoignant aux Capilainesdesd. Compagnies de PArriere-Ban 
démarcher incessamment avec leurs Compagnies, et de met Ire és 
mains de la Juslice ceux qui commelli oient quelque désordre, à peine 
d'en répondre en leur propre et privé nom. 

x. — Défend sa Majesté ausd. Capitaines de donner aucun congé 
à leurs compagnons a peine de nullité. Et veut que si aucun de ceux 
des Compagnies de l'Arriere-Ban est contraint par maladie d'aban- 
donner le service, il ne puisse avoir congé que du General de l'Ar- 
mée où il devra servir, certifié de l'Intendant de la Juslice, et signé 
du Commissaire et Contrôleur qui auront fait les reveuës de la Com- 
pagnie, qui certifieront sur led. congé le tems qu'il aura servy, et 
l'équipage auquel il se sera présenté en l'Armée. 

Au surplus, led. Règlement du 30. Juillet H'»3ô. dont copie sera cy- 
joinle, demeurera en sa force et vigueur : Voulant sa Majesté qu'il 
soit observé selon sa forme et teneur en tous ses articles, ausquels 
n'est dérogé parle présent. Donné à Versailles le 17. Janvier 1639. 
Signé Louis ; Et plus bas. Sublet. Collationnc. 

JEAN DE L AGE ARD, Chevalier seigneur de Cherval, Saint Martial 
de Viccyrovx , Grezinac et autres places, Conseiller du Roy en tous 
ses Conseils, et son Seneschal en la Province d'Angoumois. 

En exécution de la Lettre du Roy à Mous écrite du 11 Février der- 
nier, et des ordres de Monsieur le Comte de tarnac. Lieutenant Ge- 
neral pour sa Majesté ez Provinces deSaintongeet Angoumois, nous 
aurions rendu publiques les lettres de convocation de Ban et Arriere- 
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Ban, dans toute l'estendué de nostre ressort, ainsi qu'il résulte par 
nostre Ordonnance du 20. du présent mois ; niais d'autant qu'an 
désir des Règlements de 1G3Ô. rt 1039. randns sur le Ban et Arriere- 
Ban aussi à nous adressés par sa Majesté, il reste à marquer le jour et 
le lieu où tous les Nobles et autres possédant Fiels dans noslredit 
ressort, se doivent trouver pour taire la première montre et reveùe, 
Acescayses, sçavoir faisons à tous Nobles Barons Chevaliers Es- 
cuyers Vassaux et autres tenant Fief et arrière Fief dans noslredit 
ressort , qu'ils ayent toutes choses cessantes, el sur peine de saisie 
elconlisealion de leur dit Fief et arrière Fief à se mettre et armer et 
équiper conformément ausJiles lettres selon qu'ils sont obligez pour 
le service de sa Majesté , et à se trouver le dernier du présent mois à 
sept heures du matin a la place du meurier de lad. Ville, si non 
qu'ils ayent excuse légitime, auquel cas leur enjoignons d'envoyer 
un Homme pour les représenter qui leur fera entendre à son retour 
ce qui aura esté ordonné à ladite montre conformément ausdiles 
lettres de convocation et austl. Règlements, afin qu'il soit par eux 
pourveu; k Tenet dequoy sans aucun retardement ny déférence de 
séjour, seront les présentes publiées dans toutes les Villes Chaste- 
lanies Bourgs et Parroisses de nostre dit ressort à la diligencedes lu- 
ges des lieux qui nous en eertiflront un jour avant l'échéance de cel- 
luy de lad. montre et revue, par les procès verbaux qui en seront 
par eux faits à peine d'en répondre en leur nom propre, du retarde- 
ment du service de sa Majesté, afin que nul n'en prétende cause 
d'ignorance, et qu'il y soit obey sur les peines y portées. Mandons 
pareillement ausil. luges de nous envoyer avec leurs dits procès ver- 
baux un estai de tous les (ientils-Hommes et autres tenans Fiefs dans 
l'estendué de leur jurisdiclion, aussusdites peines, et d'eslre pour- 
suivis comme refractaires au commandemens de sa Majesté. Fait à 
Angoulesme le 23. mars 1G89. Signé Chervai., Et plus bas par com- 
mandement Seguin 
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CHRONIQUE 



Circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique et 
des Cultes, relative à la collection anthropologique du 
Muséum d'histoire naturelle. 

Monsieur le Président, 

L'élude des races humaines, envisagées au point de vue de leurs 
caractères physiques et analomiques, a élé longtemps négligée 
malgré l'exemple donné par Billion el Blumenbach ; mais elle a 
repris depuis quelques années un essor remarquable. Des publica- 
tions, de jour eu jour plus fréquentes et signées des noms les plus 
éminenls, attestent l'inlérêl croissant qui s'attache à cet ordre de 
recherches, en Amérique aussi bien que dans les principaux États 
de l'Europe. Loin d'être restée en arrière de co mouvement, la 
France l'a devancé, sinon provoqué; el c'est à Paris que la pre- 
mière société ethnologique s'est constituée; c'est au Muséum qu'a 
élé fondé, en 1832, le premier el jusqu'à ee jour le seul enseigne- 
ment publie ayant pour objet l'histoire naturelle de l'homme. Au- 
jourd'hui cet établissement , de l'aveu même des étrangers, possède 
la collection anthropologique la plus riche qui exisle, soit en Eu- 
rope, soit en Amérique. 

Mais il ne faut pas se dissimuler que, pour conserver celle supé- 
riorité encore incontestée, d'incessants efforts sont nécessaires; car, 
de toutes parts, on s'est mis à l'œuvre , et nos collections perdraient 
rapidement l'autorité qu'elles onl si légitimement acquise, si nous 
ne prenions soin de les maintenir a leur rang par de nouvelles 
éludes. Or, un moyen assuré de donner a ces collections un intérêt 
spécial, sérail d'y réunir le plus grand nombre possible de sque- 
lettes el de têtes osseuses des diverses populations qui se sont suc- 
cédé sur tous les points de notre territoire. 

La science esl aujourd'hui assez sûre d'elle-même pour puiser 
dans la comparaison de ces matériaux des renseignements certains. 
Aussi est-il permis d'affirmer qu'indépendamment de son impor- 
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lance propre, celle eolleclion osléologique des races, quelle que 
soil leur origine, ayant existé sur le sol de France, Jetterait un jour 
nouveau sur quelques-uns des problèmes hisloriques dont la solu- 
tion intéresse à un si haut degré le monde savant. 

Pour constituer un pareil ensemble, je crois devoir, en premier 
lieu. Monsieur le président, réclamer le concours des sociétés 
savantes des déparlements. Ces compagnies ont, en effet, pour elles 
le nombre, qui est ici une condilion essentielle de succès; elles 
joignent, en outre, aux aptitudes les plus diverses la connaissance 
des traditions locales et l'avantage inestimable des informations les 
plus directes et les plus promptes. 

Chaque année nous apporte en France son contingent de décou- 
vertes. Le hasard ou d'iulelligenles recherches nous révèlent l'exis- 
tence de lombes celtiques ou gauloises, romaines ou gallo-romaines, 
et l'on recueille comme de précieux témoignages les moindres ves- 
tiges des industries ou des mœurs; les ossements seuls sont trop 
souvent dédaignés. Ils offriraient cependant, pour les éludes anthro- 
pologiques, un intérêt égal à celui que présentent, pour l'archéo- 
logie, les médailles , les armes et les bijoux. Ne serait-il pas à dési- 
rer, Monsieur le président , que ces restes, parfois admirablement 
conservés, fussent, en toute occasion, recueillis avec les plus 
grands soins, pour être réunis à, la collection du Muséum. Si l'appel 
que j'ai l'honneur de vous faire était enlendu, la France posséde- 
rait avant peu d'années les matériaux d'un ouvrage plus complet 
que les Cranta umericttna de Morlon, et les Cranta angfica de 
B Davis et Turnhain. 

Sans prétendre indiquer ici des procédés invariables, il ne rne 
paraît pas inutile de rappeler les précautions très simples qui peu- 
vent être généralement observées a. l'ouverture des lombes anti- 
ques. Ce qui importe, c'est de dégager les os avec lenleur et d'éviter 
de les briser. Celte première partie de la là«'he remplie , le mieux 
est de les envelopper dans du loin , dans de la paille ou même dans 
des feuilles d'arbre, les petits os seuls devant être placés dans des 
enveloppes de papier L'ensemble de ces fragments serait ensuite 
renfermé dans une caisse et adressé au Muséum avec la suscriptior: : 

Objets d'histoire naturelle. 

JARDIN DfcS PLANTES. 

Laboratoire d'anthropologie. 
Paris. 

Aulanl que possible, les squelettes devraient être recueillis dans 
leur entier; mais ce serait là un cas très rare, les squelettes étant 
le plus souvent assez profondément altérés pour qu'il soil difficile 
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d'en relrouver lotîtes les parties. On rechercherait spécialement tes 
os de la tôle , tant du crâne que de la face, y compris la mâchoire 
inférieure; et, en admettant même que ces os fussent disjoints ou 
fractures, il conviendrait de réserver au Muséum la mission de cons- 
tater jusqu'à quel point ces fragments ne peuvent donner lieu à 
aucune remarque. 

Si l'on recueillait les os de plusieurs squelettes, il serait néces- 
saire de faire de ces débris distincts autant de paquets séparés et de 
les expédier, soit a part, soit dans une seule caisse à compartiments. 
Une planche clouée en travers suffit à établir la division. — Il impor- 
terait enfin que le nom du donateur fût écrit lisiblement sur la 
lettre d'envoi, ce nom devant être porté sur les objets appelés à 
prendre place dans la collection. 

De tous ces documents ainsi rassemblés jailliraient sans nul doule 
des lumières inattendues, des certitudes d'une valeur inappréciable, 
surtout si les savants qui voudront bien concourir au but commun 
prenaient soin de joindre aux objets qu'ils transmettront une note 
sommaire renfermant leurs conjectures ou leirrs affirmations per- 
sonnelles sur l'a^e et la race des individus, et des renseignements 
exacts sur la nature des terrains où s'est laite la découverte, sur la 
forme extérieure et intérieure des lombes, sur les armes, poteries 
ou bijoux qui pouvaient accompagner les ossements On ne saurait 
en effet, pour résoudre des problèmes a tous égards si graves, s'auto- 
riser d'indications trop précises ni s'entourer de trop de témoignages. 

Je n'ai pas oublié, Monsieur le président, les nombreux travaux 
que j'ai déjà réclamés de votre zèle ni les résultais obtenus, grâce à 
l'empressement désintéressé des sociélés savantes. Si je leur signale 
aujourd'hui une nouvelle occasion d'exercer leur activité, c'est que 
je ne crains pas de leur demander beaucoup dès lors qu'il s'agit de 
rendre à la science de nouveaux services. Je vous prie donc de vou- 
loir bien communiquer celte circulaire à MM. vos collègues et de me 
taire connaître dans quelle mesure vous jugez possible de remplir la 
mission que je serais heureux de confier a votre dévouement. 

Recevez, Monsieur le président, l'assurance de nies sentiments 
les plus distingués. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes , 

Signé : Rolland. 

Pour le Ministre cl par autorisation : 
Le Conseiller d'État Secrétaire général, 
(i. Roi land. 
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Nous extrayons du journal le Charentais , numéro 
du % l\ mars I8()3, la note suivante relative à la dé- 
couverte dans notre ville d'un ancien mur d'enceinte 
gallo-romain : 

Les terrassiers employés à débla>er les abords de lu grande 
lour polygone du château viennent de mellre. a nu la conlinua- 
lion du mur en grand appareil qui formait la première eneeinle 
de noire ville gallo-romaine. Celle muraille s'élendait depuis l'ex- 
trémilé de la place de la Commune jusqu'au Chàlelel (anciennes 
prisons); c'est-à-dire qu'elle prenait sa naissance vis-à-vis la de- 
meure de M. de (iréhan el suivait la promenade jusqu'à l'hôtel de 
France; de telle sorte que le parapel de la partie haule, du eôlé du 
Divan, est bàlie sur les fondements de celle clôture antique, dé- 
couverte en 1778, avec des marques indubitables d'antiquité. Ses 
larges assises servent de base an mur mitoyen de l'bôlel Baudouin et 
de la mairie, el nous savons que de nos jours on les a retrouvées 
dans la fondation de la façade du nouvel hôtel de ville donnant sur 
la rue de Plaisance. Il y avait là une large brèche qui avait élé 
réparée avec des débris antiques de divers monuments, tels que 
Hits de colonnes, chapiteaux , stèles funéraires, bustes brisés , 
trophées provenant d'un arc de triomphe el inscriptions romaines 
parmi lesquelles ligure celle de elvsinie, aujourd'hui conservée 
avec la plupart des aulres fragments dans le musée de la Société 
archéologique, el nous offrant la preuve qu'il y avait un temple 
ou un autel à Cérès Kleusine dans la vieille cité des Angoumoisins. 

\ parlir de la lour dite de Marguerite, l'enceinte inclinait un peu 
au nord jusqu'à la rue de l'Arsenal : c'est la portion qui vient de 
reparaître. Son appareil est composé d'énormes pierres rectangu- 
laires, posées sans ciment tantôt dans le sens de leur longueur, 
tantôt dans le sens de leur épaisseur, et leurs joints verticaux et 
horizontaux, admirablement établis, sont de la plus belle conserva- 
lion Un long cordon plat et régulier placé sur la face interne, à une 
hauteur d'un mètre et demi ou environ , el une légère inflexion cir- 
culaire dans le bout qui touche à la rue de l'Arsenal, semblent indi- 
quer qu'il existait en cet eniroil un ancien édifice, temple, cirque ou 
théâtre, donl le souvenir est entièrement perdu, mais dont l'avenir 
pourrait révéler un jour la destination et déterminer le périmètre. 

L'enceinte traversait ensuite les rues de l'Arsenal et du Marché, 
l'intérieur du bazar de M. V. Laurent , où des restes ont été retrouvés 
lors de sa construction récente, et venait enfin aboutir aux douves 
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du Chàlelel, dont on voit encore des traces dans les lerrains de 
M. Brout, négociant, achetés «les héritiers de feu M. Mioulle. 

Il nous serait impossible de donner une date, même approxima- 
tive, sur la conslruclion de cette antique muraille, qui a dû être 
sinon détruite, du moins profondément ébréchée à lïpoque de l'in- 
vasion des Normands. Celle supposition nous explique les débris 
rassemblés à la hàle de toute part pour boucher les nombreuses 
trouées faites par ces barbares du IX- siècle. La Petite Chronique 
d'Anguille* me, si précieuse pour la chronologie , nous apprend que 
le comte Alduiu I" entreprit de restaurer les murailles de la vaille, le 
H mai80î<, ipsoanno pridiekal.jnnii. JZquilisina civitas adgreditur 
reœdificari ; ce qui est confirmé en ces termes p.*r l'Histoire de nos 
comtes et de nos évêques : Muras civitatis Kngolismœ restaurare 
cœpit. Mais cette date est relativement moderne. Vouloir remonter 
plus haut serait s'épuiser en etïorts iuuliles : tant de faits de notre 
histoire locale ne nous apparaissent plus que comme des taches obs- 
cures, semblables à ces mystérieux sacs de charbon qui se ren- 
contrent dans les profondeurs du ciel, et où l'œil des astronomes, 
armé des télescopes les plus puissants, n'a jamais pu découvrir la 
moindre lueur. 

K Castaignk, bibliothécaire 



Le mardi 27 octobre a eu lieu la bénédiction so- 
lennelle des cloches de la cathérale d'Angoulême. 
La plus grande , le bourdon , du poids de 2,000 kilo- 
grammes , porte cette inscription : 

LAVDO DEVM VERVM , PLEBEM VOCO , (ONGREGO CLE- 
RV M , DEFVNCTOS PLORO. 

J . H . S . M A . 

fv'lm en fvgo, f esta decoro , vox mea cvnctorvm 
fit terror dœmoniorvm, me in honorem ss. aplorvm 
petri et pavli consecravit a nt. car. eps. engol. 
patrino hectori galardo benearn le comite sena- 
tore ; matrina pavlinjî tassin de la hvproie, vxore 

COMITIS BERNARD1 MICHEL, CARANTONjE PRAîFECTI. 
ANNO DOMINI M.D.CCC.LX.III. M. AVGVST. 
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Ici sont les armes de M« r 1 évoque, avec sa lé- 
gende : SURSUM CORDA. 

— 

Les quatre autres portent les inscriptions sui- 
vantes : 

MON NOM EST MARIE', MON PARRAIN, PAUL SAZERAC 
DE FÔRGE, ADJOINT; MA MARRAINE, MARIE BUSSIÈRE, 
ÉPOUSE DE M. BOURRUT-DUVIVIER , MAIRE d'aNGOU- 
LÈME. AOUT 1863. 

MON NOM EST CAROLINE. EN 1785 J'EUS POUR PAR- 
RAIN ET MARRAINE LE COMTE ET LA COMTESSE D'ARTOIS. 
REFONDUE EN 1863, j'Ai POUR PARRAIN PIERRE MAS- 
CUREAU DE SAINTE-TERRE, CHEVALIER DE SAINT-LOUIS, 
OFFICIER DE LA LÉGION D'HONNEUR, DOYEN DE LA FA- 
BRIQUE*, POUR MARRAINE, CATHERINE BARBOT d'haU- 
TECLAIRE, VEUVE DE M. CLERGEON. 

MON NOM EST HENRIETTE', MON PARRAIN, ERNEST 
GELLIBERT DES SEGUINS, DÉPUTÉ; MA MARRAINE, ER- 
NESTINE TAVERNIER, ÉPOUSE DE M. EDMOND TAVERNIER, 
RECEVEUR GÉNÉRAL. 

MON NOM EST MARGUERITE ; MON PARRAIN, JUSTIN 
LACROIX, ADJOINT AU MAIRE; MA MARRAINE, MARGUE- 
RITE TRIAUD, ÉPOUSE DE M. LAROCHE- JOUBERT , Dl 
CONSEIL MUNICIPAL ET D'ARRONDISSEMENT. 



Il existe dans la bibliothèque de l'Athceneum de 
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Boston un volume in-octavo intitulé : « Vie de James 
Allen, alias George Walton, alias Jouas Pierce, alias 
James H. York, alias Burby Grove, chef de voleurs, » 
avec ce sous-titre : « Confession faite in extremis au 
gardien de la prison d'État du Massachussets. Bos- 
ton, Harington et C", éditeurs, 1837. » 

La singularité de ce livre, c'est que, avant de mou- 
rir, Walton a demandé que son corps fût disséqué , 
sa peau tannée, et l'histoire de sa vie reliée en maro- 
quin de voleur. Son vœu a été rempli, et l'inscrip- 
tion latine suivante est gravée sur le cuir humain : 

Hk liber Waltonis eu te compactas est . 
(Chronique du Journal de l'imprimerie et de lalihrâirie A 



M. E. de Barthélémy, auditeur au conseil d'État, 
secrétaire du conseil du sceau des titres , connu par 
divers travaux de critique et d'érudition, chercheur 
patient et heureux, vient encore de faire une trou- 
vaille. Du duc François de La Rochefoucauld, prince 
de Marcillac, celui qui adora M me de Longueville long- 
temps avant M. Cousin, on ne connaît que les Mé- 
moires sur Anne d'Autriche et le fameux livre des Ré- 
flexions et sentences ou Maximes morales. Quelques 
sceptiques même lui contestaient la propriété de 
ce dernier ouvrage. A cet égard tous les doutes sont 
désormais levés. M. de Barthélémy, en fouillant les 
archives du château de La Roche-Guyon (Seine-et- 
Oise), siège de la duché-pairie de Liancourt, a mis la 
main sur le manuscrit authographe des Maximes. Il a 
découvert aussi un certain nombre de pages jusqu'à 
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ce jour inconnues, et les publie chez Hachette , avec- 
une longue étude historique, sous ce titre : Œuvres 
inédites de La Roche, fmioauld . 

(Presse du l« r aortl.) 



Archives du Dépôt de la guerre. — Le Dépôt de la 
guerre, dont la création remonte à près de deux siè- 
cles, fut l'œuvre de Louvois, sous l'inspiration de 
Louis XIV. Destiné à conserver les documents rela- 
tifs aux anciennes guerres, <\ préparer les éléments 
de celles qui peuvent survenir, ainsi que les travaux 
nécessaires à la défense du pays , nul établissement 
en Europe ne possède autant de correspondances, 
de cartes et de plans ; nul n'exécute des travaux 
plus importants, plus considérables et avec une si 
rare perfection. 

Une bibliothèque spéciale occupe tout le rez-de- 
chaussée de l'édifice. On y trouve tous les ouvrages 
anciens et modernes qui peuvent intéresser l'his- 
toire et l'art militaire. 

Les archives historiques, commencées vers 1639, 
se sont enrichies successivement , depuis cette épo- 
que, des correspondances des ministres et des géné- 
raux ayant trait aux campagnes de l'armée française 
jusqu'en 1789 : elles forment 5,000 volumes reliés, 
dont 900 environ contiennent les minutes des lettres 
de Louvois. De 1790 à nos jours, les documents versés 
aux archives ne remplissent pas moins de 5, 7-4-5 car~ 
tons ; la correspondance de l'Empereur en forme à 
elle seule 300. 

Jusqu'à présent, ces précieux documents qui in- 
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téressent à un si haut degré l'histoire avaient été , 
faute d'espace , relégués dans des locaux resserrés 
et d'un accès diflicile. Il en résultait de grandes 
pertes de temps et des obstacles incessants pour les 
recherches à faire. S. Exc. le ministre de la guerre, à 
qui rien de ce qui intéresse son administration ne 
peut rester étranger, vivement préoccupé de cet 
état de choses fâcheux , a pris des mesures pour y 
mettre un terme. 

Non-seulement un local spacieux et confortable a 
été disposé par son ordre pour recevoir les collec- 
tions de manuscrits du Dépôt, mais encore, afin de 
mettre autant que possible les hommes d'étude à 
même de consulter ces admirables matériaux, M. le 
maréchal Randon a décidé qu'un inventaire som- 
maire des archives historiques de la guerre serait 
établi, par analogie avec ce qui s'exécute en ce mo- 
ment pour les archives départementales. Plusieurs 
officiers d'état-major viennent d'être détachés au 
Dépôt de la guerre pour commencer cet immense 
travail. 

{La France, 17 octobre.) 



Le Journal général de l 'instruction publique a publié 
les arrêtés suivants du ministre de l'instruction pu- 
blique : 

Un prix de t ,500 fr. sera décerné en 1805, pour le concours de 
1864, à la sociélé savante des départements ou de l'Algérie qui 
aura présenté le meilleur travail , soit manuscrit , soit imprimé, sur 
un sujet quelconque d'archéologie nationale 

Un prix de 1,500 fr sera décerné en 1865, pour le concours de 
1864, à la société savante des départements qui aura présenté le 
meilleur iravail ayant pour but soit de rectifier ou de compléter 
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un mi plusieurs des catalogues historiques relatifs h la France con- 
tenus dans Y Art. de vérifier les dates, soit d'établir la chronologie 
de grands feudalaires français dont il n'est pas question dans cet 
ouvrage. 

Les mémoires manuscrits ou imprimés devront être déposés au 
ministère de l'instruction publique avant le 31 décembre 1864, 
terme de rigueur. 

Sont exclus du concours les travaux publiés antérieurement au 
1" juillet 18G3. 



Séance publique annuelle de V Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. — M. Delisle présente à l'Acadé- 
mie les conclusions de la commission des antiquités 
de la France sur le résultat du concours de 1863 : 

(ONCOIKS HKS ANTUillTf-S DE LA FRANCE. 

Médailles. 

\" médaille M. Auguste Mou lié, pour son Cartulaire de l'abbaye 
de Xotre-Dame de La Jtoche , de l'ordre de Saint-Augustin , audio- 
rèse de Paris, 1 vol. gr. in-4°, 1862. 

ï* médaille. M. Kdouard Auberl, pour La vallée d'Aoste , I vol. 
in-4%1861. 

3' médaille. M. Gustave Saige, pour De l'honor, seigneurie terri- 
toriale du Languedoc , et particulièrement de l'honor des Juifs du 
onzième au treizième siècle, 1 c;ih. in-8°, manuscrit . 

Mentions très honorables. 

I e M Edouard Fleury, pour Les manuscrits à miniature delà 
bibliothèque de La on , étudiés au point de rue de leur illustration. 
Impartie : septième, huitième, neuvième, dixième, onzième et dou- 
zième siècles, 1 vol. in-4°, 10 pl., 1863. 

2° M. Michelanl , pour son Catalogue général des manuscrits des 
bibliothèques publiques des départements , publié sous les auspices 
du ministre d'État, tome III, I vol. in-4% 1861. 

3° M. Arthur Forgeais, pour sa Collection des plombs historiés 
trouvés dans la Seine et recueillis par l'auteur. 2 e série : Enseignes 
et pèlerinages, \ vol. in-8°. 

4* M. l'abbé Lebeurier, pour Le rôle des taxes de l'arrière-ban du 
bailliage d'Êvrenx en 1 562 . avec une introduction sur l'histoire et 
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l'organisation du ban et de I arrière-ban , 1 vol in-8°, 1861 ^_ ,.| 
pour sa Xotice historique sur la commune d Acquigng avant 1790, 
I vol. in-8°, 1862. 

5° M. Joannis (iuigard , pour sa Bibliothèque héraldique de la 
France . 1 vol. in-8°, 1861. 

fi° M. Krnest Semichon , pour son Histoire de la ville d'Avmale 
(Seine-Inférieure) et de ses institutions, depuis les lemps anciens 
jusqu'à nos jours, 2 vol. in-8°, 1862. 

Mentions honorables 

(par ordre alphabétique}. 

M. Charles Chappuis, pour son Ktude archéologique cl géographi- 
que sur la vollve de li arcelonnct te à l'époque celtique , 1 vol. in-8-, 
1862. 

M. le vicomle R. d'Kslaintol , pour La Ligue en Normandie, 158S- 
1594, avec rie nombreux documents inédits, 1 vol.in-8°, 1862. 

M. le comte H. de la Ferrière-Percy, pour l'ouvrage intitulé : Mar- 
guerite d'Angontime (sœur de François I er ), son livre de dépense 
(1540-1540); Etudes sur ces dernières années, 1 vol. pelit in-8°, 
18C2. 

M. le Brun d'Albanne , pour ses Recherches sur l'histoire et le 
symbolisme de quelques émaux du trésor de la cathédrale de Troycs, 
1 vol. in-4<\ 1862. 

AI. Le Métayer Masselin, pour sa Collection des dalles tumulaires 
de Normandie, reproduites par la photographie d'après des estam- 
pages exécutés par l'auteur, 1 vol. in-4°, 1861 

M. Amédée Pielle, pour ses Itinéraires gallo-romains dans le dé- 
partement de l'Aisne, I vol. in 8°, 1862. 

M. Louis Spach , pour ses Lettres sur les archives départemen- 
tales du Bas-Rhin , 1 vol in-8°, 1862. 



Nous extrayons de l'Exposé de la situation de 
l'empire, distribué à MM. les membres du Corps lé- 
gislatif le il novembre 1863, les articles suivants 
qui intéressent toutes les sociétés savantes : 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. 

Les archives départementales antérieures à 1790 sont régulière- 
ment classées, el l'impression des inventaires sommaires en cours 
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d'exçculion dans 84 préfectures a donné lieu à une seconde répur- 
lilion des livraisons prêles lors de la session des eonseils généraux. 
\ji parlie publiée jusqu'à ce jour conlienl 7,184 pages de texie , el 
présente l'analyse de 30,494 volumes manuscrits, 8,245 plans, 32,692 
liasses, formant un lolal de 1,958, 411 pièces. De plus, ie publie, aélé 
mis en possession, sur la demande des préfets, des volumes entière- 
ment terminés de la Côle-d'Or, du Nord, des Basses- Pyrénées, de 
Seine-et-Marne, d'Eure-el-Loir, du Bas-Rhin, du Haut-Rhin el de 
Seine-el-Oise. 

Plusieurs villes el quelques établissement hospitaliers ont paie- 
ment mis sous presse leurs inventaires en adoplanl le même for- 
mal. 

MINISTÈRE DE LA MAISON DE LE M PEU Et' M ET DES BEAI X -ARTS. 

Monuments historiques. — Chaque jour voit s'accroîlre l'intérêt 
qui s'a Hache à nos anciens monuments Les travaux de restaura- 
tion entrepris sur tous les points de la France, à mesure que les 
ressources du budget le permettent, relèvenl de leurs ruines ces 
nobles édifices mutilés par le lemps, et le plus souvent par le fana- 
tisme des révolutions 

La campagne qui vient de finir a vu mHlre la main aux derniers 
travaux nécessaires pour achever la restauration de la salle syno- 
dale de Sens; a Saint-Denis, l'antique basilique a élé l'objet de tra- 
vaux importants; la Sainte-Chapelle de Paris, l'hôtel de Cluny, 
l'amphithéâtre romain de Nîmes, les arènes d'Arles, l'église d'Eu 
ont reçu de larges parts sur le crédit. 

La restauration des bâtiments de Louis XU au château de Blois 
a élé poursuivie avec activité. Le palais ducal de Nancy, les églises 
de Saint-Nazaire, Carcassonne (Aude), des Andelys (Eure), de Sainl- 
Julien de Brioude (Haute-Loire), de Sainl-Cerneuf de Billom, de 
Sainl-Nectaire (Puy-de-Dôme), de Saint Quiriace de Provins (Seine- 
et-Marne), ont été également l'objet d'allocations considérables. 

Les travaux exécutés, celle année, a l'ancienne cathédrale de 
Laon ont sensiblement avancé la restauration du portail el de ses 
deux tours, el ils ont donné les résultats les plus satisfaisants. 

Les réparations qui avaient élé entreprises à l'intéressante église 
de Boulogne-sur-Seine viennent d'être terminées. Cet édifice est 
aujourd'hui l'un des types les plus complets et les plus remarqua- 
bles de l'architecture du quatorzième siècle. 

Une opération d'une grande importance a pu être reprise et pous- 
sée avec activité. Les remparts d'Avignon, consolidés par les tra- 
vaux de défense contre les inondations, reçoivent le complément 
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des réparations qu'exige l'étal de ruine de leur couronnement. Ces 
remarquables fortiflcalions vonl reprendre leur grande physionomie 
militaire par le rétablissement de leurs tours et de leurs créneaux. 

Les chantiers du château de Pierrefonds, des églises de Sninl- 
Benott-sur-Loire et de Poissy n'ont pas diminué d'activité. 

Dans celle rapide nomenclature des entreprises en n urs d'exé- 
cution, nous ne pouvons signaler toutes les localités où les efforts 
de l'administration se sont portés pour relever les monuments de 
leur^ruine. 

Partout les travaux d'ail ont reçu une impulsion nouvelle, et la 
France peut montrer avec orgueil ses richesses archéologiques 
répandues avec profusion sur le sol national, et s'oflranl de loules 
parts à l'admiration des étrangers. 

Archives de l'empire. — Les Archives de l'empire continuent acti- 
vement le travail du classement. Les bâtiments neufs , construits à 
côté des dépôts, seront prêts en 1865, et les diverses sections recon- 
naissent les séries qui devront y prendre place, et préparent 1e 
rangement méthodique des papiers qui, faute d'espace, sont restés 
en liasse jusqu'à ce jour. La conservation de ces anciens et curieux 
documents exige l'acquisition de cent quarante mille cartons, dont 
la dépense peut être évaluée a ^50,000 fr. 

La direction des archives, en même temps qu'elle assure ainsi 
la conservation et le classement définitif des documents qui lui sont 
conûés, a entrepris de les faire connaître et de faciliter les recher- 
ches et les éludes en commençant la publication de ses inventaires. 
Quatre recueils, la Collection des sceaux, le Trésor des chartes 
(layettes), les Monuments historiques (carions des rois) et les Actes 
du parlement, onl été simultanément livrés à l'impression, et quatre 
volumes in-quarto sont déjà publiés. Ces travaux importants ont 
reçu, non-seulement en France, mais aussi à l'étranger, un accueil 
qui encourage l'administration à les continuer avec toute l'activité 
que comporteront les ressources du budget. Dès qu'un des inven- 
taires commencé sera terminé, elle sera en mesure de pouvoir 
entreprendre une nouvelle publication. 

Les travaux minutieux qu'exige l'installation du Musée paléogra- 
phique et sigillographique onl été plus longs qu'on ne s'y attendait, 
et l'ouverture des curieuses galeries de l'ancien hôtel de Soubise est 
relardée de quelques mois 



La Société de statistique , sciences et arts des 
Deux-Sèvres, dans sa séance du 6 août 1863, a dé- 
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ridé qu'il serait ouvert , en 1864, un concours pour 
lequel un prix serait décerné à l'auteur du meilleur 
mémoire sur les objets suivants : 

Travail historique ou archéologique se rapporlanl aux provinces 
ou à une partie des provinces du Poilou , de la Sainlonge et de 
l'Aunis. 

Élude d'une région des provinces désignées, au point de vue de 
l'histoire naturelle, de l'industrie, des beaux-arts ou dejl'élal 
physique et moral de la population. 

Recherches biographiques ou littéraires ayant Irait aux mêmes 
provinces. 

Appréciation biographique de l'un des hommes qui ont appartenu 
k celle contrée par la naissance ou par des services rendus, et 
qui se sont illustrés , soit d .ns les fonctions civiles el militaires, 
soil dans les sciences , les lettres, les arts ou l'industrie. 

Le prix à décerner consiste en une médaille d'or 
frappée au nom du lauréat et un objet d'art ou une 
somme d'argent au choix , d'une valeur totale de 
m fr. 

Une médaille d'argent sera décernée pour le 2 e 
prix. 

Il sera en outre décerné des mentions honorables 
pour les autres mémoires que le jury estimera dignes 
de l'impression , et qui seront publiés dans les bul- 
letins de la société avec le consentement des auteurs. 

Les manuscrits envoyés au concours ne seront 
reçus que jusqu'au 1 er octobre 1864, terme de ri- 
gueur. 

Ils devront être déposés ou adressés francs de 
port au secrétariat de la société, rue Saint-Nicolas, 
à Niort, avant le terme prescrit, et porter chacun 
une épigraphe ou devise qui sera répétée dans un 
billet cacheté joint à l'ouvrage et contenant le nom 
de l'auteur, qui ne doit pas se faire connaître. 
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Si quelque concurrent manque à cette dernière 
condition, il se trouvera exclu du concours. 

Les concurrents sont prévenus que la société ne 
rendra aucun des manuscrits qui auront été envoyés 
au concours; mais les auteurs auront la liberté d'en 
faire prendre des copies s'ils en ont besoin. 

Les membres de la commission des prix ainsi que 
ceux du bureau ne sont pas appelés à concourir. 

Le jugement des mémoires envoyés au concours 
est confié à une commission de cinq membres, aux- 
quels se réunissent le président et le secrétaire de 
la société. Cette commission fait connaître, par un 
rapport écrit, dans une séance spécialement convo- 
quée , les meilleurs des mémoires , suivant l'ordre 
qu'elle a déterminé, et le nom des lauréats. 

Les billets des mémoires qui n'ont pas été couron- 
nés sont brûlés dans cette séance, si les auteurs l'ont 
spécialement demandé par une apostille jointe à 
l'épigraphe. 

La société décernera ces prix dans une séance 
publique et solennelle, vers le 1 er décembre 1864; 
les ouvrages couronnés pourront y être lus en tota- 
lité ou par extrait, suivant la décision de la com- 
mission du concours. 

Le secrétaire donnera avis , quelques jours avant 
la séance publique, de la décision de la commission 
du concours aux auteurs des mémoires couronnés. 

Le programme des prix sera adressé aux membres 
de la société, à ses correspondants, ainsi qu'aux 
présidents des sociétés littéraires, scientifiques et 
artistiques de France , les priant de faire insérer les 
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conditions de ce concours dans les journaux de leur 
localité. 



OBJETS REÇUS FAR LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1863- 

Imprimés. 

.* 

Babaud-Laribière. — Études historiques et adminis- 
tratives sur l'arrondissement de Confolens (Confolens, 
H. Aliegraud, 2 vol. in-8°, 1863). 

Beaux-Arts (Les), revue nouvelle (t. vi, 8 e livrai- 
son, in-8°). 

Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin (4° trimestre de 1862, t. xn, in-8°; plus, 
le Nobiliaire de Nadaud, publié par l'abbé Roy-Pier- 
reûtte, feuilles 50-63). 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais (3 e 
et 4 e trimestres de 1862, n° 41 ; 1 er et 2 e trimestres 
de 1863, n° 42, in-8°). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest (3 e et 
4 e trimestres de 1862; 3 e trimestre de 1863, in-8°). 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie (an- 
née 1862, n os 2, 3 et 4; année 1863, n™ I et 2, in-8°). 

Bulletin de la Société des sciences, belles-lettres, etc., 
du Var (années 1860-1861, in-8°); et, à part, un 
compte-rendu des travaux de la même société. 

Décentralisation (La), moniteur des sociétés sa- 
vantes (octobre 1863, n° 1). 

Girardot (le baron de). — Les Artistes de Bourges 
depuis le moyen âge jusqu'à la Révolution (Paris , Tross, 
1861, I vol. in-8 0 ;. 
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Gourgues (le vicomte Alexis de), correspondant 
du ministère de l'instruction publique. — Forêt 
royale de bigurio, mentionnée dans le eapitulaire 
de Chiersy (an 877) (brochure in-8°). 

Mémoires de la Société impériale d' agriculture t sciences 
et arts d'Angers (année 1 801 , 'i cahiers; année 1863, 
t. vi, I er et 2 e cahiers, in-8°). 

Mémoires de l'Académie impériale de Dijon (année 

1862, in-*). 

Mémoires de la Société académique des sciences, arts, 
belles-lettres et agriculture de Saint - Quentin (Aisne) 
; années 1860-1861 , 3° série , t. m, 1 vol.; année 1862- 

1863, 3 e série, t. iv, 1 vol. in-8°). 

Mémoires de la Société archéologique de Tour aine 
.année 1861, t. xm , in-8°). 

Revue de l'Art chrétien, recueil d'archéologie reli- 
gieuse, dirigé par M. l'abbé Corblet (7° année, n° 6, 
juin 1863, in-8°). 

Revue des Sociétés savantes des départements (n° d'oc- 
tobre 1862). 

Société littéraire et scientifique de Castres (séance gé- 
nérale publique du 5 juillet 1863, in-8°). 

Statuts de la Société archéologique de la province de 
Constantine ( broch ure in- 4° ) . 

Saint-Joanny (Gustave) , avocat, archiviste-biblio- 
thécaire honoraire de la ville deThiers. — Deuxième 
Mémoire sur l'importance pour l' histoire intime des com- 
munes de France des actes notariés antérieurs à 1790 , et 
sur la nécessité et les moyens d'assurer leur conservation 
et leur publicité (Thiers, Cuissac, libraire, 1863; bro- 
chure in-8°). 
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Manuscrits. 



Copie d'une lettre de M. le duc d'Uzès relative au 
droit de port d'armes dans la ville d'Angoulérne et 
dans toute la province d'Angoumois (Bonnelles, 26 
septembre 1772!. — (Envoi de M. le baron de Ci- 
ra r dot.) 
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Ouvrages déposés sur le bureau. — Rang qu'occupe la 



Société dans le classement général des sociétés savan- 
tes de l'empire, exécuté au ministère de l'instruction 
publique. — M. le docteur Gigon présente le dessin d'un 
fleuron destiné à être placé sur le titre des publications 
de la Compagnie; ce dessin est adopté. — Renouvelle- 
ment du bureau pour l'année 1863. — Vérification et 
apurement des comptes rendus par M. le trésorier. 
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Séance du 18 février. 



Installation de M. le secrétaire. — Circulaire de M. le mi- 
nistre de l'instruction publique et des cultes relative à 
la collection anthropologique du Muséum d'histoire na- 
turelle. — Ouvrages déposés sur le bureau. — Note de 
M. Gigon sur un registre de l'abbaye de Bassac; petit 
sceau de celle abbaye au X\ïll« siècle ; sceau de la 
corporation des chirurgiens d'Angoulême au XVIh siè- 
cle — Lecture par M. Gellibert des Seguins de l'éloge 
de feu M. de Chancel, ancien président de la Société. — 
Communication par M de Rencogne de deux pièces 
relatives à la commanderie de Saint-Antoine d'Aube- 
lerre au XVI» siècle. — Admission de M. Edouard Warin, 
inspecteur des travaux de l'hôtel de ville, en qualité 
de membre titulaire. 



Séance du 25 mars . 



Circulaire de M. le ministre de l'instruction publique et 
des cultes, informant les sociétés savantes de l'empire 
de l'époque flxée pour la distribution solennelle des prix 
accordés à la suite des concours de 1861 et 1862. — Ou- 
vrages déposés sur le bureau — Observations de M. le 
docteur Gigon au sujet des travaux de maçonnerie en 
voie d'exécution au pied de la tour polygone du châ- 
teau ; propositions de M. Deceseaud; nomination d'une 
commission chargée de s'enquérir près de l'adminis- 
tration municipale de la nature des projets de construc- 
tion et des motifs qui les ont fait accepter. — Lettre 
adressée par la Société à M. le maire d'Angoulême, sur 
la demande de M. Caslaigne. — M. Charles Geynet ex- 
prime le désir qu'on s'occupe immédiatement de faire 
photographier la tour du château avant que les travaux 
de construction aient pris un plus grand développe- 
ment. 



Séance du 29 avril. 



Ouvrages déposés sur le bureau. — Réponse de M. le 
maire d'Angoulême à la lettre qui lui a été adressée au 
nom de la Société. — Rapport verbal de M. le docteur 
Gigon sur les recherches auxquelles s'est livrée la com- 
mission chargée, dans la dernière séance, de s'enquérir 
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de la nature cl du but des constructions commencées 
au pied de la lour polygone.-- Demande par M. le maire 
du dessin des armoiries des Taillefers, des Lusignans el 
des Valois-Orléans-Angouléme. — Envoi par M. Babaud- 
biribière du moulage en plàlre des aneiennes clés de 
la ville de Cnnfolens, conservées à la mairie de ce chef- 
lieu d'arrondissement. — M. E. Caslaigne donne leclure 
d'une Sote historique sur l'église collégiale de Blanzac. 
el dépose sur le bureau le rôle de la réparlilinn des déci- 
mes faite le 1*2 juin 1789 sur chaque paroisse et bénéfice 
ecclésiastique du diocèse, à l'occasion du don gratuit 
accordé au roi par l'assemblée générale du clergé en 
1785, 1786 el 1788. — Offre par M. Fermond de faire 
transporter pour le musée deux pierres sculptées pro- 
venant du château de Brie ; vole d'un crédit de 15 à 20 fr. 
pour subvenir aux (rais de la translation. — M. de Ren- 
cogne communique cinq pièces relatives aux guerres 
de religion dans la province au XVI" siècle. - Admis- 
sion de M. Boucherie, agrégé de grammaire, professeur 
dje cinquième a» lycée d'Vngouléme, en qualité de 
membre titulaire. 

Séance du '27 mai xxxm 

M. le président dépose sur le bureau le l ,r volume du 
Trésor des pièces angou moisi nés , inédites ou rares; 
ses explications relatives aux frais qu'a nécessités 
cette publication el aux mesures qu'il a dû prendre 
pour en assurer l'exécution et la vente ; droits des socié- 
taires qui ont coopéré a l'édition du Trésor; prix au- 
quel cet ouvrage est ûxé pour les membres de la 
Société. — Sceau de Pierre André , abbé de l'église sécu- 
lière de Blanzac au XIII* siècle, communiqué par 
M. de Rencogne. — M. Boucherie commence la If dure 
d'un travail intitulé : Patois de la Saintonge. Curio- 
sités étymologiques et grammaticales. 

Séance du l ,r juillet xxxvii 

Ouvrages déposés sur le bureau — Circulaire de M. le 
minisire de l'instruction publique el des cultes. — La 
Société, sur la proposition de MM Gigon el Castaigne, 
émet un vœu favorable à la restauration de la lour 
polygone du château avec lous ses ornements militai- 
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res. — Description des armoiries des comles d'Angou- 
léme fournie par M Caslaigne , au nom de la commis- 
sion chargée de les recueillir. — Seconde lecture par 
M. Boucherie de son travail sur le patois de la Sain- 
tonge. — M. de Rencogne communique une instruction 
adressée aux PP. jésuites d'Angoulême par le R. P. pro- 
vincial et intitulée : « Comment se doivent gouverner 
en temps de peste ceux de la Compagnie de Jésus. » 

Séance du 5 août xlh 

Copie d'une lettre du duc d'ilzès , adressée par M. le 
baron de Girardot. — M. Babaud-taribière fait hom- 
mage de ses Études historiques et administratives sur 
l'arrondissement de Con/olens. — Prospectus d'un ou- 
vrage publié à Sainles sous le tilre de : Épigraphie 
santonne. — Lettre de M. le comte Alexis de Chaslei- 
gner, membre correspondant , relative à la découverte 
du rarissime opuscule d'Élie Vinet, intitulé : Engou- 
lesme. Observations de M. Caslaigne à ce sujet. — 
Empreinte du sceau de Raoul de Laubespin (XIII* siècle), 
présenté par M ,r l'évéque. — MM. Caslaigne et Mar- * 
vaud signalent a l'attention de la Société , le premier 
douze lettres inédiles de Balzac , publiées par M. Tarai- 
sey de Larroque, le second un manuscrit des Voyages 
aventureux de Jean Alfonce, Sainctongeois , conservé à 
la Bibliothèque impériale. — Nouvelles observations de 
M. Gigon au sujet du massif qui enveloppe la tour du 
ch&leau; discussion; expression des regrets de la So- 
ciété. — Lecture par M. Marvaud d'un Mémoire sur la 
voie romaine de Périgueux à Saintes, dans la traverse 
de l'arrondissement de Cognac. — Note de M. Caslaigne 
sur un sceau des Juifs trouvé à Angoulême. — M. de 
Rencogne communique le sceau aux contrats de la ville 
d'Angoulême (1315) et le testament de Gabriel de La 
Charlonye, juge-prévôt honoraire (Il septembre 1646) 
— Admission de M. Emile Biais-Langoumois en qualité 
de membre titulaire. 

Séance du 27 octobre xlix 

Décès de M. Alfred Bœuf, membre titulaire. — Projets de 
publications pour l'année 1864 : composition du 1" vo- 
lumedu Recueil desdocuments; préparation du 2« volume 
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du Trésor. — M le président signale deux lapisseries 
anciennes conservées au musée de Cluny et représen- 
tant la bataille de Jarnac. — La Société consultée sur 
la question de savoir s'il ne conviendrait pas qu'elle 
Uni annuellement une séance publique ; décision ajour- 
née. — Notes d'histoire locale fournies par M. de Rcn- 
cogne : acte de baptême de dom Antoine Rivet de La 
Grange ; inscriptions tumulaires qui décorent du 
côté du midi le mur extérieur de l'église de Saint- 
Maurice, de Monlbron; ancienne inscription de la clo- 
che de celte paroisse. — Troisième lecture par M. Bou- 
cherie de son travail sur te patois de la Sainfonge. — 
Admission de MM. Chasseignac et Edmond Monteilh 
en qualité de membres titulaires. — Demande irrégu- 
lière de M. D... pour être reçu dans l'associai ion. 

Séance du 16 décembre lvii 

Ouvrages déposés sur le bureau — Note critique de 
M. Castaigue sur les Études historiques et administra- 
tives publiées par M. Babaud-Laribière. — M. le docteur 
Gigon donne leclure de la première partie d'un travail 
intitulé : Notice biographique sur les deux officiers 
généraux de Rujfec, les barons Laroche et Pinoteau. 
— Admission de M. Alban Ganivet , conseiller de pré- 
fecture, en qualité de membre titulaire. 



IV. MÉMOIRES ET DOCUMENTS INSÉRÉS AU PRÉSENT 

BULLETIN. 

M. Glllibert des Seguins, Président. 

Eloge de Charles de Chancel , ancien président de la Société 
(avec portrait) I 

M. E. Castaigne, Vice- Président. 

Simple note historique sur l'église collégiale de Blanzac 
(avec une vue du monument) 41 

Note sur le sceau que l'on apposait, du temps du roi Philippe- 
Auguste, sur les obligations dues aux Juifs (avec planche). 53 

M F. Marvaud. 



Etude sur la voie romaine de Périgueux à Saintes dans la 
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traverse de l'arrondissement de Cognac (avec deux plan- 



ches) 271 

M. G. Babinet de Rencogne, Secrétaire. 

Rôles du ban el arrière-ban des provinces d'Angouraois el 
Saintonge, en 1467 1G89 et 1758 331 

M. C. Gigo:s , Secrétaire adjoint. 

.Notice biographique sur les deux officiers généraux de 
Ruffec, les barons Laroche el Pinoteau (avec deux por- 
l rails) 59 

Note sur un registre de l'abbaye de Bassac 319 

M. A. Boucherie. 

Palois de la Sainlonge : curiosités étymologiques et gram- 
maticales 157 

V. CHRONIQUE. 
Chronique de l'année 1803 367 



Circulaire de M. le ministre de l'instruction publique el 
des cultes. — Note de M. Caslaigne sur la découverte à 
Angoulême d'un mur d'enceinte gallo-romain — Béné- 
diction des cloches de la cathédrale d'Angouléme ; leurs 
inscriptions. — Livre relié en maroquin de voleur. — 
Les Œuvres inédites de La Rochefoucauld, publiées par 
M. E. de Barthélémy — Archives du Dépôt de la guerre. 
— Prix à décerner en 1865 pour le concours de 4864, 
institué par le ministère de l'instruction publique. — 
Séance publique annuelle de l'Académie des inscrip- 
tions et bel les- le lires. — Travaux des Archives départe- 
mentales, des Archives de l'empire el restauration des 
monuments hisloriques en 1863. - Programme du con- 
cours ouvert en 1863 par la Société de statistique, 
sciences et arts des Deux-Sèvres. — Objets reçus par la 
Société pendant l'année 1863. 
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